CORRESPONDANCE 
SECRETE, 
POLITIQUE & LITTERAIRE, | 


4 


TOME PAEMIER 
7 jon Was 


——— 


wm. 


) 
WA * FEST. {1-4 f 


* 
1 


75 | 
bt; STI. * 
4 I 


1 - 
* 1 7 4 9 
£2 644 


4 


* 


LAWS. 5 
CORRESPON DANCE 


5 E . 
POLITIQUE & LITTERAIRE, 


0 
MEMOIRES 
Pour ſervir d FP Hiſtoire des Cours, des 


Societts & de la Litterature en 
France, depuis la mort de Louis X V. 


TOME PREMIER 


4 LONDRES'S, 
Cusxz JOHN ADAMSON, 
c——= ———,2 I As prong Im 
1787. 


” + 


2 Wa 209 IT 1 | 


"PR E FAC 00 SI 


59: , ton 2 eb 2910 gvnon 
U. Ouvrage. qui entre A monde 
avec des pretentions à un grand :factes, 
doit porter un nom celebre-, ou montrer 
une origine qui inſpire de la confiance. 
Nous pouvons affirmer que les matétiaum 
de celui ci: ont ètë trouves: dans les porte- 
feuilles de Souverains & ide Mimiftres-d'E- 
tat, ſur les bureaux de grands Seigneuts & 
les pupitres d'illuſtres Philofophes, fur des 
toiletres des muſes & des graces, & ſur; Yo | 
tablettes de leurs adorateurs, 1 7 
TCeeſt une collection de lettres 5 
des gens du monde de taus les etats -& par 
des hommes de lettres de toutes les claſſes. 
Elles offrent de da gaitéè, de da maligriite, 
de la franchiſe quelques erreurs involontai- 
res, peu de menſonges, beaucoup 1 
dotes vraies & 1gnorces, (393-0 | 
Cependant parmi des lettres oargoulions 
qui n'avoĩent jamais 66 imprimèss. un ro- 
cornairra © celles qui ont paru :periodique- 
ment, depuis année 1775, ſous le titre de 
Correſpondance litteraire ſecrete, mais 
la chertè de cette feuille & la circonſpeo- 
tion avec laquelle elle à été diſtribuce, ont 
empeche qu elle füt fort rẽpandue. Les. pre- 
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U. Ouvrage. qui entre 3 monde 
N avec des pretentions à un grand fuctès, 
doit porter un nom c6lebre-, ou montrer 
une origine qui inſpire de la confiance. 
Nous pouvons affirmer que les materia 
de celui- ci ont etë trouvès dans les porto- 
feuilles de Souverains & de Miniſtres dE. 
tat, ſur les bureaux: de grands Seigneuts & 
les pupitres -d'illuſtres- Philoſophes, fur des 
toilettes des muſes & des graces, & ſur les 
tablettes de leurs adorateurss. 
C'eſt une collection de lettres 9 
des gens du monde de tous les erars: 8 par 
des hommes de lettres de toutes les claſſes. 
Elles offfent de la gaité, de da maligriite, 
de la ſranchiſe:; quelques erreurs involontai- 
res, peu de menſonges, n Acer 
dotes vraies & ignore cs. 

Cependant parmi des lettres wiel 
qui n'avoĩent jamais te imprimèees, bn to- 
connaitra celles qui ont paru :periodique- 
ment, depuis Fannèe 1775, ſous le titre de 
Correſpondance litteraire ſecrete, mais 
la chertè de cette feuille & la cireonſpeo- 
tion avec laquelle elle a été diſtribuce., ont 
empeèchè qu elle fut fort repatidue. Les: pre- 
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-PREPACE.. 

mieres annèes de cet ouvrage periodique qui 
ſe continue avec ſuccès, ſont preſque in- 
trouvables dans le commerce, ol on les 


vend à un prix exorbitant. 
Jamais Vhiſtoire des Evenemens , mms 


des grandes rèvolutions politiques, n'a été 
plus i intimement lice avec celle des mceurs 
& des opinions que pendant la p6riode de 
temps qu embraſſe cet ouvrage. Ainſi nous 
nous croyons en droit de regarder cette 
collection d Anecdotes & de pieces fugiti- 
ves creces par les circonſtances, comme un 


depdt de matériaux precieux. Les écrivains 
qui s occuperont de Vinſtrution de nos ne- 
veux & qui voudront tracer le tableau de 


ce ſiecle remarquable, ſauront en faire uſage. 


En attendant amuſons - nous de ces traits dë- 
.tach6s : ils offrent à notre curioſité un ali- 
ment qui ſe reproduit ſans ceſſe, & une matiere 
inẽpuiſable aux obſervations philoſophiques, 
Pluſieurs recueils de ce genre ont det 
2 ſucceſſivement la vogue. Dans les uns 
'S'eſt- appelanti ſur des details qui ont 
2 tout leur intèrèt en perdant celui 
du moment; les autres ſont ſecs, froids, 
rebutans par une exceſſive conciſion ou par 
une inſipide prolixits : les traits piquans qui 
y ſont parſemes echappent au lecteur en- 
ui des rempliſſages. Ler- 
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PRE FACE: . 
ume varidts qui regne dans le ndtre he 
permet pas d'eſperer que tout y plaira Ega- 
lement à tout le monde; mais elle eſt ana- 
logue à la variété des gofits.” Nous avons 
eſſays de n'y admettre aucun article qui ne 
n parfaitement ce que notre titre 
annonce , qui n'inſpire quelque eſpece ckin⸗ 
tir „qui ne puiſſe exciter Tattention de 
e ou celle du Philoſophe; le rire 
Fattendriſſement, Vamour de la vertu ou 
—— du vice; ſervir de lecon ou 1 
ple, à Tinſtruction ou à lamuſement. 

Les articles de litterature ſont tous ah 
gens de lettres eſtim6s & d'une impartialits 
reconnue; ils font connoitre particuliere-; 
ment les ouvrages dont les Journaux n' ont 
point parlè, & ſauveront peut- etre quelques 
traits de Voubli auquel ſont condamnees 
unt de productions de ce ſiecle. Ce qui 
tient a I'Hiſtoire ſecrete: de la Republique: 
des lettres, dans un temps oli les licterateurs 
& la ce rature jouent un role {i important 
dans la ſocièté, ne-paroitra pas la partie la 
moins intereſſante de cet Ouvrage. On voir 
que les articles de politique ont été fournis 
par des perſonnes k portée de ſoulever-un 
eoin du voile qui recouvre les ſecrets de 
notre cabinet, depuis qu on 195 00 wo 
. on Jes Conſeils. 


Mir, PRUBPLECTER 
oll ous reſte à parler du ſtyle: dont: la 
bigarrure nous attirerà peut: re des repro; 


une teime uniforme. II eſt douteuxꝭ qu en 
genétal il. y cut tgagnẽ.· Ces lettres: & mme 
chaque partie dune mème lettre ᷑tant ſous: 


vent ſorties de plumes differentes, om vet 


dans cette collection comme dans nos: fos? 
cietes, une imagination vive & pitoreſqub 
Ae du ſang froĩd philofophiqque . ie Uiſ⸗ 
fertateuy en oppoſition au plaiſant qui ef- 
fleure tout & égaie les matieres les / plus 

aves e homme'de' goùt & le'eatembonr- 

er z des idées ſaines & des opimons bizarr 
res, des projets ſenſes & des rꝭverles folles 
par. tout une peinture delle de ee qu ont 
vu & entendu les obſervateurs qui ont &critd 
On a inſer& en entier ou par extraith leurs 
dates Tos pamphlers qui ont paru avdir un 
merite reel ou un mérite hiſtori que?! 
21:$1::06tts callection regoit Luceueil dont 
om Fa cru f digne / elle ſera oontinute & 
nus mettrons en meme temps ſous les 
yeux du. publie une galerie Wy ſemblables 
tableuux dont les autres parties de I Europe 
zuront / fourni les ſujets. L'un & Taptre Ou- 
rage ſerom une ſuurce abondame ide m8» 
eerigquvpour; THiſtoire/Univerſelle: pendant 


cette periode de temps. b 23919 Hott s 
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5. Paris, * 4 Juin 170. 


Ta; mort du Roi & les &v6nemens qu elle 
doit nèceſſairement entrainer, fournifſent une 
ample occupation aux Politiques de la Capi- 
tale. La Nation Francoife ne seſt point de- 
mentie dans cette occaſion 3 & quelque dou- 
loureuſe que puiſſe etre la perte d'un Roi 
bien- aimè, la gaieté nationale a enfante une 
foule Yepitaphes cauſtiques pour le Monarque 
defunt, En voici un echantillon : 


Ci git Louis le quinzieme , 
Du nom de bien-aime le deuxieme, (a) 
Dieu nous W du troiſieme. 


Fr IT 


nnn 


(a) Charles vi. qui Etoit imbécille, & dont la 
folie a cauſe de i cruels maux à la France, avoit 
etè nommè le Bien-aimd, 


Tome 1, - - A 
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Je ne fais point faire de vers. Tout ce 
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que je ſais, c'eſt que ci git un Roi qui nous 
apporta des papiers en naiſſant, la guerre en q 
grandiſſant, la famine en vieilliflant, & la peſte j 
en mourant. | 
Te qui a peutetre contribue a mecontenter b 
0 le public, c'eſt la mal · adreſſe qu ont eu les li 
| miniſtres des Finances, de choifir le moment ef 
ig ou le feu Roi Etoit aux portes de la mort, 
hþ pour faire publier les edits burſaux. Ces Fr 
1 edits. ont ete affiches au pied de la ftatue de fo 
5 Louis XV, & au bas etoit en gros caracteres: ſei 
C'eſt ainſi qu en partant je vous fais mes adieux, * 


Tuoute la famille du Bary Seft trouvee dans eſt 
une ſituation. bien critique; elle a été dif: m6 


perſèe dans un clin d'ceil; les Pariſiens tou- aur 
jours gais & amateurs de calembours, ont \ 
pretendu que les tonneliers de Paris avoient ecxit ſirs 
en province pour demander du ſecours, parce que duc 
les barils fuyoient. M. du Bary, chef de la il le 
famille , ſurnomme Mahomet ou le Rout, a é poui 


le plus recherche de toute la bande. ll, avoit de . 
ordre de Varreter z mais il Seſt Evade, On H die 
raconte meme à ce ſujet qu un Exempt. mis 4 avoit 
ſa piſte avoit ete le chercher a Dieppe „ reny, 
croyant qu'il s embarqueroit pour Angleterre, ¶ & ii 
I! ſe promenoit ſur le port, viſitant tous les au pe 
batimens prets a faire voile, lorſqu'il entendit en fi 


une voix melodieuſe qu'il crut reconnoitre & Teut 
qui chantoit un air dont les paroles ſont, M. de 
/ _ ou peut-on ere mieux qu au ſein de ſa famille, &c. Ce; 
Dette voix partoit d'un baril de maquereaux I (ey; , 
que VExempt curieux fit dèfoncer. Jugez de dans 1 
ſon etonnement quand il en vit ſortir M. du & XI. 


| 
; 
| 
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Bary ; qui s' Etoit refugie comme dans un 


aſyle inviolable pour lui 2 U eſt ſuperſiu de 


dire que la mechancetè ſeule, ou Tenvie quon 
avoit de voir homme en queſtion arrètéè, ont 
pu donner lieu à cette mauvaiſe plaiſanterie 
& 4 mille autres. M. du Bary eſt en pleine 
liberte , &, ſuivant toutes les apparences, il 
eſt aujourdhui à Berne en Suiſſmſm. 
Louis XVI ſemble promettre à la nation 
Francoiſe le regne le plus doux & le plus 
fortune. Le premier edit qui ſort de ſon con- 
ſeil annonce que S. M. remet au peuple 


le droit de joyeux avenement au trone, qui 


eſt evalue a 24 millions. Elle s engage en 
meme temps a ſoulager ſes ſujets quand elle 
aura payè les dettes indiſpenſables de IEtat. 

Notre jeune Monarque veſt rendu aux de- 
firs de la nation en faiſant demander à M. le 
duc d Aiguillon la démiſſion de ſes Emplois : 
il les a remis le 2 de ce mois, & 'eft parti 
pour ſa terre de Veret, où il ſera affez puni 
de ſe trouver ſeul avec lui- meme. La ducheſſe 
CAiguillon ,. des, que le Roi fut, mort, Jui 
avoit confeille. de ne pas attendre qu en le, 
renvoyat ; mais il comptoit ſur ſes intrigues 
. il ecoutoit plus ſon ambition que la voix 
u peuple qui attendoit;ayec impati il 
en füt fait. juſtice. Le public deſtcht 1 p 
leut envoyè au chateau de Loches relever 
M. de la Chalotais. eta ate: i] A 2k 

Ceſt M. le comte de Vergennesz/Ambaſſa- 
deur du Roi à Stockholm, qui le remplace 
cans le departement des affaires étrangeres, 
& M. le comte de Muy, dans celui de la 

4 2 


(4) 
guerre. Ainſi les interets de I'6tat & des hon: 
neEtes gens ſont confies a des mains pures & 
ſidelles: ce changement qui faiſoit l'objet Jes 
vœux de la nation, la confirme dans la bonne 


opinion qu'elle a congue des operations de 
Louis XVI. M. Bertin, Miniſtre d'Etat, a les 


porte · feuilles des affaires etrangeres & de la 
guerre, en attendant Farrivee de MM. de 
Vergennes & du Muy. 

M. le comte de Maurepas, aprde 25 ans 
&exi!,; a repris ſa place au Conſeil. On a fait 
cette chanſon: au ſujet de ſon rappel. 


Sur Pair : mac, * "of qu dle au bois; 


| Manrepas revient triomphane, 9. 
Va cque c eſt qu d tre impuiſſant | 
Le Roi lui dit, en Vembrafſant, | 
| Quand on ſe reſſemble 

Il faut vivre enſemble 

Les moeurs vont régner à preſent, 
VIa que c'eſt qu'd'ttre impuiſſant. 


| ce tendre accueil du Maitre, meritoit une 
reponſe de la part du Miniftre ; aufſi n'y ati 
mes manque. ; 


Sur Tair : Annette 4 1 de quinze ans, | 


Mlaurepas Etoit impuiſſant, 
Le Roi Va rendu plus puiſſant, 
| Le Miniſtre reconnoiſſant wy 
Dit': Pour vous , Sire, 
Que je defer 


Dien faire autant. 


( 


< 


ger 
bleg 
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Lexportation des bleds ſe fera dorènavant 
dune maniere moins onereuſe pour le peu- 
ple. On y compte ſi fort que le lendemain 
de la mort de Louis XV on avoit mis à la 
nouvelle Halle un ecriteau portant: Magaſin 
des bleds du Roi d lower, Ceci nous rappelle la 
balourdiſe des Imprimeurs de Almanach royal 
de 1774, qui avoient pouſſè la ſtupiditè juſ- 
qu'a mettre dans article des finances M. de 
Mirlavaux , treſorier des bleds pour le compte du 
Rol. Cette ingenvite de leur part avoit pro- 
duit les vers ſuivans. 


Ce qu'on diſoit tout bas eft e public, 
Des preſens de Ceres le maitre fait trafic , | 
Et le bon Roi, loin qu'il sen cache, 
Pour que tout le monde le ſache, 
Dans ſon grand Almanach, ſans fagon nous apptend; 
Quel eſt celui qua Paide a er notre 6 argent, | 


S. M. a donné 300,000 liv. pour. \ domme: 
ger ceux qui avoient fait des proviſions de 
bled pour Paris, ou cette denree eſſentielle 
eſt au plus bas prix actuellement. 

On parle dune grande reforme dans les cu- 
ries. On repreſentoit au Roi qu'il ne reſteroit 
point, ſuivant le nouveau plan, afſez de che- 
vaux dans ſes equipages de chaſſe. S. M. a re- 
pondu , dit-on : Jaime la chaſſe, il ft vrai, 
mais j'ai peu de temps d moi. 

On a voulu engager le Roi a punto le 
nom d' Auguſte. Je veuæ, a- t · il dit, meriter que mes 
peuples me le donnent. En attendant on a rer 
a Paris Louis le Deſire, 
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De Io Muene, le 10 Jun 1774. 

La lee des ſcellès du feu Roi s'eſt faite 
lundi en preſence du Roi, qui s'eſt tranſporté 
a Verfailles, malgré les oppoſitions du pre- 
mier Medecin. - On aveit parfume tous les 
appartemens, On pretend n'avoir trouye que 
44000 liv. en eſpeces ; la conduite du feu Roi 
& toutes les affaires ou il etoit intèreſſè, fai- 
ſoient -preſumer qu'il etoit poſſeſſeur de. plu- 
ſieurs millions en or, independamment d'une 
quantite de contrats , papiers, &c. On avoue 
pourtant que le porte-feuille etoit conſidèra- 
ble, mais ſans détail. Le teſtament qu'on a 
trouve, eſt aſſez ſingulier. Il eſt fait en 1766, 
quinze jours apres la mort du Dauphin, pere 
du Roi regnant. Le Teſtateur laiſſe a chacune 
de Meſdames , ſes filles, 200 mille liv. de ren- 
tes viageres , & 200 mille liv. de plus a celle 
qui ſurvivra aux deux autres, outre leur mai- 
fon qui doĩt continuer d'etre.defrayee, comme 
toujours, au compte de IEtat. Les bijoux & 
joyaux, dont le Teſtateur peut diſpoſer, il 
les laiſſe a ſes petits - enfans; & appelle au 
reſte de ſa ſucceſſion Infant Duc de Parme. 
Quant à ſes batards, il donne a chacun deux 
200 mille liv. une fois payees.' Entre autres 
fingularites, le Roi ne fait point mention dans 
ſon teſtament, de feue la Reine qui vivoit 
alors. En cas de minoritè le Teſtateur ordonne 
& nomme un Regent dont le nom eſt encore 
un myſtere. Les plus plates capucinades for- 
ment le preambule de ce fameux teſtament. 
Le Monarque ſe met ſous la protection du 


(7) 8 
Pere eternel, & ſe recommande à la Vierge; 
11 y dit auſſi qu ayant eprouve:par lui- mème, 
combien il eſt dangereux pour un Roi d'ètre 


foible, il ne fauroit trop recommander a 
ſon ſucceſſeur de faire & de voir les choſes 


ſoi-meme , autant qu'il le pourra. Il eſt bien 


ſingulier, que donnant en 1766, à ſon Suc- 
ceſſeur un conſeil ſi ſage, Louis XV en ait fi 
peu profite e les dermeres annees. de 
ſa vie. 

On ne dont pas que la Cour ne ſoit bien- 
tõt purgee de tous ceux qui ne pouvoient ni 
honorer ni la bien ſervir. Madame de Langeac 
a regu lordre de ſe choifir un couvent & 1 


retiree a Caen, Pour comble de bonheur , 
parle de la reſurreQion de ſon premier mati, 
M. Sabathin, qui n'etoĩt mort que par lettre 
de cachet. 

La ſanté de N. le duc de la Vrilliere baiſſe 
journellement; mais au moins il aura la con- 
ſolation q avoir bien ètabli tous les enfans de 
Madame de Langeac. 11 a fait le Marquis Co- 
lonel; a preſque portè M. TAbbè ſur les bancs 
de PAcademie' Francoiſe , & enſin vient de ma- 
rier Mademoiſelle de Langeac à M. le Marquis 
de Chambonas. La maiſon de Gontault , a la- 
quelle appartient celui · ci, $'eſt conſtamment 
oppoſee a ce mariage , quoique le contrat elit 
ete ſigne par le Roi; & Ceſt a propos des 
obſtacles que la famille Sabatin a rencontres 
dans cette occaſion, que Louis XV gecrioit 
douloureuſement : Ek bien! ce pauvre Duc de 
la Vrilliere ne peut done pas reuſſir d marier {a fille? 

On ſera N etonnè d'entendre un Roi 
A 4 


(8) 

parler ainſi de la conduite indecente d'un Mi- 
niſtre, dans lequel il avoit mis ſa confiance 
depuis cinquante ans; mais les reflexions ne 
ſont pas de notre reffort , nous tes nn 
faire a nos Lecteurs. | 
De Paris, le 15 Juin 1774. 

M. le Duc de Choiſeul eſt arrivé a Paris 
dimanche dernier, entre ſept & huit heures 
du ſoir. La cour de ſon Hotel ètoit remplie 
de monde; mais il n'a voulu voir perſonne, 
Le lendemain matin il s'eſt rendu au Chateau 
ce la Muette, où il s'eſt trouvè au lever du 
Roi. S. M. ne lui a pas beaucoup parlé, mais 
elle lui a dit entr' autres: M. le Duc, vous aver 
beaucoup perdu de vos cheveux, depuis que je ne 
vous ai vn. La Reine s' eſt ayancee en le voyant 
arriver, & lui a dit en propres termes, M, le 
Duc, vous pouvez ere perſuade que je conſerverai 
tou ours le ſouvenir de ce que vous aver fait pour 
moi... Monſieur ne lui a pas dit grand choſe; 
mais M. d' Artois Va fort hien accueilli. M. le 
Duc de Choiſeul eſt reparti hier matin pour 
ia terre de Chanteloup , où il ſe propoſe de 
paſſer la belle ſaiſon. 

Il paroit que le Marèchal de Richelieu a 
jouè ſon dernier role. On n'ignore pas de quelle 
utilitè il etoit aux plaifirs du feu Roi. Louis XVI 
qui n'a pas les memes goũts que ſon predecel- 
ſeur, lui dit quelques jours apres ſon avene- 
ment au trone : M. le Marechal , vous pouvez 4 
preſent vous diſpen ſer , ſe bon vous ſemble , de vo- 
nir à la Cour, je n'ai pas beſoin de vos ſervices. 


(9) 


Le vieux bonneau , prenant un' air piteux , , 
lui dit: Helas, Sire, je Je ſais bien,” 

La Princeſſe de Monaco a fait demander à 
la Reine la permiſſion de lui ètre prèſentée. 
§. M. a repondu : Je ne vois point de femmes 
ſepartes de leurs maris. Un de nos Princes n 2 6 
pu cacher ſa ſenſibilite à ce refus. 


De Paris, le 19 Juin 1 


La Comteſſe du Bary, qui a et& rel&guee 
A Abbaye de Pont-aux-Dames., ne dement 
point ſon caractere dans fa retraite. Sans ſoins, 
fans ſouci, ſans inquietude, elle s'y procure 
tous les amuſemens qui dependent delle. Les 


ver bonnes Religieuſes ſont a ſes pieds, & elle 
we leur fait tourner la tète, en promettant a Fune 
ant une Abbaye, a Pautre un Prieure, des qu'elle 
le ſera de retour a la Cour. Ce qu'il y a de plus 
_ ſingulier, c'eſt que les ſaintes Beguines la 
NY croient ; ètrange & admirable effet de la foi! _ 
iſe; Cette ſcurits de Madame du Bary lui eſt 
. le commune avec preſque tous ſes illuſtres pa- 
our rens; car du Bary (le Roue) diſoit il y a - 


de peu de temps a un homme diſtinguè, qu'il 
re” avoit rencontre dans fa fuite; cet outrage” ne 

ſera que paſſager „& jeſpere qu avant peu on ren- 
dra juſtice au mérite. L' homme qui Vecoutoit & 
qui ſavoit apprecier le merite des du Bary, lui 
conſeilla de ſe cacher dans le coin le plus re- 
cule de la terre, pour ſe mettre a Vabri des 
recompenſes qui lui etoient dues : il a ſuivi 
ce ſage avis. Pour M. le Comte, CPOux' pa- 
cifique de Madame du /Bary ; ih continue &% 
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filer-les jours les plus heureux dans la Ville 
de Montpellier, od il a ëtẽ relegue depuis long- 
temps. Il y a quelques mois, qu'il diſoit a un 
de ſes courtiſans : 4 Rien ne manque a mon 
„ bonheur Je jouis ici d une felicitè parfaite , 
„je vis comme un petit Roi en province; 

» la Comtefſe ma femme vit comme une Reine 
„ a Verſailles; une ſeule choſe qui me cha- 
„ 4 ice quand je parois dans les rues, tout 

monde me ſuit & me montre au doigt, 
» cette marque d attention du public me gene... 

Le Chateau de Veret neſt {cpare de celui 
de Chanteloup que par la riviere de Loire; 
ainſi les deux antagoniſtes ſe trouvent en re- 
gard : les mauvais plaiſans trouveront a glo- 
ſer ſax cette poſition originale. 

On ſait que le Duc &Aiguillon a-ete ſoup- | 
gonns d'avoir voulu faire empoiſonner M. de 
la Chalotais. Le Comte de Lauraguais diſoit a 
ce ſujet: ail eſt affreux d imputer ce crime au 
» Duc d Aiguillon, Jai des preuves certaines 
„du contraire, & je le defendrai ſur cet objet 
„ envers & contre tous; mais ſi Pon diſoit 


» qu'il a fait empoiſonner tels, tels & tels &c. 1 
» — Ohl! cela eſt vrai, par exemple, & je 1 
v paſſe condamnation, car il faut ètre juſte.. .. v : 


Tout le monde ne fait pas Corigine de la 
baine implacable que le Duc avoit juree. 4 
M. de Chalotais. Il commandoit en Bretagne 
lorſqu'en 1758 les Anglois deſcendirent a Saint- I 
Caſt, & il etoit a la tete du corps de troupes 
qui les obligea a ſe rembarquer avec perte. 
Pendant Taction, il ſe tint dans un moulin Fac 
qui-Etoit à fone du champ de baraille : ag il & 


a, 
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54 
retour & 1 partiſans ne: cefloient 
Jexalter-ſa; conduite & ſa valeur dans la jour- 
nee de St: Caſt; ilgMrioient aux oreilles de 
tout le monde q hèros $'etoit couvert 
de gloire , &c:! Ditł e farine , repondit M. de 
la Chalotais} cette epigranime fut rapportèe. 
Depuis ce moment Ie Duc ma ceſſè de perſe- 
cuter ce Magiſtrat reſpectable, dont il na pas 
dependu de lui de voir tomber la tete ſur un 
echafaud. Delà les troubles de Bretagne & 
la deſtrudion des Parlemens : voila bien de 
grands evenemens pour de petites cauſes. 

A propos des Parlemens, voici quelques 
traits qui feront juger du cas que les Francois 
font de ceux de nouvelle date: lorſqu'on 
repandit dans le public que M. Goëſman avoĩt 
recu de Targent pour prix de ſes audiences, 
le Duc de Noailles git au feu Roi: « Sire, 
vous ne — plus aujourd hui des 
„ mauvaiſes diſpoſitions du peuple, car voila 
» votre Parlement qui commence a prendre. © 

Le meme Duc de Noailles avoit, Tan 
pHMe, une diſcuſſion avec le Duc de Briſſac; 
il fit ſigner par Louis XV un ordre pour faire 
juger ſon procès par une commiſſion particu- 
liere, & le Monarque; en la ſignant, lui dit: 
» Ne vous ſervez pas des Avocats du nou- 
„veau Parlement, ce font tous des ignorans 
» & des fripons; prenez des anciens. » Mais 
la plus forte preuve que nous ayons eue du 
peu de confiance qu'on' a dans le nouveau 
Senat, c'eſt lors de Taffaire entre M. le Duc 
de Duras & Madame la Ducheſſe de Villeroi : 
il etoit queſtion dun proces de deux cents mille 
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livres & meme davantage, de la perteau gain; 
ne voulant pas fe ſoumettre au jugemenr du 
Parlement qu'elles regardoient comme incom- 
petent, les parties ont choiſi des arbitres tels 
que M. le Duc de Briſſac, M. de Caſtries, 
M. de la Michaudiere & M. de Chezel, avec 
parole d' honneur dacquieſcer a leur decigoa. 
M. de Duras gagna. 

Dans les changemens faits à l Cour te 
France, on a annonce la retraite de Madame 
de Forcalquier ; ; la cauſe de cette [diſgrace 
reſt pas fort connue : la voici. Madame de 


Forcalquier, Dame d'honneur de Madame la 


Comteſſe d'Artois, ètòit de quartier, & ſer- 
voit à table. Lorſque les Dames preſentent 
de Veau aux Princes pour ſe laver la bouche; 
il eſt d uſage quꝭ ils ſe levent. M. le Comte D* 
reſta ſur ſon ſiege, & fit ſigne a Madame de 
Forca:quier d approcher celle · ci dit tout haut, 
„j attends que Monſtigneur fe leve. v Le Prince 


- Pique ſe leva en effet, prit de Feau; mais 


au-lieu de la rejetter dans le baflin, il la 
langa ſur les bras & dans la robe de la Dame 


Chonneur, qui ne youlut plus revenir à la Cour. 


De Paris, le 25, Juin 1774. 


LUAVENTURE qui a ſervi ꝙoccaſion & Texil 
de Mad. de Langeac mérite d'etre rapportee. 


M. de Langeac ſon fils aine, & le Comte de 


Rouhault (Gamaches), ayoient ete cites par- 
devant les Marechaux de France pour une 
affaire qui pouvoit devenir ſerieuſe: le tribu · 


nal les avoit accommodes ; mais jugeant que 
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M. de Langeac etoit Vagreſſeur, il avoit été 
condamnè à faire des excuſes a M. de Rou- 
hault, & à ſix mois de priſon a 1 abbaye Saifit> 
Germain. Mad: de Langeac, qui depuis que 


M. de la Vrilliere geſt trouvè mal au Con- 
ſeil, n'a plus de moyens de ſe venger, a Ecrit 
à M. de Rouhault un cartel concu en ces 
termes. « Les femmes honnetes ( honnetes ! 2 
» ne craignent pas les gens braves, M. 1 

„Comte, encore moins ceux qui ſont afſez 
» laches & effemines , pour, quand ils ont les 
» plus grands torts, ſe faire donner des gardes 
» des Marechaux de France, par amour de 


» je vous attends ce ſoir a neuf heures au 
» Cour la Reine, & je vous apprendrai les 
* » regles de Yhonneur. Je ne ſigne point, 
of v vous connoiffez mon ecriture.... „ Ce defi 
A ridicule a acheve de peindre ladite Dame, 
” & elle a recu Tavis de fe retirer. Elle n'a rien 
is de mieux a faire que d aller rejoindre ſon cher 
la Chev. d'Arc; on fait qu'entre eux deux, ils 
ne tenoient boutique en detail de lettres de ca- 
a chet à 25 louis la piece; leur fourniſſeur ètoit 


M. le Duc de la Vrilkere. 
A propos de M. de la Vrilliere, je viens 


La premiere cauſe de cette indiſpoſition eſt 
Yobligation où il ſe trouva de ceder la place 
d' honneur a M. de Maurepas dans le premier 
conſeil tenu à la Muette. De plus, le Roi, 
après avoir fait ſon diſcours d'ouverture, 
demanda ce que c'etoit qu une lettre de cachet 
lichee contre un Anglois nommé Sutton, & 


» leur pauvre petit individu. Ceſt pourquoi 


de dire qu'il $'eroit trouve mal au Conſeil. 
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contre laquelle ſe recrioit vivement TAmbaſ- 


ſadeur J Angleterre. M. de la Vrilliere aſſura 
qual nen avoit nulle connoiſſance, & on 
pouvoit Pen croire. 4 Comment, dit le Roi, 
„ une lettre de cachet ſignee par vous, ſort 
» de vos bureaux, & vous n'en ſavez rien! 
„Je vous prie, M. de vous inſtruire de ce 
» precede, & de men rendre compte... » 


Cette reprimande toucha ſi fort Ii illuſtre Me 1 


niſtre qu'il tomba en ſyncope. 


Voici Vhiſtoire de F Anglois Sutton don e | 
viens de parler. Il eſt neyeu du celebre Sutton 


qui jouit a Londres de la plus grande repute- 
tion pour le traitement de la petite verolez 
le haſard Vavoit amene a Paris I'hiver dernier, 
& il s'y trouva lorſque Louis XV tomba ma- 
lade. Il blama hautement dans les ſociétèés, 
les ſaignèes qu'on avoit faites au Roi, pre- 
tendan: que bien loin de lui dter du ang. 
il -auroit fallu, sil eut ete poſſible, lui en 
augmenter le volume : comme les Anglois ſont 
dans Fuſage de parier ſur tout, celui-ci ne 
crut pas &attirer le blame du Gouvernement 


en pariant 25 louis, que le Roi nen revien- 


droit pas. Lorſque les Medecins ne virent plus 
aucun moyen de le ſauver, & qu'ils Veuxent 
declare, quelqu'un s'aviſa de parler de Sutton, 
& de dire qu'il etoit. poſſeſſeur d une poudrt 
ſouveraine pour faciliter la ſuppuration de la 
petite verole : on le fit venir ſur le champ à 
Verſailles, & il y fut regu comme le Meſſie. 
Apres avoir examinè le Roi mourant , Sutton 


declara que malgre Vextremite, ou il ſe trou · 


voit, il croyoit que ſon remede pourroit le 
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rendre encore à la vie. Les Mececins alors 
ne voulurent point lui laiſſer la liberté de, 
radminiſtrer, ſans, qu il füt prealablement ana- 
lyſe pour s aſſurer des ingrediens qui y en- 
troient. Sutton, qui n'eſt que diſtributeur de la 
poudre de ſon oncle, & qui ignore ſa com- 
poſition, en permit Tanalyſe, en avertiflant, 
cependant qu'il craignoit qu'il ne fut plus temps 
de la faire prendre au Roi, & il ſe retira. Les 
Médecins, ſans doute, ne parvinrent pas à de-, 
compoſer la poudre, ou peut-etre ils craignoient 
de voir le Rei ſauve par d'autres ſoins que les 
leurs; bref, le Roi ne prit point la poudre 
& mourut. - Comme il convenoit de ſoutenir 
rhonneur de la Faculte, MM. les DoQteurs 
attaquerent Sutton comme charlatan & im- 

oſteur; & voulant lui Oter le temps de ſe 
juſtifier , ils ſacrifierent quelques piſtoles, au 
moyen deſquelles ils tirerent encore de la bou- 
tique de M. de la Vrilliere, une lettre de ca- 
chet, qui enjoignoit à Sutton de ſortir du 
Royaume en fort peu de temps. L'Anglois la 
porta à ſon Ambaſſadeur, qui ecrivit fortement 
en ſa fayeur : il implora en mEme temps la 
protection du Duc d'Orleans , qui avoit ete 
temoin de ſa conduite a Verſailles. Ce Prince 
mit ſon affaire ſous les yeux du jeune Roi, 
qui a fait revoquer.cet ordre injuſte. 12 
En reflechiflant ſur tous les E&vènemens, on 


ne ſauroit trop plaindre I'infortune Louis XV. 


Les intrigues les plus affreuſes ſe tramoient 
juſqu au pied de ſon lit de mort. Il y avoit 
dans ſes derniers momens trois ou quatre ca; 
bales qui $'eatre-dechiroient , meme dans fa 
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chambre. Les uns vouloient que les Prétres 
S'emparaſſent de ſa perſonne ; les autres les 


Eloignoient de tout leur pouvoir. On fait 
combien Archeyeque eut de peine a penetrer 
juſqu'au lit du Roi. Le Marechal de Richelieu 
le repouſſa juſqu'a trois fois, & lui diſoit: 
» M. FArcheveque , ſi vous avez tant d'envie 
» de confeſſer, venez dans un coin, je me 
» confeſſerai, & je vous jure que ma con- 
» feſſion vous divertira bien autant que celle 


„ du Roi. . »Le Prelat tint bon, quoiqu'it 


füt fort malade & qu'il rendit du ſang par le 
canal de Puretre. Linutilite de fes demar- 
ches fit dire aux plaiſans, que P Archeveque 
avoit bien fait de piſſer du ſang 8 Verſailles, 
que ſans cela on auroit dit qu'il n'y avoit fait que 
de l'eau toute claire. M. IV Archeveque rattri- 
bua pas dCabord ces refus a la mauvaiſe vo- 


| lonte du Roi, de la piete duquel il avoit la 


plus haute idee; mais une circonſtance ſingu- 
here lui fit dientdt changer d opinion. Le cin- 
quieme jour de la maladie, le Roi appella un 
de ſes valets de chambre les plus affides , & 
lui ordonna Caller chercher Madame du Bary : 


le valet de chambre obeit a ſon Maitre. Mal- 


heureuſement comme il revenoit avec la Com- 


teſſe, ils furent rencontres dans Vantichambre | 


par FArchevque, qui s'obftinoit a y reſter juſ- 
qu'a ce qu'il fat introduit. Il eft aife dimagt- 
ner quels furent les diſcours des Pretres; 
leurs clameurs devinrent publiques ; dela le 
mecontentement du Peuple, qui difoit haute- 
ment: « on ſe moque de nous, on nous envoie 
» prier Dieu pour te Rot, tandis qu'il et 


» enterme avec fa P***, &c. 
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Celui de tous les Miniſtres qui $'eft le mieux 
conduit pendant la maladie du feu Roi, eſt, 
ſans contredit, le Chancelier. Il nia pas ętè 
queſtion de lui un ſeul inſtant. Ce Magiſtrat 
a l'eſprit trop ſin & trop penëtrant pour faire 
des demarches dont il n'attendroit- pas un ſuc - 
ces certain; il a prudemment attendu le mo- 


ment, & il jouit aujourd'hui du plaiſir de voir 


le Duc d'Aiguillon dechu des eſpèrances de 
fortune que ſon ambition lui promettoit. On 
fait que le Duc, apres avoir regu du Chance- 
lier les ſervices les plus eſſentiels, lui en a 
rendu de fort mauvais : ceci rappelle une 
anecdote afſez ſinguliere. Le Chancelier cau- 
ſant un jour de M. d'Aiguillon , avec un Prince 
auſſi recommandable par ſa haute naiſſance 
que par ſon merite perſonnel , lui dit: « C'eſt 
» un coquin que Jai ſauve de la roue. Par- 
„bleu, Monſieur, lui repartit le Prince, ce 
» n'eſt pas ce que vous avez fait de mieux 
» dans votre vie. . » | 

Quelque credit que puiſſe avoir le Chung 
celier ſous ce nouveau regne, il eſt ce 
dant douteux qu'il en ait aſſez _ Fa 
une conſiſtance ſolide au Parlement de ſon 
invention. Celui de Paris eſt fans ceſſe expoſe 
a de nouveaux outrages : on rapporte ,qu'un 
filou condamne a Etre marque, $'eft retourne 
un inſtant avant Poperation; vers Texecuteur, 
& Ja prie de lui accorder une petite grace; 
celui-· ci a repondu que ſon etat le mettoir peu 
dans le cas Caccorder des graces , mais enfin 
qu il navoit qu'a dire de quoi il s'agifſoit. 
» Ceſt une bagatelle, repartit le patient; fa: 
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v tes · moi Pamitie de marquer ſur mon epauls 
„ la date de Vannee & du jour de mon ex“ 
» cution; jᷣeſpere que tout ceci changera, 


„ & que ancien Parlement reviendra: alors 


» Je me flatte de me faire rehabiliter ;- car les 
1 arrets de celui- ci n ont r. le ſens commun. » 


De Paris, le 105 Tiller 1 1774. 


M. le Comte du Muy eſt aujourd'hui Mi- 
niſtre de la guerre: il a compte fans donite 


ſur la reformation prochaine des mœurs, puiſ- 


qu'il a accepte un poſte qu'on ne pouvoit, 
pour ainſi dire, occuper ſous le dernier regne, 


queen renoncant à la probite & a la decence. 


Lorſque M. de Choiſeul fut diſgracie & qu'il 
fut queſtion de le remplacer, le Roi Louis XV 
jetta les yeux ſur M. du Muy. Celui- ci qui 


connoifloit le train de la Cour du feu Mo- 


narque, repondit fans balancer, que ia ſeverite 
de ſes principes ne lui permettoit pas d accepter la 
place qu on lui propoſoit. En effet, eùt- il pu la 


conſerver long- temps? On ne pouvoit voir 


Louis XV que chez Madame du Bary, & il 
n'y avoit aucune apparence de parvenir a y 
faire aller M. du Muy, qui ayoit conſtamment 
reſiſte aux prieres du feu Dauphin dont il etoit 
Tami, lorſqu'il le ſollicitoit d'aller chez la 
Marquiſe de Pompadour. M. d' Aiguillon alors 
moſoit pas encore aſpirer ouvertement au Mi- 
niſtere, on y placa le Marquis de Montey- 
nard, homme ſans nerf, ſans conſiſtance & 
facile à deplacer. On fair quelles intrigues 
M. l mit en uſage pour faire ſeryir 
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le Prince de Condé a i ſes deſſeins, & on 
n'ignore pas quelle fut la recompenſe duPrince. 
Le Prince de Soubiſe a ete cruellement af- 
fectè de la mort de Louis XV. Fidele aux loix 
de Tamitiè, il a ſuivi ſeul & dans Vobſcurite 
le corps de ſon ancien maĩitre, & ne sen eſt 
ſepare qu'apres lui avoir rendu les derniers 
devoirs. Le Roi regnant a ete ſenſible a ces 
marques dattachement du Prince pour ſon 
Grand- Pere. Il rencontra, quelques jours apres 
les obſeques, la Comteſſe de Marſan, qui a 
ete ſa gouvernante, & lui dit: 4 Maman, 
» votre frere a toujours ete ami de mon 
„Grand- Pere, je veux auſſi qu'il ſoĩt le mien; 
» dites- le · lui de ma part.... „ Le Prince de 
Soubiſe vouloit ſe retirer entièrement de la 
Cour; mais les bontes du jeune Roi paroiſ- 
{ent avoir detourne de ce projet. . 
Le Roi a declare qu'il n' entendoit pas que 
les filles publiques etalaflent a Payenir un luxe 
outrageant pour les honnetes-.gens, & on 
s'occupe maintenant à mettre des bornes. & 
leur magnificence deplacee, Mademoiſelle Ar- 
nould , fille de beaucoup d' eſprit, ayoit bien 
preyu le dèſaſtre de ſon corps; car des que 
Louis XV eut ferme les yeux, elle $'ecria en 


'Sadrefſant* a, toutes les vierges de opera: 


» ah! mes amies, nous ſommes ****, » ll eſt 
vrai qu'en femme de jugement elle avoit pris 
la precaution de ſe faire adjuger quinze jours 
auparavant, un interet ſur les fermes gene- 
rales valant 7000 mille livres de rente, par 
M. PAbbè Terray, qui Iavyoit refuſe a d hon - 
nctes gens qui mouroient de faim. 
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On raconte ce trait plaiſant de Mademoi- 


ſelle Arnould, Regis ad exemplum , totus com- 
ponitur orbis, Depuis que Louis XV yivoit | 
avec Madame du Bary, les plus honnetes 
femmes ne ſe faiſoient-plus de ſcrupule de han- 
ter les catins les plus determinees. Une jeung 
femme du Palais Royal , nommee Madame de 
Hunolftein , (d'une reputation intaQte *d'ail- 
leurs) s'etoit tellement engouèe de Mademoi- 
ſelle Arnould, qu'elle avoit vue dans le role 
dIphigenie de M. Gluck, qu'elle en etoit 
preſque devenue amoureuſe. Elle ne fut pas 
contente qu'on net dgclare a Patrice les 
ſentimens qu'elle ſe ſentoit pour elle. Celle · ci 
voulant en marquer fa reconnoiflance , lui 
envoya un chapeau fort galant qu'elle nomma 
chapeau 4 PIphigenie, Elle lui fit dire qu'ayant 
imagine cette parure pour elle, elle lui en 
faiſoit hommage. La jeune femme ne pouvant 
parvenir a ajuſter le chapeau a ſon goũt, en- 
voya chez factrice un laquais balourd, qui fit 
plaiſamment ſa commiſhon. Il trouvæ Made- 
moiſelle Arnould a ſa toilette, entre M. le 
Prince d'Heſnin ſon amant payant , & ſon 
coeffeur ſon amant paye , & lui dit: « Made- 
„ moiſelle, Madame la Comteſſe vous remer- 
„ cie di chapeau que vous lui avez envoye; 
» mais elle ne peut pas rèuſſir a farranger 
n comme vous, & elle vous prie de lui en- 
„ voyer celui qui vous le met. » Iphigenie 
alors ſe tournant avec majeſtè vers ſes deux 
amans, leur dit le plus gravement du monde: 
» Eh bien! qui eſt- ce qui marche aujour: 
„ hui? » 
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Quelques mois avant la mort du feu Roi; 
un danſeur de Topèra de Paris, nomme d' Au- 
berval , noye de dettes , fit courir le bruit 
que IImperatrice de Ruſſie lui faiſoĩt offrir une 
fortune brillante pour paſſer a Petersbourg. La 
Comteſſe du Bary crut qu'il etoit de Phonneur 
& de Vinteret de la Nation de parer un coup ſi 
cruel , & de S'oppoſer a une telle perte: elle fit 
une quete auſſi indecente par ſon objet que par 
la maniere dont elle y proceda; elle forgoit 
tout le monde à y contribuer ; elle parvint 
à payer les dettes du danſeur , & $'imagina 
s' etre couverte de gloire, en le conſervant a 
ta France. Ce qu'il y a de plus extraordi- 
naire , C'eſt que M. Bertin, caither des parties 
caſuelles, a donne pour ſa part cinquante louis. 


De Paris „le 7 Juillet 1774. 


Ox attend toujours avec la plus vive im- 
patience le ſort de PAbbe Terray, & Ton a 
peine à concevoir, comment ce Miniftre de 
Finances, qui a mècontentè tous les ordres de 
TEtat, peut ſe ſoutenir à la Cour. $i le Duc 
C'Orleans a quelque credit au Conſeil, on ne 
doute pas que Abbe Terray ne ſoit bientôt 
diſgracie. On ſe ſouvient de la diſcuſſion qui 
Seſt elevee cet hiver entre lui & ce Prince: 
M. le Duc d'Orleans $'etoit tranſporte chez 
lui avec quelques membres de ſon conſeil , 
relativement a des objets dependans de ſon 
domaine. M. le Controleur - General ne pou- 


voit rien oppoſer a 1'equite de la demande qui 


lui Etoit adreflee : cependant il refuſa conf. 
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ramment ſur les inſtances du Prince; il rgpondit 
vivement que ce dont il etoit queſtion pou- 
voit Ctre juſte; mais qu'il n'etoit pas dans 
ſes principes de Vaccorder : le Duc juſtement 
offenſe, reprocha au Miniſtre de n'ayoir au- 
cuns principes , & detre Thorreur de la Na- 
tion qu'il perſecutoit : a quoi il ajouta: « puiſ- 
» que vous avez Tinſolence de traiter ainſi 
„ un homme de mon rang, je plains bien 
» ſincèrement les malheureux ſans appui qui 
» ont à faire a vous.... » Le Prince porta ſes 
plaintes au Roi, & on crut que VAbbe touchoit 
au moment de ſa chute : mais le Roi avoit 
encore à cœur le mariage que le Duc d'Ors 
leans a contractè avec Madame de Monteſſon, 


.- Lundi le Roi etoit à travailler dans fon ' 


Cabinet; une Sceur-Griſe eft venue pour Jui 
parler. On lui dit que cela ne ſe pouvoit pas. 
Une demi-heure apres elle revint, & annonga 
qu'elle avoit des choſes de la derniere impor- 
tance a dire au Roi. Le Capitaine des Gardes la 
fit entrer : — Sire , je viens de la part de ma 
Communaure feliciter V. N. fur heureux ſuc+ 
ces de ſon inoculation, & lui demander ſa 
bienveillance pour notre couvent, qui eſt 
dans le plus preſſant beſoin. La Scœur · Griſe 
entra dans beaucoup de details , auxquels le 
Roi parut s intèreſſer; il promit- enfin à la 
bonne Sceur de s occuper de ſon couvent. 
Celle · ci prenant congè, partit d un eclat de 
rire, qui etonna tout le monde, & fit croire 
qu elle etoit folle, au point que le Roi cria: 

„ quon Varrete, mais quon en ait ſoin. » Cet 
ordre fit rire encore plus fort Vaimable Scur, 


r . . . ae ie eons i. 


(23) 

qui eclata_ en diſant: Quoi! perſonne ne me, res 
connoit ! C'etoit la Reine qui avoir voulu amu- 
ſer le Roi & $amuſer, elle-meme. _ -_ . 

On ſait qu'il sen eſt peu fallu que le Duc 
{Aiguillon ne fit trancher la tete a M. de, la 
Chalotais; mais on ignore que c'eſt à la Du- 
cheſſe d Elbeuf qu'il doit la vie. Cette Prin- 
ceſſe Etoit intimement lice avec le Magiſtrat. 
On vint lui dire que Tordre ètoit expędiè pour 
executer le jugement des Commiſlaires qui Ta- 
voĩent condamnè, & qui tous Etoient des ames 
damnees du Duc d' Aiguillon. Elle vole a Ver- 
ſailles chez le Duc de Praſlin, lui repreſent 


avec toute la chaleur de Vamitie, Patrocit 


du crime juridique que l'on va .conſommer , 
& le ſupplie Caller parler zu Roi en faveur 
dun homme innocent, anquel on ne peut rex 
procher autre choſe que de s' tre oppoſe au 
deſpotiſme un barbare qui avoĩt rune une 
des plus belles Provinces. du Royaume. — 
Nous avons fait, Madame, le Duc de Choi- 
ſeul & moi, tout ce que nous avons pu pour 
calmer le Rot, & toujours inutilement, — 
Renouvellez vos inſtances, Monſieur , vos 
prieres, vos ſupplications ; dites à S. M. que 
je ſuis dans votre cabinet, & prete a me 
jerer, a ſes pieds, ſi vous ne reuſliffez pas a 
la flechir; volez, Monſieur, il n'y a pas un 
moment à perdre M. le Duc de Praſlin 
part, a le bonheur de rèuſſir, & revient an- 
noncer cet heureux changement à Madame la 
Ducheſſe d' Elbeuf, qui ne quitte point le ca- 
binet du Miniſtre quelle ne lui ait vu ecrire 
lordre qui defendoit Texẽcution, & partir le 
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Courier qui en toit porteur. II Etoit temps 
qu'il arrivat, on trayailloit a TVechafaud, & 
de fa priſon, M. de Ia Chalotais entendoit les 
ouvriers qui le conſtruiſoient. 

Cette anecdote tres - ſire eſt appuyte par 
une circonſtance tout auſh authentique. La 
Comteſſe douairiere de Coigny avoit un mal 
au ſein tres-inquietant. On lui conſeilla de fe 
fervir du bourreau de Patjs : il Ia guerit, 
Toutes les annees il venoit très- exactement la 
voir dans certaines occaſions, comme le pre- 
mier jour de Pan? le jour de ſa fete, &c. 
Un jour il vint lui demander ſes. commiſſions 
pour la Bretagne; (la Comteſſe de Coigny 
eſt Bretonne) — Et 4 propos de quoi, dit, 
elle, allez - vous en Bretagne? — Je Tiguore, 
Madame: mais Jai ordre de me tenir pret a 
m'y rendre. — Le meme jour la Ducheſſe 
dElbeuf, en revenant de Verſailles, vint dire 
a la Comteſſe de Coigni qu'elle avoit fauve 
la vie a M. de la Chalotais. Cette Princeſſe 
fut d autant plus heureuſe de reuffr, que deja 
Je Roi Louis XV avoit laiſſè perir, ſur un 
Echafaud , M. de Lal; Madame de Pompa- 
dour difoit dans le remps a M. de Choiſeul: 

Prenez y garde, Monſieur , je connois le Roi mieux 
que vous ; ff vous laiſſex tomber la tite d M. de 
 Lalli, il en tombera bieg a autres , ne Faccoutu- 
mez pas au ſang... 

Ce mot de Madame de Pompadour rappelle 
une anecdote qui prouve qu'elle connoiſſoit 
parfaitement le caractere de ce Prince. Lorſ- 
que le Roi, jeune encore, fut determine par 


ſes Miniſtres à quitter Madame de Mailly, {a 
maitreſſe, 
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waitreſſe, il ſe retira 4 la Muette ; dans Te 
deſſein d'eviter ſa rencontre; mais Madame de 
Mailly , qui aimoit le Roi de bonne foi, vola 
bientot ſur les pas de ſon amant; & comme 
on s'y attendoit le moins, on entendit le bruit 
de ſa voiture qui entroit dans la cour du Cha- 
teau. Grande alerte pour tous les Miniſtres, 
qui connoiſſant la foibleſſe de leur Maitre, ne 
voulurent pas riſquer une entrevue entre les 
deux amans. Le donneur de lettres de cachet 
ſe precipita au bas de Feſcalier au moment 
o Madame de Mailly deſcendoit de carroſſe, 
& lui ſignifia Pordre de ne plus reparoitre. 
Cette femme infortunee tomba d abord à la rett- 
verſe, puis pouſſa les cris les plus plaintifs, 
Sarracha la coëffure & les cheveux. Le bon 
Roi, que la curioſitè avoit amene a la croiſèe, 
regardoit cette ſcene au travers des carreaux, 
& rioit des poſitions comiques que ſon dèſeſ- 
poir lui faiſoit prendre. Nous tenons cect d'un 
temoin oculaire. Madame de Mailly , femme 
aimable, de qualite , & qui convenoit en tout 
au Roi, a vecu fans faire de mal, a oblige 
bien du monde, & eſt morte noyèe de dettes. 
Madame de Pompadour, qui regnoit ſi def- 
potiquement ſur l'eſprit du Roi, erant morte 
2 Verſailles, on tranſporta ſon corps a Paris; 
& lorſqu'on ſe mit en marche, il pleuvoit a 
verſe : Louis XV dit d'un air riant a ſes cour- 
tiſans: Parbleu, elle a pris Id un vilain temps 
pour fe mettre en chemin. | | 
D'apres tout ce que Von vient de dire du 
caractere du feu Roi, & Capres la durete de 


lon gouvernement, il n'eſt plus ttonnant qu'il 
Tome [. ve 
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elit perdu ſans retour Vaffeftion de ſes peu- 
ples. Il ſembloit que Pon craignit de le voir 
revenir a la vie; chaque jour voyoit eclorre 
de nouveaux ſarcaſmes contre lui. Les Mede- 
cins, pendant le cours de ſa maladie, don- 
notent toujours des bulletins qui portoient 
que le Roi etoit auſſi bien qu'il pouvoit etre; 
on avoit affiche ces mots: Quand le Roi ſera 
mort, ce ſera alors qu'il faudra annoncer qu il eſt 
auſſe bien qu'il peut etre. Son corps a Ete ports 
a St. Denis, accompagnè de deux carrofles 
de quelques valets, & de cinquante gardes, 
qui le menerent preſqu'en poſte, en diſant: 
» Depechons-nous ; -voila la derniere courſe 
» qu'il nous fait faire, nous n'irons plus fi 
» ſouvent a la chaſſe. „ Arrive a St. Denis, 
les flambeaux des gardes étant eteints , ſoit 
par le vent, ſoit par la longueur de la cour- 
ſe, il fallut prendre une chandelle dans une 
boutique pres de VEgliſe pour $s'eclairer , & 
retirer du carroſſe le cadavre, qui apres un 
ſimple requiem , fut enferme dans le caveau. 
M. de Sartines diſoit a quelqu'un qui ſe plai- 
gnoit de Vindecence des propos publics: « & 
„je voulois faire arrèter pour des propos, 
» il faudroit que je fiſſe arreter tout Paris. » 


De Paris, le 15 Juillet 1774. 


Ox voit une eſpece de bilan, dans lequel 
on porte les dettes de la Comteſſe du Bary 
à 1,200,000 liv. & celles de Filluſtre Maho- 
met à 600,000 liv. Cela paroit bien foible 
du moins pour du Bary. Il eft vrai qu il pre 
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goit de Vargent au treſor royal quand il en 
youloit ; il guettoit les occaſions de faire va- 


«4 loir ſa protection a Abbe Terrai, & à la 
de- moindre priſe que celui-ci donnoit a ſes en- 
on- nemis, Mahomet traverſoit la rue en pantou- 
ent fles, entroit a T'improviſte dans le cabinet du 
re; Miniſtre en criant : Faute, P Abbe, faute, & 
ſera la faute, vraie ou ſuppoſee, ne pouvoit s ex- 

| ef cuſer qu'au moyen d'une ordonnance ſur le 
Irte trèſor royal, en faveur du patron. Du Bary 
les; avouoit hautement qu'il avoit mange 18 mil- 
les, lions a IEtat. Outre la douce & bonne de 
ant: Murat, il avoit quatre maitreſſes publiques, 
urſe magnifiquement entretenues. C'eſt ce petit ſer- 
us fi rail qui lui a valu le ſurnom de Mahomet. : 
Nis, Perſonne n'ignore que le Duc de Choiſeul 
ſoit eſt Vauteur de la guerre qui s'eſt èlevèe en- 
cour- tre la Ruſſie & la Porte: un ſoir, en rentrant 
une chez lui, ſon Suiſſe lui remet une lettre qu'un 


„ & Savoyard avoit apportee. Elle etoit datee de 
Veniſe, dune ecriture inconnue & ſans ſigna- 
ture: il y lut; « Il vient d'etre arrètè, dans le 
» Conſeil de 1'Imperatrice de Ruſſie, d armer 
» une flotte qui eſt deſtinee pour la Mediter- 
» ranee, & qui doit attaquer les Turcs dans 
» la Moree, ou deja les Ruſſes ont prepare 
» des intelligences ; nous avons cru devoir 
» yous en donner avis... „ Cę projet parut 
ſi extraordinaire au Duc de Choiſeul , & fi 
denue de vraiſemblance, qu'il ne fit aucun cas 
de avis qu'on lui donnoit, & il n'en parla à 
perſonne: cependant il ne tarda pas a appren- 
dre qu'il Etoit bien fondè, & dans le meme 
temps, il regut une ſeconde lettre, toujours 
B 2 
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datèe de Veniſe, toujours de la meme Ecrj- 
ture, & toujours fans ſignature; elle portoit 
„ Vous ne devez pas ignorer maintenant que 
» Vavis que je vous ai donne, etoit certain; 
„il ne Veſt pas moins que Parmement de la 
„flotte Ruſſe ſe continue avec vivacitéè, &, 
» ſans doute, les Cours de France & dE, 
-» pagne ne le yerront pas de ſang froid. . . 
Alors le Duc de Choiſeul ne balanga plus, 
il porta au Conſeil d'Etat du Roi, les deux 
lettres qu'il avoit regues; il y propoſa dar- 
mer, de concert avec TEſpagne, & de de- 
clarer ennemi tout vaifleau de guerre Ruſſe 
qui entreroit dans la Mediterranee. Les Mi- 
niſtres qui connoiſſoĩent les intentions pacifi- 
ques du feu Rot, furent d'un avis contraire, 
& on s'abandonna à la Providence. Enfin, i 
arriva une troiſieme lettre, concue a peu pres 
dans ces termes : « Il eſt bien etonnant que 
vous n'ayez fait aucune attention aux avis 
» que vous avez recus de moi; cependant 
„vous devez en avoir reconnu la fidelite; 
„ apprenez pour la derniere fois que la flotte 
„ Rufle eſt prete a. mettre a la voile. Elle a 
» ordre de relacher en Angleterre; & pour 
» peu que la France & VEſpagne faſſent de 
„ demonſtrations , il eſt vraiſemblable qu'elle 
» mira pas plus loin. .. „ Le Duc de Choi 
ſeul mit encore cette lettre ſous les yeux du 
Roi, & inſiſta plus que jamais ſur la nèceſ- 
ſite d' envoyer a Toulon les ordres les plus 
prompts pour y armer tout ce qu'il y avoit 
de vaiſſeaux, en ſe concertant avec les Ef- 
pagnols; Teſprit de paix du Roi & de fon M. 
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niſtere I'emporta. Le Duc de Choiſeul croit que 
ces avis lui ont ete donnes par le Roi de 
Pruſſe, qui etoit bien- aiſe d allumer une guerre 
pour tirer parti, des troubles qui s' elevoient 
en Pologne. C'eſt ce meme eſprit paciſique 
qui a empeche le feu Roi dy prendre part. 
[1 eſt certain que lorſqu'ils commencerent a 
eclater, IEmpereur lui ecrivit deux lettres 
pour Fengager à joindre ſes forces aux fien- 
ges, & a attaquer le Roi de Pruſſe. 

I! eſt ſans. doute fort malheureux que M. le 
Duc de Choiſeul ait ete ſans ceſſe contrarie 
dans tous les projets qu'il a congus, pendant 
le cours de ſon Miniſtere. La Nation ne ſeroit 
pas avilie , comme elle Veſt aujourdhui, ſi on 
euͤt ſuivi ſes idees, au moins eft-il certain qu'il 
auroit {outenu Fhonneur du nom Frangois ; 
& toutes les actions de fa vie prouyent qu'il 
avoit Tame trop elevee pour ſouffrir rien qui 
put diminuer la gloire de ſon Maitre. Loriqu'il 
ctoit Ambaſſadeur a Rome, il ayoit une telle 
attention a ne rien perdre de ſes prerogatives , 
quil ſembloit meme youloir prendre une ſu- 
periorite marquee ſur les Miniſtres des autres 
Puilſances. Le feu Pape qui connoifloit ſa tete, 


, Etant un jour ſur ſon balcon, vit arriver de 


loin M. IAmbaſſadeur d'Eſpagne , qui n'apper- 
cevant pas le Saint Pere, $'arreta pour piſſer 
contre les murs de ſon palais. Le Pape lui cria: 
» Monhteur FAmbaſſadeur, ne piflez pas la, 
» car PAmbaſſadeur de France youdra piſſer 
» dans mon cabingt. » 

Ce Miniſtre, malgre le gout qu'on lui re- 
prochoit pour la dépenſe, etoit generalement 
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aimè. On fe rappelle que ſa diſgrace fut un jour 
de triomphe pour lui. On fit alors ce quatrain. 


Comme tout autre, dans ſa place, 
Il eut de puiſſants ennemis; 
Comme nul autre, en ſa diſgrace, 
Il acquit de nouveaux amis. 


Quant au Duc d' Aiguillon, tout le monde 


ſait qu'il comptoit beaucoup ſur ſon petit eſ- 


prit d intrigue, & qu'il n'a jamais eu que ce 
moyen de ſe maintenir en place; en effet, 
il en avoit ourdi une des plus adroites. La 
Comteſſe de Narbonne, Dame @vatour de 
Madame Adelaide, etoit ſon agent: deux jours 
avant la mort de. Louis XV elle dit a cette 
Princeſſe: « Vous devez, Madame, vous atten- 
„ dre a la mort du Roi votre pere, & fans 
» doute Mgr. le Dauphin ne pourra fe diſ- 
penſer de chaſſer les Miniſtres de ſon aĩeul, 


& apres s'étre mis au fait avec eux du 
courant des affaires; il a cependant beſoin 
de quelqu'un qui puiſſe le guider, & je ne 
„ vols perſonne qui puiſſe mieux remplir cette 
„ tache que M. de Maurepas. . . . » Cette idèe 
fut ſaiſie avidement par Madame Adelaide, qui 
la communiqua au Roi, des que Louis XV 
elit fermè les yeux. Dela s'enſuivit la belle 
lettre de S. M. au Comte de Maurepas, let- 
tre qui a été inſeree dans tous les paplers. 
publics, & qui a fait tant de ſenſation dans 
tous les ordres de Etat; mais illuſion fut 
bientôt diſſipee : on ſe rappella que M. de 
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mais il ne peut faire juſtice que lentement 
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Maurepas, connu , ſans doute , par ſa probite , 
ſon honnetete, des vers galans & de jolies 
chanſonnettes , n'avoit jamais ete que Miniſtre 
de la Marine, qu'il avoit 73 ans, & que de- 
puis 25 il avoit perdu le fil des affaires; 
enſin qu'il etoit oncle a la mode de Bretagne 
du Duc JAiguillon. Tout ſe decouvrit. On 
vit le merveilleux raiſonnement de ce Miniſ- 
tre. Il comptoit que ſon parent le maintien- 
droit, il croyoit pouvoir le faire ſervir a 
quelques nouvelles trames, il eſperoit enfin 
conſerver un de ſes deux departemens. 

En faiſant quelques reflexions a ce ſujet, 
il paroit que Madame de Narbonne n'a pas 
perdu grand choſe a la chũte de ſon protec- 
teur. On n'ignore pas comment le Duc d Ai- 
guillon recompenſoit ſes Agens. On ſe ſou- 
vient que tourmentè du deſir d'etre Miniſtre, 
il avoit engage le Prince de Conde a contri- 
buer de tout ſon credit au renvoi de M. le 
Marquis de Monteynard, & qu'il lui ayoit pro- 
mis pour recompenſe la chatge de Grand- 
Maitre de VArtillerie. Le Prince trayailla & 
rèuſſit; mais quand il fut queſtion de tenir ſes 
engagemens , le cauteleux Miniſtre trouva 
moyen par ſes intrigues de mettre Mgr, le 
Dauphin en jeu. Ce Prince demanda la place 
pour M, le Comte de Provence; le Prince 
de Conde en concurrence avec Mgr. le Day- 
phin fut oblige de lacher priſe. On pretend 
quil n'a pas ete la dupe du ftratageme' de 
M. le Duc d'Aiguillon. Comme en France on 
rit toujours aux depens des battus, on fit 
alors la chanſon ſuiyante, | 
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Sur PAir : la bonne Aventure , 6 gue, &c. 


C*** avoit fait, dit-on, 
ne batterie, 
Qui n'etoit pas de canon, 
Mais de fourberie ; 
Etit-11 jamais pu preyoir , 
Qu'il perdroit dimanche au ſoir , 
Son artillerie 
O gue, 
Son artillerie, 


De Marly, le 1 Juille, 


LE Roi vient de faire demander a M. de 
Boynes iz démiſſion de la place de Secre- 
taire d'Erat au département de la Marine. 
M. Turgot le remplace. 

Quoique la diſgrace de M. de Boynes faſſe 
peu de ſenſation, on a pourtant cherche a 
en penetrer le motif. D'abord on Vayoit at- 
tribuèe à une conteſtation aſſez vive entre 


cet Ex-Miniſtre & VAbbe Terray, relativement 


au rètabliſſement de la Compagnie des Indes 
que celui - ci preſentoit au Conſeil comme une 
choſe fort avantageuſe. M. de Boynes ſupplia 
ie Roi de vouloir ſuſpeadre fa reſolution , juſ- 
qu'a ce qu'il ait eu Phonneur de mettre ſous 
ſes yeux toutes les conſiderations qui lui ſem- 
bloient combattre le ſentiment de VAhbe Ter- 
ray. Le Roi quitta le Conſeil ſans dire mot, 
& 24 heures apres, M. de Boynes fut re- 
mercie. Comme on ne voit rien de coupable 
dans cette conduite , on a cherchè une autre 
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cauſe & Ton a decouvert que, ſix mois avant 


la mort de Louis XV, M. de Boynes avoit 
fait armer à Breſt, aux frais du Roi, un ba- 
timent pour IIſle de Goree, a effet de tranſ- 
porter des negres ſur les habitations que ce 
Miniſtre poſſede a St. Domingue. On en a 
fourni la preuve, & Ton a mème remis en 
original au Roi les inſtructions que M de 
Boynes avoit donnees particulierement au Ca- 
pitaine. Cen eſt bien aflez pour perdre quel- 
qu'un qu'on n'aime pas. 

Les papiers publics ſont pleins de traits qui 
nous annoncent le regne le plus juſte & le 
plus heureux. Mais en admirant Vequite du 
Roi, peut-etre les grands qui ſont accoutumes 
a Iimpunite par la foiblefle du Gouvernement 
de Louis XV, redoutent-ils la ſeverite de 
Louis XVI. Au reſte, ils wen rempliront leurs 
devoirs qu'avec plus d' exactitude, & les Peu- 
ples n'en vivront que plus tranquilles. Plu- 
ſieurs traits peuvent engager à penſer que le 
caractere du nouveau Roi eſt ſevere : on dit 
qu'il a demande,, il y a quelques jours, a 
M. de Monteſquiou , premier Ecuyer de M. le 
Comte de Provence, ce qu'etoient devenus 
tous les Equipages qui avoient ſervi au deuil 
cu feu Roi de Sardaigne. M. de Monteſquiou 
ayant repondu que le privilege de ſa charge 
lui donnoit le droit de sen emparer , & qu'il 
Sen 5 adjuge le benefice : « J'ai cru, lui 
» dit Te Roi, qu'il n'y avoit que les palefre- 
» niers a qui on donnoit pour boire.... » 
Ceſt un bonheur d'avoir un Roi ſevere quand 
1 eſt juſte. Celui-ci a encore un avantage , 
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c'eſt de s tre quelquefois entendu dire la vé- 
rite : on aſſure que Vhiver dernier il eſt venu 
incognito au bal de Fopera avec Madame la 
Dauphine, & qu'ayant accoſte un Seigneur 
qui depuis long-temps Sabſtient de paroitre à 
la Cour, it lui demanda pourquoi on ne I'y 
voyoit plus? Celui-ci bien eloigne de croire 
qu'il parloit a M. le Dauphin, lui repondit : 
„ Je n'y vais pas parce que le Maitre eſt 
» trop foible & ſes courtiſans trop bas & trop 
„ ennuyeux. „ : 

Auſſi-ror que le feu Roi eut ferme les yeux, 
M. le Prince de Conti ecrivit au Roi une let- 
tre qui lui fut portee par Madame la Prin- 
ceſſe de Conti Douairiere, ſa mere. Cette 
Princeſſe alla à Choiſi où elle trouva le Roi 
& la Reine enſemble : la Reine ſe retira, ne 
voulant ſans doute pas joindre ſes prieres 2 
celles de la mere du Prince. Le Roi, apres 
avoir pris lecture de la lettre, repondit : « que 
„ M. le Prince de Conti avoit ete dans le 
» cas de rentrer en grace aupres du feu Roi, 
„ & qu'en ayant neglige IToccaſion , il croi- 
„ roit manquer au reſpect qu'il devoit a la 
„ memoire de ſon grand pere, Sil recevoit 

ſa viſite. » Ce fut ſon dernier mot, quelles 
que fuſſent les inſtances de ſa mere. Les Pa- 
riſiens ne furent pas faches de cette mor- 
tification donnèe au Prince de Conti. Il a 
peu de partiſans dans la capitale. On lui re- 
proche d'etre d'un caractere méchant & cruel; 
& la crapule dans laquelle il eſt enfoncé, 
n'a pas peu contribue à lui enlever Peſtime 
générale. Comme il y a fort peu de filles 3 
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Paris qui n'aient paſſe par ſes mains, il a en- 
iretenu pendant quelque temps Mlle. Heinel, 
celebre danſeuſe de Vopera , mais qui paſſe 
pour avoir fort peu d'eſprit; cette fille ayant 
paſſe la nuit avec le Prince de Conti, parut 
le lendemain aſſez peu fatisfaite des plaiſirs 
de la veille; Mlle. Arnould , connue par ſes 
fillies, lui demanda : « Eh! qu'as-tu, mon 
„enfant, tu me ſembles toute triſte ; n'es-tu 
» pas contentè du Prince? — Non, mon amie, 
„dit Mlle. Heinel, je ne veux plus de com- 
» merce avec lui, il m'a jouè un tour perfi- 
» de, — Eh, qu'eſt- ce, ma petite, conte - moĩ 
„cela. — Imaginez- vous, dit la danſeuſe en 
» heſitant, qu'il a voulu en uſer avec mot 
„d'une maniere fort extraordinaire; enfin, 
» comme on ſe ſert a Rome des petits 
» vous jugez bien que Jai du ſouffrir des 
» douleurs affreuſes. — Ah! ma pauvre en- 
» fant, reprit Mlle. Arnould, j'entre dans ta 
» peine, & je ne doute pas que cela r'air 
» ete tres-difficile , car on neſt jamais ſi petit 
» quaupres des grands... „ 


De Marly, le 29 Juillet 1974; 


Ir. y a du froid entre la Reine & Meſdames 
tantes, provenant des vues & opinions diffe- 
rentes de ces Princeſſes ſur les affaires. Tou- 
tes ces intrigues ne peuvent quiinquieter les 
amis de VEtat. Le Roi $'eſt appercu de tout 
cela & a dabord diſſimulè; mais ſur la de- 
mande que Meſdames lui ont faite d'aller s 
'ablif a Luneville pour le reſte de leurs jours, 
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§. M. leur a rèpondu: « que ſon attachement 
» pour elles ne lui permettoit pas d'acquieſcer 
„a cette ſeparation , & que d ailleurs la ma- 
» niere, dont il ſe propoſoit de les traiter 
» leur prouveroit, combien il faiſoit cas de 
» leurs perſonnes. „ 

Le grand Maitre de Ceremonies stant rendu 


au Parlement aſſemblè pour Vinviter au Cata- 


falque, Vaffluence des curieux a ete ſi grande 
que pluſieurs perſonnes 8 ſont trouvees mal. 
Un jeune homme qui étoit aupres d'un des 


Sonſeillers; le heurta ſans le vouloir; celui- 
Li prit le ton & le traita d impertinent & de 


poliſſon. Le j Jeune homme lui repliqua*: Vous 
ne pouvez eEtre qu un drole de m'apoſtropher 
ainſi; le Conſeiller appella les Huiſſiers & le 
fit arreter. La cèrè monie faite, Vaffaire fut 
denoncee aux Chambres , qui firent venir le 
jeune homme a la Barre, Vaum6nerent & le 
blamerent ſur le champ. Comme ce jeune hom- 
me ſe trouve parent de pluſieurs perſonnes 
en place, & notamment de M. de Vergen- 


nes, il va ſe potrvoir en caſſation de ce ju- 


gement qui emportant avec lui la note d' infa- 
mie, le rendroit incapable d' aucun ſervice. Le 
Catafalque s eſt execute avant-hier, avec de- 
cence, a exception de quelques huees que 


nos Seigneurs du Parlement ont di efluyer. 
C'ètoit Monfieur & M. le Comte d' Artois qui 


en faiſoient les honneurs avec le Prince de 
Conde, comme Prince du Sang, ſon fils le 
Duc de Bourbon faiſant les fonctions de grand 


Maitre. On n'a pas paru content de Foraiſon 


funebre. En revanche on feſt tres- fort dans 
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le Public, d'une lettre que voici, & que Pon 
ſuppoſe avoir ete ecrite par le Chancelier au 
Parlement à cette occaſion. ö 


77 
2” 


» Lordre que vous venez de recevoir au 
ſujet de la ceremonie qui va ſe faire à 
St. Denis, eſt ſans doute de nature a vous 
{urprendre , je doute qu'aucun de vous ſe 
ſoit jamais attendu a ſe trouver a pareille 
fete, & s'il faut vous parler vrai, je ne 
reviens pas moi-meme de mon etonnement. 
Toute que Papprehende dans ce moment, 


c'eſt que vous ne faſſiez encore des votres, 


& entre nous, il n'en faudroit pas beau- 
coup pour vous deshonorer. Je vous invite 
donc, Meſſieurs, a vous comporter tres- 
decemment, autant toutefois que des gens 
comme vous en ſont capables, & ſur- tout 
a ne mettre, ni cuillers ni fourchettes 
dans vos poches. Vous concevez le mau- 
vais effet que cela feroit, on ne manque- 
:01t pas de profiter encore de cette circonſ- 
tance pour gloſer ſur votre compte, ce 
qu'il eſt très - prudent d'eviter ; car on dit 
tout haut que nous ſommes un tas de rouès. 
Vous devez vous rappeller qu'au dernier 
repas que je vous ai donne , & auquel J'ai 
eu Tindifcretion dinyiter d'honnetes gens, 
on Seft plaint de la perte d'une boite d'or 
enrichie de diamans, qui a diſparu fans 
qu'on ait pu trop ſavoir comment. Ces pe- 
tites plaiſanteries peuvent paſſer en Famille. 
It eſt bien vrai que ſans ces petites ref- 
ſources il n'y auroit pas de eau a boire, 
mais que voulez- vous, mais il faut faire de 


(38) 
nèceſſitè vertu. Wyez donc a vous con- 
traindre, afin deviter les eſclandres, il 
vous en colitera , je le ſais; mais croyez- 
vous qu'il ne m'en a pas colite, a moi qui 
vous parle, d'avoir fſacrifie a votre con- 
ſervation le peu d' honneur qui me reſtoit, 
& le repos de la Nation entiere. Allons, 
mes amis, voyez a vous Cxecuter en at- 
tendant mieux, je vous reponds du reſte. 
Tout ira bien. Sur-tout point de cuillers 
ni de foutchettes. JFaimerois mieux vous 
faire ayoir a chacun 50 ecus de gratifica- 
tion. » 


EEE ER EEE EEE 


De Paris, le $1 Juillet 1774. 


Lx rappel de M. le Duc de Choiſeul a 
Paris, a produit Veffet que Von avoit prevu: 
il y a ete recu, comme en triomphe , & le 
plaiſir de le revoir a preſque fait tourner la 
tète aux Pariſiens. Quand on reflechit ſur 
Finjuſtice & la durete avec laquelle Louis XV 
condamnoit ſes malheureux Miniſtres a un 
exil perpetuel , on a peine à imaginer com- 
ment il y en avoit d'aflez ſots pour le ſervir. 
Il en a ſouvent proſcrit d'innocens, & en 
cela il etoit bien different de Louis XVI, qui 
ne punit pas meme les Miniftres coupables. 
On eſpere que les changemens qu'il a faits 


juiqu'a preſent dans ſes Miniſtres, ne ſeront 


pas les ſeuls, & qu'il couronnera un ouvrage 
fi bien commence, Voici une chanſon qui a 
etè compoſee a fa louange, 


f: 
ſ, 
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ur VAir : Or ecoutex , petits & grands, Ge, 


Or ecourez , petits & grands, 


L'hiſtoire d'un Roi de vingt ans, 


Qui va nous ramener en France 


Les bonnes meœurs & la decence; 


D'apres cela que deviendront 
Tant de catins & de fripons? 


S'il veut de Phonneur & des moenrs, 1 
Que feront nos jeunes Seigneurs? 

S'il aime les honneres femmes, 

Que feront tant de belles Dames? 

S'il bannit les gens deregles, 

Que feront nos riches Abbes ? 


S'il dedaigne un frivole encens ; 


Que deviendront nos Courtiſans ? 


Que feront les amis du Prince 
Autrement nommes en Province ? 
Que deviendront les partiſans, 
Si ſes ſujets ſont ſes enfans ? 


Sil veut qu'un Prelat ſoit chrerien , 
Un Magiftrat homme de bien, 

Que d'Eveques, de grands Vicaires ; 
Combien de Juges mercenaires 

Vont changer de conduite? Amen 
Domine ſalvum fac Regem ! 


Voici une repartie du nouveau Roi qu'il 
faudra ajouter aux preuves qu'on a deja de 
fa ſeverite : M. d'Aﬀry , Colonel du Regiment 
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des Gardes Suiſſes, lui demanda, quelques jours 
apres la mort de Louis XV, quel coſtume il 
faudroit obſerver pour le deuil des Suiſſes? 
» Navez-yous pas d'ordonnances qui-traitent 
„ cet objet, lui dit le Roi? — Oui, Sire, — 
» eh bien, liſez-les.... 

Le trait ſuivant prouve la bonte de fon 
ame: on aſſure qu'il a dit aux deux Prin. 
ces: « Je ne veux pas que vous m'appel- 
„ liez ni Roi ni Majeſte, je perdrois trop 
„au titre de frere auquel vous mavez ac- 


» coutumè. » 
M. le Prince de Poix, que Louis XV ap- 


pelloit toujours en le raillant , Monſeigneur 


& votre Alteſſe , vient d'obtenir la ſurvivance 
de la Compagnie des Gardes de Beauveau. 
Le Duc de Noailles, ſon oncle , vouloit ſe 
retirer de la Cour, mais le jeune Rot s'y 
eſt oppoſe. «a M. de Noailles peut ne faire 
» aucun ſervice $'l le veut, dit le Roi, il a 
» ſon fils qui le remplace ; mais je n'accepte 


» pas fa dèmiſſion, je ne veux pas que les 


» honnetes gens m'abandonnent. » 

Bien des gens avoient cru qu'on verroit le 
Cardinal de Bernis revenir en France & ren- 
trer dans le Miniftere ; mais il paroit que c'eſt 
un eſpoir auquel il faut renoncer pour ja- 
mais il eſt meme fort douteux qu'il voulut, 
quelques prieres qu'on lui en fit, conſentir 
a rentrer dans un tourbillon dont on doit 
toujours s'eſtimer fort heureux d'etre ſorti. 
L'Abbe de Bernis, ſon neveu, ayant regu 
il y a quelques mois, de Rome, le por- 
trait de ſon oncle, M. Blin de Sainmore a 
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compoſe ces. vers pour étre mis au bas du 
portrait: 


Dans ce Cardinal Rome admire 

Ses grands hommes qui ne ſont plus; 
Virgile lui tranſmit ſa lyre 

Et Marc-Aurele ſes vertus. 


Voici un autre quatrain que I' Abbé de la 
Roche à fait, pour mettre au bas du portrait 
iu celebre Helvétius: 


Des ſages d'Athenes & de Rome 

11 eur les moeurs & la candeur, 

Il peignit Thomme d'apres l'homme, 
Et la vertu d'apres ſon coeur, 


Les ſarcaſmes & les paſquinades ſur le feu 
Roi ne ceſſent pas: on raconte que ſon ame 
errant le jour de fes obſeques dans la plaine 
de St. Denis „ elle fit rencontre de cet Ap0- 
tre de Ia France, qui lui demanda ou elle 
alloit 2 Lame royale repondit qu'elle alloit 
en Paradis. « Vous n'etes pas dans la rou- 
» te, dit le Saint, prenez par ici, voilà le 
» bon chemin: bon ſoir, bon voyage... ., » 

Apres une demi-heure de route, le defunr 
rencontre la Madeleine, qui lui demande.ou 
il va; meme reponſe. « * ous n'y Ctes pas, 
» mon ami, dit la ſainte pèchereſſe; prenez 
» par ce ſentier que je vous indique & vous 
» arriverez a bon port. » Il marche & ſe 
fatigue inutilement ſans arriver au but, enfin 
1] appercoit St. Pierre, & croit Etre au terme 
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de ſon voyage: « Eh, bon ſoir, bon Sire, | 
» lui dit le ſaint Portier, ou allez - vous ſi 


„ tard? En\ paradis , repond le Monarque tre- 
» paſſe, — Eh, bon Dieu, vous lui tournez 
» le dos! — Parbleu, Taventure eſt plaiſante : 


» pond St. Pierre, rapportez-yous-en plutòt 
» 4 moi, qui) tiens les clefs dans ma poche. 
„ Je ne ſuis plus ſurpris que vous n'ayez fait 
» que des ſottiſes de votre vivant , vous avez 
» toujours pris pour Conſeillers des gens fans 


» tete & des catins.... » 


De Compiegne : le 7 Aoilt 1774. 


LE Roi paroit $amuſer beaucoup ici; il 
chaſſe deux fois le jour. L'economie projettee 
d'une ſeule table pour la famille Royale na 
pas lieu, & les deux freres de S. M. ont repris 
chacun leur maiſon. 

On ſe loue beaucoup de M. de Vergennes. 


Il paroit diſpoſè a ſuivre les erremens poli- 


tiques de VAbbe de la Ville, & diſtingue 
particulièrement les creatures de ce celebre 
defunt. 

Ce Miniſtre annonce des vues de reforme 
plus etendues que celles de ſon predecefleur. 
Il a rapporte au Roi que, lorſqu'il etoit Am- 
baſſadeur a Conſtantinople, le Duc de Choi. 
ſeul, alors Miniſtre des affaires etrangeres , le 
chargea d' exciter une rupture entre la Porte 
& la Ruſſie, & lui fit paſſer deux millions en 
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eſpeces pour paryenir a ce but. LAmbaſſa- 
deur qui vouloit devoir Fhonneur-de cette 
negociation a ſes talens plus qu'a Vargent, 
n'avoit pas des ſucces auſſi prompts que le 
defiroit le Duc de Choiſeul, mais il reuflit 
enfin, avec la gloire d'avoir epargne un mil- 
lion. On ſent que cette anecdote ne parle pas 
au Roi en faveur du Duc de Choiſeul, & 
qu'elle ne peut qu'achever de le perdre dans 
Feſprit d'un Monarque paſſionnè pour Vepar- 
gne. Mais S. M. ignore que les délais occa- 
honnes par les vues d'economie- de M. de 
Vergennes dans cette affaire, ont fait reuflir 
ce que M. de Choiſeul prevoyoit & vouloit 


empecher. Pendant que VAmbaſſadeur nego- 


cioit a Conſtantinople , les Ruſſes alloient en 
avant; leurs troupes gagnoient du terrain, 
les negociations mitrifloient les plans concer- 
tes entre les Cours de Petersbourg & de Berlin; 
Ceſt a cette epoque que le ſucces du partage 
de la Pologne a ete prepare. Auſſi, lors de la 
nomination du Comte de Vergennes aux af- 
faires etrangeres, le grand Frederic a dit a 
quelqu'un: Jen ſuis fort aiſe; il m'a- deja rendu 


nun grand ſervice, & j'ai lieu d'en attendre d autres 


de ce Miniſtre; ſon economie a Conſtantinople a 
valu un million à la France, & d moi mes nou» 
velles poſſeſſions en Pologne. | | 

Le Prince d'Henin a ete a la veille d'avoir 
une affaire d honneur avec le Duc de Niver- 
nois, au ſujet de Lopèra du Chevalier Gluck, 
que le Prince a maltraitè de propos indecens, 
chez Mile. Arnould. Liinteret que la Reine 
prend au Muſicien, a engage le Duc de Ni- 
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vernois, qui le protege d'ailleurs, a ſedeclarer 


ſon champion. L'affaire $'eſt accommodee au 


moyen d'une viſite que le Prince eſt alle faire 


au Cheyalier Gluck. 


De Paris, le 11 Aot 1774. 


A propos des plaiſanteries continuelles que 
Pon ſe permet fur le Parlement de nouvelle 
fabrique, j'ai oublie de vous rapporter une 
piece de vers tres-peu connue. C'eſt un dif- 
cours que l'on fait adreſſer par M. Goeſman, 
aux chambres afſemblees. On ſait qu'il etoit 
Conſeiller de grand chamhre, & que, ſelon 
M. de Beaumarchais, il s'arrogeoit le droit de 
vendre la juſtice au plus oftrant, 


MESSIEURS! 


Pour fieger ſur les lis appelles ſans mérite, 

Nous avons eſpere qu'une- ſage conduite 

Nous vaudroit tot ou tard, d'etre un peu reſpectes; 
Par de ſages arrets nous avons debutes 
Cependant notre zele à devenir utiles, 


„Nous fait paſſer, en corps, pour de vrais imbecilles; 


En vain nous faiſons bien, on ne voir que nos torts, 
Er le Public ingrat, ſe rit de nos efforts; 

Nous nous perdons , Meſſieurs, en rendant la juſtice, 
Dans un ſiecle on Yon vend le plus 'mince fervice, 
Qu'ont produit tant d'arrèts legalement rendus ? 
Nous reſtons des intrus , des pauvres parvenus. 
Prenons, il en eſt temps, une route contraire; 
Lon ne peut sélever qu force de mal faire; 


rer 


ectes; 


zilles: 
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) Tous les jours un eſcroc, sil eſt de qualité, 
Depouille le Bourgeois avec impunité: 

De · ces fripons titres rendons-· nous les complices, 
Le giteau partage nous tiendra lieu d'épices; 
Avec eux nous ferons nos coups en ſureté 

Sous le maſque des loix & de Phonnetete. 

Linguet a demontre qu'un ſoupgon de haſſeſſe 

Ne doit en aucun cas, tomber ſur la nobleſſe: 

Si les faits ſont trop clairs, il faut ſe procurer 

Des temoins ſubornes pour les denaturer ; 

Et le ſot mis a ſec avec plus d'une injure 

lra dans un exil expier ſa rotyre. 

En nous enrichiſſant & prenant de grands airs , 
Nous deviendrons, enfin le Pariement des Pairs, 
Tel eſt le plan, Meſſieurs, que vous offre mon zele 
Je veux pour le remplir vous ſervir de modele; 
Vat fait un coup d'eſſai: commencons aujourd'hui 
Des Seigneurs de la Cour a meriter Pappni 

Vous ſavez la chaleur qu'ils mettent dans Iafaire 
Que nous allons juger; banniſſons, pour leur plaire, 
Le Badaud depouille de ſes cent mille ecus, 
Fixons- les chez le Comte (*) avec ſes fonds perdus? 
Nous relevons Veclat d'une maiſon illuſtre 

Dont le Bailli craintif (***) avoit terni le luſtre, 
Mais en nous afſommant , ſi le. Peuple irrite 

\[loit venger le droit de la propriete!,,.. 
Haſſurez- vous, Meſſieurs, au defaut des Huiſſiers, 


— — 


(*) Tout ceci tombe {ſur M. de Morangiés, Cont 
A. Linguet étoit VAvocat , & qui gagna ſa cauſe.. 

(**) M. le Comte de la Blacke. | 

(***) Le procts avoit été perdy en premiere inſtance 


zu bailliage du Palais; & Goeſman, qui avoit été bien 
payé, Vavoit fait gagner an Patlement. 
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Nous aurons pour ſoutien ces nombreux Chevaliets, 
Qui montrant leur grand coeur aux falles d'audience 


Oat defendu l'honneur des roues de la France, 


Voici une autre piece de vers, compoſte 
lors du jugement de Parlement, dans Vaffaire 
de M. de Beaumarchais, & de M. & de 
Madame Goeſman ſes parties adverſes. 


Quand pour ouir ſa deſtinée 
Aux pieds du ſacréè Divan, 
Tremblante, interdite , <tonnee g 
La tendre epouſe de Goeſman 
Avec pompe fut amenee , 
D'un ton doux, civil & galant, 
M. le premier Preſident 
Fort expert en galanterie , 
Au nom de la docte écurie 
Lui fit ce joli compliment: 
Calmez vos ſens, raſſurez- vous, Madame 
Vos juges, par ma voix, vous declarent infame, 
Soudain reprenant ſes eſprits, 
Quoi, ce n'eſt que cette miſere ! 
Dit la Dame aux quinze louis, 
En verite dans cette affaire | 
Soins ſuperflus , Meſſieurs, vous avez pris, 
Il ne falloit pas tant de formulaire 
Ni ce fatras, ni ces grands riens 
Pour condamner a Vinfamie 
L'epouſe d'un ſujet de votre confrairie. 
Avec mon cher mari, je ſuis commune en biensj 
Bien mieux que vous, je ſuis au fait, 
Ecoutez-moi, je vais prononcer votre atrèt; 


Le Public, grand Juge ſupreme , 


AA 
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ers, En matiere d' opinion, 

ence Attendant ſon expulſion , 
Blame le Parlement lui-meme 
Et condamne a la queſtion 


oſee Marin, dabord comme eſpion: 
aire Puis comme uſurier & fripon 
de Le livre au bourreau pour le pendre; 


Renvoie abſous le Beaumarchais 
Er lui donne ordre d'entreprendre 1 
L' Hiſtoire du nouveau Palais. 
Quant au Goeſman ſon adverſaire, 
Sa peau transformee en tambour 
Publiera qu'il faut ètre auſtere; 
Et ſa compagne, des ce jour, 
Rejoindra la Salpetriere , 
Pour y diſſerter ſur Vamour : 
Le Jai, Baculard, & d'Airolles, 
Vuides de ſens & de raiſons, 
Enſemble iront, d'après leurs roles , 
Tout droit aux petites maiſons. 
me. 

On dit qu'a la mort du Marechal d' Armen- 
tieres, M. le Marquis de Caſtries eut envie 
davoir le commandement de Metz. Il etoit 
alors a Chanteloup , chez le Duc de Choiſeul. 
Il en ecrivit a M. le Duc &Aiguillon ; mais 
ennuye de n'en pas recevoir de reponle , il 
part pour Verſailles, va trouver le Miniftre , 
& lui dit: & Varrive de Chanteloup , & je 
» viens demander le commandement de Metz. v 
Le Duc d' Aiguillon voulant ſe faire valoir, 
lui fit entrevoir beaucoup de difficultes ; mais 
celui-ci ne daignant pas implorer ſa protec- 
tion, le quitta bruſquement , & entra chez le 
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Roi (Louis XV): il lui fit fa demande, & 
le Roi lui repondit qu'il etoit defeſpere de ne 
pouvoir rècompenſer ſes ſervices en lui ac- 
cordant la place qu'il defiroit, mais qu'il avoit 
donnè fa parole pour M. le Marechal de Broglie, 
M. de Caſtries dit alors: « Sire, Pabandonne 
» toutes mes pretentions ſur cette place, M. de 
» Broglie la mèrite mieux que moi. Je me re. 


„ commande à votre Majeſte pour une autre 


„ occaſion. » En ſortant il rencontra le Duc 
d' Aiguillon, qui n'eut pas honte de lui offri 
ſes ſervices contre M. le Marechal de Broglie. 
„Mn, lui repartit le Marquis, je ne veur 
» pas de vos ſervices, & je delavoue des ce 
„moment toutes les ſollicitat ions que vous 


„ pourriez faire auprès du Roi en ma faveur 


„Adieu, Monſieur , je retourne a Chante- 
„ loup... » Cette anecdote prouve la fran- 
chiſe & la droiture de M. le Marquis de Cal- 
tries, & en meme temps la fagon de penſer 
du Miniſtre, a qui il en coùtoit peu de faire 
injuſtice a unbrave Officier comme M. le Ma. 
rèchal, pour s acquèrir une creature. 

Il y a bien des gens qui pretendent que |: 
feu Roi avoit pris du gout pour une petite 
fille, nommee Mouvallier , fille de Madame 
Monvallier, concierge de Lucienne, qui ap- 
partient a Madame du Bary. On aſſure encore 
que Madame du Bary elle-meme , ayoit procure 
cette jeune perſonne au Roi, & qu'elle Pavolt 
fait coucher avec lui, quoiqu'elle n'ignoroit 
pas que la petite perſonne quittoit une de ſes 
ſceurs qui etoit malade de la petite verole, 
quelle communiqua au Roi, Ce Monarque, 

| malgre 
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malgre ſon penchant decide pour les femmes , 
commencoit cependant a faire quelques re- 
flexions ſèrieuſes ſur ſa conduite a cet egard, 
Vers le mois de Feyrier dernier, il parloit 2 
ſon lever du bruit qui $s'etoit repandu dans le 
public, de ſon mariage avec Tainee des Ar- 
chiducheſſes q Autriche. Il dit en riant au Duc 
dAiguillon. « Eh bien, on veut donc me ma- 


» rier abſolument ? — Sire, repartit le Duc, 


» je ne crois pas qu'on le faſſe ſans votre 


| » conſentement. Cela étant, dit le Roi, cela 


» ne ſe fera jamais, Vexemple de M. d' Ar- 
» mentieres m'effraie..» Madame du Bary qui 
etoit preſente, ayant pretendu que ce n'etoit 
pas le mariage qui avoit fait mourir le Mare- 
chal. « Pardonnez-moi , Madame, dit le Roi, 
» quand on a ſoixante ans paſſes , il n'eſt pas 
» ſage de coucher ſouvent avec une femme, » 


& : 
De Paris, le 18 Aoilt 1774. 


Les chroniqueurs de toute eſpece qui ont 
compilè ſur la vie de feu Louis XV, m'ont 
encore laiſſè quelques anecdotes a rapporter 
pour faire connoitre plus a fond le carac- 
tere de ce Prince, & prouver PFextreme dou- 
ceur de la nation qu'il gouvernoit, tourmen- 
tee de tant de manieres differentes ſous ſon 
regne. En 1770, un pere de famille vint ſe 
Jeter aux pieds de M. de Sartines, & lui dit 
que la veille au ſoir on a enleve a fille, & 
qu il ne fait ce qu'elle eſt devenue. M. de Sar- 
tines lui promet une prompte vengeance, & 


lui aſſigne un jour pour lui donner des nou- 
Tome J. ; | C 2 
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velles ſüres de ſon enfant; il fait faire les per, 


quiſitions les plus exactes, & parvient enfin 
a decouvrir les raviſſeurs. Le pere revient 
au jour marque ; M. de Sartines le regoit ley 
larmes aux yeux: « Helas ! lui dit ce Ma- 
„ giſtrat, vous ètes bien malheureux , maig 
» je ſuis preſque auſſi a plaindre que vous: 
» je ſais ou eſt yotre fille, & je ne puis vous 
» rendre juſtice : une autorite ſuperieure me 
» lie les mains.... » L'infortunee etoit au Parc 
aux Cerfs , & avoit ete enlevee pour les plai 
firs du Roi. | 
Les Courtiſans ſuivoient a Tenvi Vexemple 

de leur maitre. Quelques mois après, M. le 
Duc De *** devient amoureux d'une jeune 
Demoiſelle très- jolie, fille d'un ancien Off 
cier: ne pouvant corrompre ni elle, ni f 
mere, par argent, il imagine un ftratageme 
bien digne de la Cour de Louis XV. Il ſe 

deguiſe avec quelques-uns de ſes gens, met 

le feu pendant la nuit a la maiſon où demeu- 

roient la mere & la fille; il entre comme pour 

donner du ſecours, enleve la Demoiſelle , a 

met dans un carroſſe, & en abuſe a deux heues 

de la. Il ſe rend coupable du double crime de 

raviſſeur & d'incendiaire. Ce qu'il y a de fe- 

marquable, c'eſt qu'il ne fut point puni, mal- 

gre les plaintes de M. de Sartines; il en fit 
quitte pour quelqu' argent. Le Duc de ***, 
ſon pere, preſenta au Roi cette affaire comme 
une petite plaiſanterie, & le Monarque fe cot 
tenta de recommander au fils d' etre un peu 
plus ſage à Tavenir. 

peu de Seigneurs de la Cour de France ti: 


(Fu). 


ſiſterent 4 cette contagion , & ſe preſerverent 


fin de la corruption 'generite: M. le Maréchal de 
ent Briſſac Etoit un de ces derniers. Il y a quel- 
les ques ann6es qu'on le plaiſantoit fur la rigidits 
Ma- de ſes prineipes d honneur & de probitè, & 
nais ſur ce qu'il ſs fächoit, parce qu'on- preten- 
us: doit qu'il ètoĩt cocu, comme tant d'autres, 
70us Louis XV qui etoit preſent , & qui rioit de fa 


me colere, lui dit: «' Allons , M. de Briſſac, ne 
Parc » yous fachez point, eg un petit malheur, 
plat » ayez bon courage. Sire, repondit M. de 
» Brifſac , Pai toutes les eſpeces ge cee 
mple Wh » excepts celui de la honte:' „ 
M. le On ignore encore quelles ſont les oceupa. 
jeune WF tions de M. le Duc d Aiguillon, depuis qu'il 
Off. et hors du Miniſtere. On prefume- qu il doit 
ni a ſouffrir de eruels regrets de voir ſes ambi- 
tieux projets detruits pour toujours. I! avoit 
deſſein de marier ſon fils, le Comte d' Age - 
nois, avec la fille de Matanic la Ducheſſe 
de Mazarin, qui ſera prodigieuſement riche. 
Cetoit pour parvenir à ce but, qu'il avoit 
nomme M. Radix de Ste. Foy, Miniſtre ple» 
nipotentiaire du Roi a la Cour des Deux- 
Ponts. On fait que M. de Ste. Foix a ſuccedé 
a M. TArchevèque de Lyon, & à tant d'au- 
tres, & qu'il eſt Pamant favoriſe de la Du- 
cheſſe. Pour prix de la grace que M. d Ai- 
guillon lui accordoit, il lui avoit promis de 
concourir a ſes vues. On croit que les chan- 
zemens preſens feront echouer cette entrepriſes 
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De Paris, le 25 Hote 1774; 


o Exit de Compiegne, qua Tiſſue dun 
8 ſecret, entre le Roi, le Prince de 
Soubiſe, Mrs. de Maurepas, de Vergennes & 
de Muy, S. M. a envoye demander les ſceaux 
au Chancelier, & les a fait remettre à M. de 
Miromeſnil, ancien premier Preſident du Par- 
lement de Rouen. Il fut enjoint en meme 
temps, a M. de Maupeou, de ne E pas 
roitre a la Cour. 

L'Abbe Terray fut, Deren après, 
remerciè de la part du Roi „& M. Turgot 
nomme Controleur-general a 1a place. Le de- 
partement de la marine qu'ayoit M. Turgot, 
a étè confie a M. de Sartine, lequel ſera vrai 
ſembl ablement. remplace a Paris „pour la Po- 
lice, par M. le Noir, ancien e cri- 
minel. 9 
Cette heureuſe diſpoſition ne peut que fair 
eſperer le rètabliſſement des anciennes Cours 
de Parlement, toujours demeurees cheres 4 
la Nation, malgre tous leurs torts. 

Il eroit permis, il y a fort peu de temps, 
de faire -arreter les débiteurs par des mal- 
heureux qui facrifioient leur vie pour gagner 
un tres-modique ſalaire. Ces miſerables , pour 
Eviter autant qu'il-etoit en eux, les perils aus 
quels ils $'expoſoient , prenoient toutes les 
precautions poſſibles pour aſſaillir leur vict ime 
d'une maniere victorieuſe, & il arrivoit ſou- 
vent qu'un jeune homme de famille derange, 
ou un honnete homme malheureux, & ſans 
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eſpeces , etoit traitè publiquement de la ma- 
niere la plus brutale & la plus indècente. 
Quelques annèes avant ſa mort, Louis XV 
2 tentè de reformer cette mèthode, & a rendu 
un Edit qui ordonnoit qu'a Tavenir les debi- 
teurs ſeroient arrètès dans leurs maiſons, & 
de la part du Roi; mais Von va juger de 
quelle maniere les ordres du Roi-defunt etoient 
executes , & combien les Tribunaux memes 
comptoient ſur le peu d attention qu'il mettoĩt 
a Tadminiſtration de la juſtice dans ſes Etats. 

Le Prince Adam Czartorinsky , Polonois 
deſcendant des anciens Jagellons , fut attaque 
a Paris devant le Tribunal Conſulaire des Mar- 
chands, par un Comte Motonski, Palatin de 
Mazovie, pour une ſomme d' argent qui lui 
etoit due par le beau- pere du Prinee Czarto- 
rinsky, & dont le gendre avoit repondu. Le 
Prince ignoroit la procedure intentèe contre 
lui, mais il en auroit ete inftruit à temps, ft 
Huiſſier charge de Faſſigner, avoit rempli 
fidelement ſa fonction, qui eſt de porter & 
de preſenter au debiteur ; en perſonne, trois 
aſſignations: :apres cette formalitè le debiteur 
eſt arrete a raiſon de non paiement. L'Huif- 
ſier des Conſuls fraude les deux premieres aſ- 
ſignations au Prince Czartorinsky, & une 
cemiheure après avoir donne la troiſieme, 
portant ſignification de la ſentence , au Suiſſe 
de ſon Hötel, paroit un Exempt qui ſignifie 
au Prince qu'il a otdre de Varreter. Le Por 
lonois qui ne ſavoit rien de ce qui ſe paſ- 
ſoit, croit que ſa parole ſuffira pour 'empecher 
[Exempt dien venir aux voies ” fait; mais 
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ix heures: le Banquier travaille avec tant 
etre pas eu la complaiſance d attendre ſi long - 


voriſè de la Princeſſe Czartorinski, lui en im- 


a pleinement gagne ſon proces contre le Comte 


a Etè caſlè. 
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celui · ci rejete ſes propoſitions : le Banquier 
du Prince arrive, veut donner la moitié de 
la ſomme, (qui eſt de cent mille cus) & 
Tepondre du reſte pour le lendemain. Rien 
reſt econte par Vimpitoyable ſatellite; il etoit 


de zele qui il raſſemble enfin ſes deniers, & 
les livre à IHuiſſier vers les neuf heures du 
foir. Remarquez que celui · ci n'auroit -peut- 


temps; mais M. le Duc de Lauzun, amant fa- 


poſa. Le Prince a portè au Parlement les plain- 
tes que meritoit un procede ſi indecent; & 
comme dans la formule de ſon billet de cau- 
tionnement, on a decouvert des reſtrictions 
qui le mettoient à couvert des pourſuites, i 


Motonski, qui a ete force de lui rendre ſon 
argent. L'Huiſſier qui a ſouffle les afhgnations 

M. le Duc de Lauzun, ne ſe conduit pas 
de maniere a acquerir la faveur du Monarque. 
L'Anglomanie le travaille : it a fait deux ou 
trois voyages a Londres, & en eſt revenu, 
denigrant les manieres francoiſes, & precont 
ſant tout ce qui ſe fait en Angleterre. Le Roi 


a marque ſon mecontentement de la maniere I. 
la plus viſible, en diſant: Que quand on perm! 
2 aimoit tant les Anglois, on devoit aller 35 P25; 
-» tablir parmi eux, & les ſervir. „ Suivam rer e 
toutes les apparences, ſes propos lui colite- Mie, 
ront le Regiment des Gardes Francoiles , av exiles 
quel i} paroiſſoit deſtine, On a de la peine La 
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concevoir pourquoi tant de nos jeunes Sei- 
gneurs ont la manie de youloir reſſembler aux 
Anglois; c'eſt ſans doute , parce qu'ils ont 
ceſſè d'etre Francois. Cependant il faut ren- 
dre a M. le Duc de Lauzun Ja juſtice, qu'il 


ant a les qualites du cœur. Ami de M. le Duc de 
& WW Choiſcul, il ne Ia point abandonne depuis le 
du moment de ſa diſgrace, ou pour mieux dire, 
eu- de ſon triomphe. hy 5 

ng- Cet Ex- Miniſtre continue de recevoir les 
| {6 plus grandes marques d'eſtime & de conſide- 
im- ration de la part des honnetes gens qui vont 
lain. le viſiter a Chanteloup. On ne ſauroit trop 
3 & Wl defer qu'il efit quelqu influence dans le Con- 


cau- ſeil, & on ne doute pas qu'il ne contribuat, 
none de concert avec le Roi, a rendre, au nom 
„ 1 Francois, une partie de ſon ancien éclat. On 
omte Bl fair qu'il Ta toujours ſoutenu de tout ſon pou- 
e ſon BY voir, dans les negociations dont il a été charge, 
tions, Dans ſon ambaſſade à Rome, il avoit pris un 

| tel aſcendant ſur les Miniſtres de la Cour Pa · 
at pas pale, que le faint Pere le faiſoit aſſeoir dans 
arque- ſon fauteuil , & lui diſoit en riant : Vous tes 
ux d Pore; c'eſt 4 vous 4 decider. 


De Paris, le 29 Aout 1774. 


'Le Garde des Sceaux a demands au Roi la 


and on permiſſion de conſerver le titre de premier 
ller * Preſident du Parlement de Rouen, & de ren- 
Suva rer en cette qualite à la tete de ſa Compa- 
colite- WM enie , lorſqu'il plairoit a S. M. de rappeller les 


exiles, & le Roi lui en a accorde Pagrement. 
La diſgrace du Chancelier a fait ici la plus 
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grande ſenſation; & comme le peuple eſt tou: 
jours extreme , il temoigne, a cette occaſion, 
la joie la plus indecente. 

On a crie dans la grandſalle du Palais, le 
portrait du Chancelier a un liard, & cette 
ceremonie a ete accompagnee de Vive le Roz, 
qui ſe faiſoient entendre de tous cotes. On a 
arrete, pour Vexemple , deux ou trois de ces 
turbulens qui ont ete envoyes a Bicetre. 

Les audiences du Parlement ſont ſi rumul- 
tneuſes depuis quelques jours, qu'on a ete 
oblige de doubler la garde du Palais , encore 
à peine peut-elle ſuffire a contenir la popu- 
lace qui abonde. 

La Faculte de Médecine y eſt venue inviter 
la Cour a ſe trouver au Paranymphe. — Le 
Parlement eſt bien malade , Seſt ècriè un plai- 
fant, voila qu'on vient lui apporter emetique. 

Un. inſtant apres on a pouſle un Notaire 
juſques dans la grand'ſalle, en lui diſant dal. 
ler receyoir les teſtamens de ces Meſſieurs. 

On a vendu dernièrement, mais tres en ca- 
chette , une brochure intitulèe, /* Avrore. Cell 
un libelle affreux de la mèchancetè la plus 
noĩre, contre le Monarque & les ſiens. On 
a ſoupconne M. de Maupeou d'avoir preſide C 
a ce libelle odieux. La voix du Public ce el 
vengeance, & fait cauſe commune avec ſes * 
maitres. Cette infamie a, dit- on, ètéè impre 6 
mee a Angers, & un Exempt a regu Torre ap 
de $'y rendre pour faifir Tedition & Timpri . 
meur; mais celui-ci etoit parent du Procureut 8 ..- 
du Roi qu'il falloit prevenir de cette expedr Wi \. 
ion, & ayerti a temps, il a pris la fuite, 


CRY | - 
De Paris, le 4 Septembre 1774. 


Cx ſiecle eſt le ſiecle des calembours, & 
Paris eſt le theatre le plus brillant & le plus 
favorable pour ce genre dexercice. II y a 
dans cette ville un certain Marquis de Bievre, 
mouſquetaire, qui a ennuyè le public avec 
un mauvais livre, qu'il a compoſe ſous le ti- 
tre de Comteſſe Tation, jeu de mots ſur Conteſta- 
tion. C'eſt ce celebre Auteur qui a mis ſes 
compatriotes dans le gout de ne parler qu'en 
calembours. Mais malheureuſement, il a fourni 
des armes contre lui-meme. M. de Bievre eſt 
fils dun Chirurgien du Roi, nomme Marechal ; 
dedaignant le nom de {ſon pere, il a acheté 
la Terre de Bievre, & en entrant dans les 
Mouſquetaires, il $'eſt fait nommer le Marquis 
de Bievre, Un de ſes amis qui Fentendoit ans. + 
noncer ſous ce titre, lui dit: « Mais, mon 
„ami, tu as mal fait de ne prendre que le 
» titre de Marquis, & il ne ren auroit pas 
» plus coute de te faire appeller le Marechal 
» de Bievre. » 

Mlle. du The eſt une fille de Paris, qui a 
ete la premiere maitreſſe de M. le Duc de 
Chartres. Lorſqu' elle fut quittee par ce Prince, 
elle alla ruiner a Londres deux ou trois Mi- 
lords, puis revint a Paris, ou elle fait a tous 
venans beau jeu, mais a condition qu'on 
apportera force argent. Ceſt une de nos 
Meſſalines les plus apres & les plus inte- 
reſſees. Un jeune Mouſquetaire en eſt de- 
yenu amoureux, & faute deſpeces , il a ta- 
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che de Pattendrir en lui enyoyant le couplet 


fuivant. 


Du The, tu cherches à plaire © 
A qui peut Yenrichir; 

Moi qui fuis mouſquetaire 

Je mai rien a roffrir, 

Mais je ſais faire uſage 

D'un moment de loiſir, 

Un homme de mon age 

Ne paie qu'en plaifir, 


Le Marquis de Monteynard a ete faire fa 
cour au Roi, & l'on ne doute pas qu'il ny 
ait ètè dans le deſſein de recevoir de ce Prince 
les marques de reconnoiſſance & de ſatisfac- 
tion qu'il croit dues a fa conduite pendant ſon 
adminiſtration, Cette bonne-foi de ſa part eſt 
d'autant plus reſpectable, que voici a quoi ſe 
reduiſent ſes hauts faits dans le Miniftere : 
M. de Monteynard en y entrant, a declare 
qu'il ayoit paſſe ſa vie dans Finfanterie , & 
qu'il connoifloit parfaitement cette partie; que 
quant a la cavalerie & a Partillerie, ſur lef- 
quelles il ayoit peu de notions, il Sen rap- 
porteroit aux gens du mètier. Malgre cet aveu, 
Partillerie & la cavalerie ſont les deux ſeuls 
corps auxquels il a touche : il a bouleverſe 
la cavalerie en depit des inſpeQeurs de ce 
corps. L'aſſemblèe eEtoit de ſeize Officiers 
Generaux, M. de Mailly, ſeul de Vavis de 
Farrangement qui a eu lieu, Va emporte ſur 
tous les autres. 


Le Roi ne fait pas un ſeul pas qui ne tende 
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2 faire oublier 4 ſes Peuples les longues ca- 
lamites , aus leſquelles ils ont langui., & 
toutes ſes actions ſont marquees au coin de 
Iequite la plus ſevere & la plus conſolante. 
En voici, entre mille, encore un exemple. 
Le regiment d'Jenner. Suiſſe, eſt venu a va» 
quer. M. le Comte d Affry a regu dix ou douze 
memoires d autant d'Officiers qui briguent cette 
place : il les a donnes au Roi & lui a dit: 
» Sire, le regiment d Jenner eſt vacant, voila 
» les memoires des concurrens qui y pre- 
» tendent; que V. M. les liſe & me donne 
» ſes ordres. — Je les examineraĩ, repondit 
» le Roi. » — Quelque temps après, le jeune 
Monarque fait appeller le Comte d'Aﬀey. 
» Des memoires que vous m'avez remis, lui 
» dit-t], Jen ati diſtingue deux, les voila , 
» examinez-les plus miirement ; les pretendans 
» me paroiſſent meriter beaucoup par la qua- 
» lite & Tanciennetè de leurs ſervices ; ce- 
» pendant a droit egal, M. d Aulbonne, un 
» des deux, a eu un bras cafle a la bataille 
» de Lawfeld, que mon grand-pere a gagnee 
» en perſonne, & il me ſemble que la pre- 
» ference lui eſt due. Je lui donne le regi- 
„ment.... „ Que ne doit-on pas eſperer d'un 
gouvernement qui commence ſous des auſpi- 
ces ſi fayorables ? Comparons ces procedes 
a ceux du Miniſtere ſous Louis XV. Le Mi- 
niſtre faiſoit une liſte de (es proteges, ou de 
ſes creatures, il la preſentoit au Roi qui ſans 
la lire la ſignoit, & les graces ètoient expe» 
diees. Les cris du mérite opprime ne parve- 
noient pas juſqu'a lui, & pourtant on le ſer- 
C 6 
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yoit : que ne fera-pas la Nation pour un Roi 
cheri qui connoit la vertu & qui ſe plait 4 
la recompenſer ? 

Le vrai ſens du ſyſteme de la nature, eſt le tj 
tre d'un livre nouveau denviron 140 pages, 
& qui ſe repand depuis peu dans le public, 
Cet ouvrage reſſemble a preſque tous ceux 
de ce genre qui, ſouvent ſèduiſans, fouvent 
obſcurs, loin declairer leurs lecteurs, les laiſ- 
ſent dans des doutes accablans, & les detour- 
nent de la morale {imple que tout homme ſage 
doit adopter. L'Auteur pretend qu'il eſt poſſt- 
ble que Thomme exiſte de toute eternite , & 
qu'il ne Feſt pas moins qu'il ne ſoit qu'une 
production faite par le temps, & conforme- 
ment aux qualites de notre globe: dela lorſ- 
que nous attribuons la creation a la Divinitè, 
C'eſt que nous ignorons la puiſſance de la na- 
ture qui ſeule a tout produit: dela homme 
ne doit s arroger aucun privilege ſur les au- 
tres ètres, & delà enfin notre ame, que nous 
croyons ſpirituelle, n'eſt qu'une pure matiere. 
L'Auteur niant Vimmortalite de fame, trouve 
que la religion elle mème eſt favorable aux 
defleins des mèchans, puiſque Ia remiſſion 
de leurs peches qu'elle leur promet, les ac- 
compagne & les raſſure juſqu'au bout de leut 


carriere : il protege le ſuicide, parce que 1a „ 
mort eſt une reſſource qu'il ne faut pas d tet Le 
a la vertu opprimee. En degageant ainſi homme Il 
de tous les prejuges , par leſquels on veut le les 
lier, on le ramene à la ſimple nature, & on fon 
lui nie d'une maniere abſolue Vexiſtence de WF Pat 


Dieu, parce que c'eſt un Etre imaginaire & 


nous 
tiere. 
rouve 
e aux 


niſſion 
es Ac* 
le leut 
que la 
is Oter 
10mme 
veut le 
0 
nce de 
aire & 


( 61) 


inviſible qui ne tient en rien a Fenſemble de 
la nature : voila le reſume de ce petit ou» 
vrage qui eſt attribue a M. Helvetius. 

En diſant que l' ame eſt ſoumiſe en tout aux 
loix de la matiere, & en niant ainſi la ſpiri- 
tualite , Auteur de cet ouvrage me rappelle 
une anecdote aflez plaiſante qui prouve qu'en 
effet les faculres de l'ame, meme dans Phomme 
le plus ſage, s affoibliſſent en raifon de Vaf- 
faiſſement de la matiere a laquelle elle eſt unie. 
Le feu Roi de Pologne Staniſlas , connu par 
la philoſophie douce & ſage dont il a tou- 
jours fait profeſſion, eprouva un accident qui 
le conduiſit au tombeau. Mais il etoit telle- 
ment attache a la vie que, malgre ſon ex- 
treme vieilleſſe & ſon mal, il ne pouvoit pas 
ſe perſuader qu'il dit mourir ; en conſequence 
il refuſoir conſtamment de recevoir les der- 
niers Sacremens. Depuis pluſieurs heures ſon 


Aumonier & ſon valet de chambre le preſ- 


ſoient inutilement de ſe preter à cette cëré- 
monie. Le valet de chambre prit le Prelat a 
part & lui dit: « Le Roi eſt ſi vieux & fi 
» affaifle, qu'il n'eſt plus depuis long- temps 
„qu'une {imple machine: mettez-vous en face 
» de lui, pret a pouſſer votre botte, & ſai- 
» ſiſſez bien le moment ou il ouvrira la bou- 
» che ; laiſſez- moi le ſoin du refte.... » 
Le bon Roi aimoit les pruneaux confits , & 


il ayoit habitude den avaler quelques-uns tous 
les matins en ſe reveillant. L'!Aumonier prit 
ſon poſte en face de lui, le valet de chambre 


paſſa derriere ſon oreille, & lui cria à tue 
tete: « Sire, voila un pruneau. » Le vieux 
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Monarque ouvrit un large bec, IAumdnier 
enfonca & affaire fut faite fans qu'il sen 
apperqut. 

On connoit Tode de M. Dorat, intitulee, 
le nouveau Regne , dans laquelle il fait appa- 
roitre Yombre du feu Dauphin qui preche fort 
longuement ſon fils, en lui debitant tous les 
lieux communs ſur le grand art de gouverner. 
Un homme veſprit lui a fait la reponſe ſui- 
vante, 


D'un Roi qui nous promet un nouvel age d'or 

Que le flambeau de long-temps ne veteigne [ 
Puiſſent, mon cher Dorat, les jours du nouveau regne 
Plus heureux que tes Vers, Etre plus longs encor! 


On ſe ſouvient que ce meme Dorat a donne 
Thiver dernier la tragedie de Regulus & la co- 
medie intitulèe, Ia Feinte par Amour. Ce poete 
jaloux d' obtenir une double couronne , fit re- 
preſenter ces deux pieces le meme jour par 
les Comediens Frangois ; on fit alors ceite 
epigramme : 


Dorat qui veut tout effleurer 
Voulut dans un double deélire 
Faire à la fois rire & pleurer; 
H n'a fait ni pleurer ni rire. 


Les bulletins qui ont paru pendant Vine 
culation de la Famille Royale, ont appris 
que le Roi avoit eu plus de boutons que les 
Princes ſes freres; en voici la raiſon. M. Ri 
chard, ſon premier NMedecin, lui avoit fait cinq 
inſertions au-lieu de deux. C'eſt A la Reine 
que l'on a Tobligation d'ayoir. decide le R& 
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à ſe faire inoculer : on gattend a lui en avoir 


beaucoup d'autres, fans compter le plaiſir ex- 
treme qu'elle fait toujours en ſe montrant 


8, Un etranger qui viendroit a la Cour de France, 
Yar ſans connoitre nos loix, pourroit tres- bien 
ort croire qu'une des premieres du Royaume eſt 
les de donner le trone à la plus jolie. 

er. Le trait ſuivant prouve que la jeune Prin- 
ſui- ceſſe qui eſt aujourdhui Tidole de la France, 


joint un cœur excellent aux traits de la beaute, 
On parloit devant elle d'une diſcuſſion ou 
avoit eu part M. le Marquis de Pontecoulant, 
Major general des Gardes du Corps du Roi, 
& dans laquelle il n'avoit pas ete poſſible de 
le perſuader: la Reine parut accuſer M. de 
Pontecoulant d' entètement mal place. Ce pro- 
pos rapportè à cet Officier, lui cauſa le plus 
violent chagrin : il pria le Capitaine des gardes 
du quartier de lui menager Voccaſion de ſe 
juſtifier aux yeux de la Reine: cette Princeſſe 
dit a celui-ci, qu'elle prioit M. de Pontècou ; 
lant de ne point s'offenſer d'un diſcours qu'elle 
avoit tenu ſans deſſein, & qui ne donnoit 
nulle atteinte aux ſentimens d'eſtime & de 
bonte qu'elle avoit pour lui: quelques jours 
apres, le ſervice de M. de Pontecoulant le 
porta pres du carroſſe de la Reine, comme 
elle alloit a la meſſe; elle sappercut qu'il 
avoit Pair fort trifte : elle baiſſa la glace & 
lui cria, A. de Ponteeoulant, c'eſt moi qui ai 
tort ; je vous demande excuſe. Cette marque de 
bonte lui arracha des larmes, & lui fit plus 
de plaiſir, que ce qui s toit paſſe ne lui ayois 
cauſe de chagrin. $7993 | 
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coup du nouveau; mais le prodige de Pima- 
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On a vu depuis quelque temps des coef. 
fures a LIphigenie; Ceſt tout uniment une 
couronne de fleurs noires , ſurmontee du 
eroiſſant de Diane, avec une eſpece de voile 
qui couvre la moitiè du derriere de la tete, 
Cela eſt ſimple & paſſablement joli. On en a 
auſſi 2 la circonſtance. On y voit a gauche un 
grand cypres forme de ſoucis noirs, au pied 
duquel eſt un crepe de meme couleur, & tel- 
lement arrange qu'il repreſente ſes longues & 
nombreuſes racines. A droite une grofle gerbe 
de bled couchee ſur une corne d'abondance, 
d'ou ſortent a foiſon, des figues, du raiſin, 
des melons, & toutes ſortes de bons fruits 
parfaitement imites en plumes blanches. Rien 
nannonce plus ingenieuſement , ſans doute, 
qu'en pleurant le feu Roi, on attend beau- 


ginative, eſt la coëffure 4 inoculation : elle 
eſt chargee d'un ſerpent, d'une maſſue, dun 
ſoleil levant & d'un olivier couvert de fruits, 

L'eſprit perce aiſement a travers ces voiles, 
& devine que le ſerpent repreſente la mede- 
cine; que la maſſue indique IVart dont elle 
Seſt ſervie pour terraſſer le monſtre yarioli- 
que; que le ſoleil levant eſt Vembleme du 
jeune Roi vers lequel ſe tournent les eſpe- 
rances , & qu'on trouve dans Volivier le ſym 
bole de la paix & de la douceur que repand 
dans les ames, Pheureux ſucces de Vopera- 
tion a laquelle nos Princes ſe ſont ſoumis 
Il eſt affez curieux de voir les tetes de toutes 
nos femmes, & meme des plus hupees, cou 
vertes de cette mythologie; & plat a Dien 
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que la brillante imagination de nos marchandes 
de modes influat dayantage ſur celle de nos 
marchands de 'drames ! Nous n'euſſions pas 
eu ſous les yeux le ſpectacle atroce du vind#- 
catif ( comedie jouèe aux Francois) dont Tin- 
teret ne differe en rien de celui qu inſpirent 
les ſcenes de la greve. Si pour remuer les 
ames, il ſuffit de faire horreur, il neſt point 
d Auteur plus pathetique que le bourreau. 
On ſera peut-ètre etonne de nous voir paſſer 
tout un coup de la deſcription d'une coeffure 
a Timage d'un ſupplice ; mais tels ſont les 
Frangois , le peu d'anciens qui reſtent, a 
raiſon de dire que le gotit en tout genre ſe 
perd abſolument, & rien ne le prouve comme 

ce monſtrueux aſſemblage d excès oppoſes. * 


De Paris, le 12 Septembre 1774, 


LE Roi continue a s'aſſurer amour de ſes 
ſujets, en faiſant ſucceſſivement juſtice des 
tyrans ſous leſquels ils gèmiſſoient. L'exil du 
Chancelier a fait une ſenſation qu'il ſeroit 
difficile d' exprimer : il s' attendoit ; & lorſ. 
qu'on lui annonga M. le Duc de la Vrilliere, 
dauſſi loin qu'il Tappergut, il lui dit: « Je 
» ſais l objet de votre miſſion , mais comme je ſuis 
» Chancelier, & que je le ſerai toute ma vie, je 
» la recevrai afſis. „ Apres que M. le Duc de 
la Vrilliere lui eut fait ſon compliment, il 
repondit : « J*obtirai. Yai fait gagner au Rot 
un proces qui duroit depuis trois cents ans, 
il veut le reperdre, il eſt bien le maitre.... wn 
Quand il eſt monte en voiture pour ſe ren- 
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dre dans le lieu qu'il a choiſi pour ſon exil, 
il a dit hautement : « Jamais M, de Maurepas 
» ne ſe tirera de la beſogne qu il entreprend, & 
» dans ſix mois il ſera d Pont - Chartrain. v 
On aſſure que c'eſt bien moins T adminiſtra- 
tion du Chancelier qui a donne lieu a fa prof: 
cription, que des demarches de fa part, qui 
ont offenſe-la Reine perſonnellement : cepen- 
dant il eſt tres-vraifemblable que le Parlement 
actuel n'exiſtera pas long- temps, & que le 
projet eſt forme de faire revenir les anciens 
membres: C eſt une operation delicate qui de- 
mande beaucoup de ſageſſe, de combinaiſons, 
de precautions , de moyens pour ne pas anèan- 
tir Vautorite du Monarque , & ne pas faire de 
la Monarchie un gouvernement populaire, en 
mettant le Rot dans la dependance d'un Corps 
ui a ſouvent excede les bornes de fon au- 
torite. C'eſt cet embarras dans le choix des 
moyens qui ſuſpend ce grand evenement, que 
les uns craignent & que les autres eſperent: 
en effet, il eſt dangereux de dire a ſa nation; 
Vous voyeg, par cet exemple, que fi vous me. 
beiſſex, vous ſerex tot ou tard la victime de voir 
obeiſſance; fi au contraire vous me reſiſtex , vous 
ſerez recompenſes. Telles ſont les impreflions 
dangereuſes que doivent laiſſer dans les e- 
prits, les projets qu'on annonce dans le pu- 
blic, & qui, s'ils doivent avoir lieu, aurom 
leur effet à la rentree du Parlement, qui ſe 
fera le 11 Novembre. Il eſt très- vrai que le 
Parlement actuel eſt bien mal compoſe ; mals 
il ne Teſt que parce qu'on regarde ſon exif 
tence comme precaire. Si Louis XVI, en moſt 


tant ſur le trdne , lui elit donne la conſiſtance 

neceſſaire , les familles les plus diſtinguèes de 
la robe ſe ſeroient empreſiees d'y entrer, & 
il n'y auroit eu que de très-foibles difficultes 
z vaincre , pour en chaſſer les membres gan- 
grenes, En attendant execution des projets 
qui ſont ſur le tapis, on eſpere beaucoup des 
lumieres & de la ſageſſe de M. de Miromenil, 
le nouveau Garde des Sceaux : il s'etoit fort 
diſtinguè par ſa fermete & ſon integrite a la 
tete du Parlement de Normandie, dont il a 
ete premier Preſident, On ne croit pas que 
le Roi faſſe un Vice-Chancelier, ily a eu un 
exemple qu'apres Vexil du celebre Chancelier 
d'Agueſſeau , il ne lui fut point donne de ſuc- 
ceſſeur, du moins pendant quatre ou cinq aus, 
& le Garde des Sceaux en fit les fonctions. 
La nomination de M. Turgot au Contro0le 
general a eu Papprobation univerſelle; il etoit 
adore dans la Province du Limouſin, dont i} 
etoit Intendant, Pendant quinze ou vingt ans 
ue Vadminiſtration de cette Province lui a et 
confiee , jamais il n'a voulu recevoir aucun 
Edit ou Declaration qui tendit a vexer le peu- 
ple, & c'eſt un refus pareil qui Va fait cone 
noitre du Roi, Lorſque les Intendans partent 
pour leurs Provinces, il eſt (uſage de les faire 
entrer au Conſeil, ou on leur donne leurs inf 
tructions : celles que lui remit M. FAbbe Ter- 
ray, ordonnoient de nouvelles charges: il s'y 
oppoſa avec fermete, & ſupplia S. M. de re- 
cevoir plutòt ſa demiſſion, que de Vobliger a 
ecraſer un peuple malheureux. Le Roi ne dit 
mot, & peu de temps apres , il le nomma Mir 


 THraiſon funebre de Louis XV a faite lorſque 
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niſtre de la Marine, en lui faiſant dire 
ce n'eroit que pour le moment, & qu'il le def. 
tinoit a une place plus analogue a ſes lumie- 
res. On dit que ſon projet eſt de racher d'a. 
voir une annee de revenus dans les Coffreg 
du Roi, afin de ſe defaire des Fermiers Gene. 
raux, detablir enſuite un impòt unique à Fen- 
tree & a la ſortie du Royaume, & de charger 
les Provinces de verſer directement les impoſe 
tions dans le treſor royal. Amen. Du reſte, il a 
commence ſon adminiſtration par chaſſer tous 
les Commis de ſon prèdèceſſeur, du moins ceux 
dont la reputation retoit pas a Vabridu ſoupgon, 

On a entendu parler de la ſenſation que 


M. IEveque de Senez la prononga a St. De- 
nis, le 27 du mois dernier. Elle en a beau- 
coup moins fait à impreſſion; on a trouvè que 
Torateur qui promettoit de dechirer le voile, 
n'en a leve qu'un coin on dit, pour ſa jul 
tification , que le Cenſeur en a beaucoup re- 
tranche ; cependant il y a laiſſè une phraſe 
que Fon a citee comme tres-hardie. La voici: 
» Le peuple n'a pas, ſans doute, le droit de 
„ murmurer, mais ſans doute, il a le droit 
» de ſe taire, & ſon ſilence eſt la legon des 
„ Rois. . » Cela n'eſt pas exact. Qui peut 
empecher un malheureux que Fon ecorche de 
murmurer, de crier meme! Il eut ete plus 
vrai de dire: Le peuple a, ſans doute, le di 
de murmurer ; mais la terreur le force au ſilence, 
& ce ſilence eſt la legon des Rois. 

Entre pluſieurs torts qu'avoit eu le feu Roi 
Louis XV, dans Vafftaire des Parlemens , on 
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pouvoit lui reprocher davoir avili Iauguſte 
ceremonie des lits de Juſtice. Le peuple ne le 
yoyoit arriver a Paris que dans le deſſein de 
ropprimer. Cet appareil qui ne devroit inſpi- 
ter que du reſpect & de la Joie, ètoit devenu 
odieux aux Frangois. Le feu Roi repandoit la 
terreur ſur ſes pas; quand il ſortoĩt du Parle- 
ment, I'Etat etoit charge d'un impòt de plus. 
On ſe ſouvient de Tépigramme lancee au ſu- 
jet des frequens lits: de. Juſtice, tenus dans 
les derniers temps, 


Sais-tu ce qu'on dit à Paris! 
Dame Juſtice eſt daſolee, 
Le Roi ſur ſon lit geſt aſſis; 
On pretend qu'il Ia violée. 


CHANSON SUR LES ROIS. 


— — — n et ee 


= 
1 1 


—— 


7 en 
4d 


Qu'on mette au jour tant qu'on vou- 


— — — 
— — 
... . N 


dra Des ſyſ- tè · mes de po- li- ti- 
A 


— 


— — — 
1138 


— — 


— — 
— 


ee e 


que; Qu'on doute ſi l'on choi- fl. 


* k 
— 
— — — 


2 8 P — 
P * 
a _ 


* 


Ju : ” — 
1 2 
— — — — IT - 4> - 1 wv 1 - 
KY * * — 
8 * — 


_. 


- — — * 
—— — ' 
\ * 0 — 
* 1 1 — — — 
331 COPEL ELLER 


— — ß 


C 


choix, Jaime, les Rois, Jen veux tout 


ä y 
— 


— _ * 


4 


d'un coup chanter trois. 


Si vous louez des Rois vivans, 
Vn Cenſeur dira qu'on les flatte, 
Depuis pres de dix-huit cens ans, 
Ceux-ci ſont morts, j en ai la date; 
D'ailleurs tous trois regnoient au 
Fort loin d'ici, - — 


Mon — eft pur, Dieu merci. 


En bons voiſins ces Rois vivoient 
Et ſoigneux Ceviter les guerres, 


Chaque hiver en Perſe ils avoient 


Vn rendez-yous pour leurs affaires 
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Poſſedant de très- grands Etats, 


N'en doutons pas, 
Puiſque Dieu fit deux tant de cas. 


— 


Se voyant un fils a Vinſtant, 
11 veut les en inftruire en Perſe; * 
Charge de ce fait important, 
L'expres sy rend par la traverſe, 
leur vient Jeſus annoncer; 

Sans balancer 
Ils partent tous pour Pencenſer, 


La nuit depuis une heure ou deux, 
Avoit Etendu ſon grand voile, 
En un clin-d'ceil, expres pour eux, 
Dieu fit faire une belle étoile; 
Le feu brillant qu'elle darda, 

Droit les guida 
Vers la Cour du Roi de Juda. 


Dans ce Monarque ſuranne 


Un ſoupgon bizarre $'eveille, 

Il craint d'ètre un jour detrone 

Par un enfant ne de la veille 

On fait, malgre Vaffreux depit 
Du decrepit, 

Comment Jeſus eut du repit. 


Les trois Rois prennent leur chemin, 
Empreflſes d'arrtver au terme, 
Létoile, comme par la main, 

Les conduiſant, $'arrete ferme, 

Puis tout d'un coup leur dit adieu; 
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Le fils de Dieu : 
Juſtement logeoit dans ce lieu. 


A des Monarques ſi puiſſans 

L'Aſyle ctoit peu preſentable , 

Si Von en juge par les ſens, 

Car enfin c'etoit une etable ; 

Mais les ſens comptes juſqu'au bout, 
Meme le gour, 

Pour la foi ne ſont rien du tout. 


Dans ces trois Rois n'eft pas beſoin 

De vous montrer ce don celeſte, 

Seroient-ils venus d'auſſi lein 

Sans avoir de la foi de reſte? 

Auſſi Jeſus encanaille , 
Deguenille, 

Vit chacun d'eux agenouille, 


I prit les dons des Rois Perſans; 

L'Or marquoit ſon pouvoir extreme , 

Avant Vor il recut Vencens 

Qu'on n'offroit alors qu'a Dieu meme , 

L'homme depuis fit la beauté | 
Divinite 

L'encens lui fut auſſi porte, 


Enfin l'un des Rois preſents 

Au Souverain de la nature 

De la myrrhe qu'il *accepta 

Quoiqu'elle fut d'un triſte augure, 

Car elle annongoit que la mort 
Seroit ſon ſort, 


Ce qu'un Dieu pouvoit trouver fort. 
Lhomme 


To 
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Les preſens faits, le trio part 


pour retourner dans ſes Provinces , 


Balthaſar , Melchior, Gaſpar, 
Sont les noms de 9655 trois grands Princes 
Chacun de ſon peuple err — 


Lui fut rendwuu 
Prschant Dice" ches nous deſeendn, | 
x 21 eq, 181% p # | 
Lose u iel ngebyEi19" L ufd sg 
La ſuite de leur belle hiftoire;; / JET $42 


Mais il eſt clairement prouve © 90 25! n ; et 
Ouau ciel ils rayonnent de gloire; 2457 
Car T'Egliſe a d'abord admis 290k. 

Les trois amis 211139 299 4 
Qu'elle nous A beaux = bien mis,” L. 21 
Pavouerai que, comme elle dit, no : 221 
Gaſpar Etoit un peu mulatre, 18 71 f 
Mais ſa démarche le rendtt 

Aux yeux de Dieu blanc comme albätre Pit 
Meſſieurs, la couleur ny fair rien, 5 31113 
Et tout ſied bien Db 21 


Pourvu que Fon ſoit __ cherte. 21 eng 
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De Puri le. 19 er, r. 


ON a ſu dans le temps *. — la 
mort de Louis, XV, M. le Duc . d'Orltans 
Setoit vivement interefſe pour le retabliſſe- 
ment de Tancienne Magiſtrature; le Roi te- 
mit a M. de Maurepas tous les Memoires que 
ce Prince lui preſentaz..& ce. Miniſtre le ſe- 
conda avec chaleur : il: avoit toujours deſap- 
prouve les operations..du, chef de la. juſtice, 
mais il falloĩt le renvoyer. On aſſure qu il en 

a fourni foccaſion en faiſant paxvenir au 
Roi des Ecrits anonymes, injurieux a la Reine, 
dans leſquels on lui reprochoit le peu de de- 
cence qu'elle mettoit dans toutes ſes demar- 
ches; on lui faiſoit un crime de ſe promener 
preſque ſeule dans ſes jardins, & de courit 
de cote & dautre pour ſe livter à., la diff. 
pation ſi convenable à fon: age, &c. Si. la pol 
tèritè apprend ces petits détails, elle ſen 
ſans doute ètonnèe, que le Chancelier nat 
pas Ete puni pour avoir bouleveriè la Ma. 
giſtrature, ſi reſpectable en France avant lui, 
& que l'on doive ſon exil a une calomnie 
Quoi qu'il en ſoit, fi le Roi a fait juſtice, k 
Peuple de Paris le Feſt faite a ſon tour. Des 
le lendemain du depart du couple qu'il detel- 
toit, il s'aſſembla dans differens quartiers de l 
Capitale, dans la place Ste. Genevieve, 4 |i 
Grève, dans la rue Galande, au Palais, Ol 
il brüla, pendit, roua les effigies du Chan- 
celier & du Contröleur General ; mais cel 
ſur- tout dans la place Ste. Genevieve qu 
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Vemeute fut la plus forte; plus de 12000 per: 
ſonnes y Etoient aſſemblèes; elles y rouetent 
le premier & pendirent le dernier. Un Exempt 
de Police, nommè Houreille, voulant par ſes 
exhortations diſſiper cette foule, fut aſſommè, 
& comme il eſt de nèceſſitè que les Francois 
plaiſantent toujours, on crioit, ce n'eſt ien, 
ce n'eſt qu une Bouteille caſſee. Il y eut en meme 
temps un tumulte affreux au Palais: la Cour 
inquiete & alarmee , deputa vers le Roi plu- 
ſieurs de ſes Membres pour Iinſtruire de fa 
ſituation, & S. M. lui a promis ſiirere & pro- 
tection. Les Gardes Francoiſes ont ètè ſous 
les armes pendant ſept jours & ſept nuits, 
pour empecher de plus grands dèſordres & 
les incendies qui auroient pu artiver , par les 
buchers que Von allumoit 'dans les differens 
quartiers, pour y bruler les objets de la Haine 
publique. Pendant que le Peuple faiſoit ces 
executions, les Chanſonniers faiſoient leur 
metier, & il en a paru de toutes les eſpeces 
contre le Chancelier & le Contròleur General: 

A dinfames- couplets on a joiat Tepitaphe 
ſuivante: zun t 221 Sin « 


Ci git Maupeow fabominable, 

Au diable il a rendu Teſprit, © | 

Paſſant, ne crains point ſon ſemblable 
| Car jamais monſtre nu produit. 


Le Public a été inſtruit de la revolution: 
urrivee dans VEleRorat de Mayenee, apres la 
mort de I Electeur Emmeric - Joſeph de Breiden- 
1h. Le Baron de Groſchlag , homme de qua- 
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lite & d'un vrai merite , a ete enveloppe dans 
la diſgrace commune. II Ia ſoutenue avec 
toute la fermete & la dignite de ſon carac- 
tere : on ne ſera ſans doute pas fache. de 
trouver ici ſa correſpondance avec le nouvel 
Electeur. Tout ce qui peint les hommes, & 
ſur- tout les hommes en place, elt precieux, 


Pruner Billet de  Elefteur de Mayence „ au Baron 
de Groſching ; du 19 Juillet 1774. 


of "Ex attendant que je faſſe connoitre mes 
„ intentions ulterieures a M. le Baron de 
1 Groſchlag „il ne remplira aucunes fonctions 
» relatives a la charge de Grand- Maitre de 
» ma Cour, » 

Frederic - Charles , EleQeur, 


| Reponſe de M. le Baron de Groſchlag; 


Vun Ex obeiflant aux ordres de V. A. E. je 
» ſuſpendrai l'exercice de ma charge de Cour, 
„ me flattant qu'Elle daignera, me faire con- 
» Noitre les raiſons qui peuvent me priver 
» d'un honneur, que je ne penſe pas avoir 
» demerite : Joſe ſupplier V. A. E. de mac- 
» corder une audience particuliere, alin de 
„ lui expoſer des arrangemens indiſpenſables 
„ & urgens qui me concernent. Votre efprit 
» de juſtice & de bonte, Monſeigneur, me 

» fait preſumer que vous voudrez bien ne 
„pas me refuſer cette grace, Je ſuis , &c. ! 


(77) 
Second Billet de Eleeur, du 19 Juillet au ſoir. 


„ Jx verrai très-volontiers, M. le Baron, 
» dans un Memoire que j attends de votre 
» part , Vexpoſe des arrangemens indiſpenſa- 
» bles & urgens qui vous concernent & que 
vous defirez me faire connoitre. „ 


Frederic-Charles, EleQeur. 
Reponſe du Baron „ du 20 Juillet. 


» V. A. E. m'envoya hier des ordres, par 
» leſquels elle m'iaterdit Vexercice de ma 
» charge de Cour, en qualite de Grand- Mai- 
» tre. Penetre de reſpe& pour tout ce qui me 
» vient de fa part, je m'y ſuis conforme ; 
» mais il me ſera permis de vous obſerver 
» par ecrit, Monſeigneur , en conſequence du 
» ſecond Billet que vous elites. la bonte de 
» n'adrefſer hier au ſoir, que cette ſuſpen- 
» ſion renferme une ſorte de degradation d'un 
» Gentilhomme , dont Phonneur eſt la pre- 
» miere exiſtence, Je ſens bien que le manie- 
» ment des affaires publiques exige de la part 
» du Souverain, une confiance entiere dans 
» les talens du Miniftre , & je ſuis bien-eloi- 
» gne de me les attribuer ; mais comme V. A. E. 
» me prive de PFexercice de ma charge de 
» Grand-Maitre de ſa Cour, le public ne doit- - 
» il pas juger que des motifs puiſſans vous 
» ont dictè cette reſolution , & ce ſoupgon 
» ne donnera-t-il pas atteinte à la reputation 
» Que Jai a defendre ? Plein de conſiance 
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„ dans la probite de mes actions, je ne craing 


„pas de les mettre en evidence, & V. A. E. 
» ſeroit aſſurèment la premiere A me blamer, 
» fi je voulois Etre indifferent à ce que je 
„ dois a ma naiflance & à ma juſtification 
» publique. Ce motif paroit afſez fonde 4 


» V. A. E. pour qu'Elle approuve la demande 


» que fole lui renouveller, de me faire con- 
„ noitre les raiſons dont la ſuſpenſion de ma 
„charge doit Etre une ſuite. Ce qui rend 
» cette circonſtance tres - urgente pour moi 
„ dans ce moment-ci , eſt que je ſuis dans 
„ Tintention de me marier des le commence- 
„ ment du mois prochain, Vous ſentirez vous. 
„ nieme, Monſeigneur , qu'il eſt du devoir 
„ de Thonnetets que j'informe mes parens des 
„ Cauſes qui ont guide Vintention de V. A. E. 
» 4 mon egard , afin de ne rien leur cache , 
» de ce qui pourra inflier ſur le ſort d'une 
» Dame a qui Jai Thonneur d'étre fiance, 
„ Un procede contraire de ma part, demer- 
» tiroit la fagon de penſer a laquelle je ſuis 

» accoutume & qui ne me quittera jamais. Je 
» ſuis trop convaincu de I'6quite de V. A. E. 
» pour ne pas me Hatter qu'Elle voudra bien 
» maccorder la permiſſion de m'expliquer moi 
„ meme vis-a-vis d'Elle, ou du moins de 
» nommer quelqu'un par qui je puiſſe lui in. 
» terpreter mes ſentimens. Ils ſeront toujours 
» accompagnes du plus profond reſpect, avec 
» lequel Jai Thonneur d' etre, &c. 
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Letire du Baron de Groſchizg, 4 & A. E. de 
Mayence 5, du 22 Juillet. 


* 


» V. A. E. m'annonce, dans fon Billet du 
„ 19 Juillet, qu'elle compte prendre des re- 
» ſolutions ultèrieures, relatives a Vexercice 
„de ma charge de Cour. Devoue a VEleQo- 
rat, ma patrie, depuis: vingt-trois ans, je 
» -me ferai toujours un devoir de ſeconder les 
» intentions de mon Prince. Daignez, Mon- 
» ſeigneur, vous ouvtir à ce ſujet, avec les 
» ſentimens -fequite. qui feront la gloire de 
„ V. A. E. Il ſera facile, fans doute, de choiſir 
» des moyens qui rempliront les intentions 
» de V. A. E. fans porter atteinte a ce que 
„je me dois a moi-meme., comme Gentil- 
» homme & ancien ſerviteur de Etat. Vous 
» eprouverez toujours de ma part, Monſei- 
» gneur, le plus grand deſir de me confor- 
» mer a ce qui peut vous plaire, & au tres- 
» profond reſpe& avec lequel je ſuis , &c. 


Quatrieme Lettre du Baron de Groſchlag , d Ele- 
teur; du 23 Juillet. 


» V. A. E. m'a permis de m adreſſer a Eile 
» par écrit. Tai, en conſequence , ptis la li- 


» berte de mettre ſous ſes yeux le tort que 


» la ſuſpenſion de Texercice de ma charge de 
» Cour, qu'il lui a plu d'ordonner, me fait 
» dans le pubtic, & Fimpreſſion ſenſible qu'elle 
1 doit faire ſur pluſieurs familles, auxquelles 
» Ja Thonneur dappartenir. Elle me pardon- 
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nera, ſi dans cette poſition, & dans la né- 


'» ceflite de juſtifier mon nom, je reviens 


„ reclamer- les bontes de V. A. E. & la ſup- 
„ plie de nouveau de vouloir bien me faire 
„ appercevoir les raiſons qui paroiflent ma- 
» voir attire, de ſa part, une diſgrace dont 
» Fhiftoire de PArcheveche ne fournit point 
» Cexemple. Pendant une ſuite de quatre ſie- 
» cles, ma famille a toujours ete dans les 
» emplois les plus conſidèrables de PEleQorat 
» de' Mayence; j'ai moi-meme Thonneur dy 
„ etre depuis vingt-trois ans, dont il y en a 


v onze que je remplis, avec toute Tintegrite, 
v tout le zele & tout le dé ſintèreſſement poſ 


» ſible, les fonctions de Miniſtre. La charge 
» de Grand- Maitre de la Cour m'a ete of. 
» ferte & accordee, en conſideration. de ces 
» ſervices, & en recompenſe des ſacrifices de 
» fortune, & de biens que Fai faits à mon 
„Prince & à ma Patrie. J'ai recu, non-ſew 
» lement dans le temps que feue S. A. E. ma 
» appelle dans le Miniſtere, mais auſſi depuis 
» que j'y ſuis, des offres reiterees & avan- 
„ tageuſes de la part des Cours etrangeres. 
„ On m'a toujours retenu de les accepter, & 
„ je n'ai jamais ete aflez occupe de moi, pour 
„ m' arracher du ſervice d'un Prince qui, ainſ 
n que ſon predecefleur, rendoit juſtice a l 
» purete de mes intentions, & reconnoiſloit, 
» avec bonte, ce que jJayois merite de ma 
„ Patrie, Tai compte ſur ces aſſurances, & 
„ Pinamovibilite des charges de Cour, con- 
u tatèe par les principes & TVobſervance du 
» pays , m'avoit fait eſperer, avec raiſon, 0 


* 


(81) 


» finir ma carriere. Tout ce que Jai Phonneur 


„ davancer ici, Monſeigneur, ſont des faits 


» connus , dont j'ai les preuves en main, & 
» je trahirois la confiance que je dois avoir 
» dans la religion, & les ſentimens du coeur 
„de V. A. E. fi je doutois un moment qu'elle 
» ne les peſe avec cette juſtice que Jai lieu 
» Cattendre de fa part. Je ſuis, &c. » 


Troiſieme Billet de FEle&eur ; du 23 Juillet, 
| d midi, 


„Fal lu, M. le Baron de Groſchlag , vos 
» difterentes Lettres. Je yous ai annonce mes 
» intentions ulterieures; les voici : Tattends 
» apres ce Billet -ci, votre demifſion- de la 
„charge de Grand-Maitre de ma Cour: vous 
» jouirez d'une penſion de deux mille florins 
» par an, ainſi que de vos deux Bailliages. 


» Vous depenſerez ces revenus dans mon - 


» pays, en reſidant a Diebourg , ou vous Etes 
v plus particulierement chez vous. Je defire 
» netre pas dans le cas de vous retirer au- 
» cuns de ces avantages qui, dailleurs, ne 
» ſont que proviſionnels. » | 


Frederic-Charles, Electeur. 


Reponſe du Baron de Groſchlag d ce troifieme 
Billet de Elefleur ; du 24 Juillet. | 


» Le traitement de retraite que m'afligne 
» V. A. E. par ſon Billet Chier,, eſt plus avan- 
» tageux que je n'ayois pu le deſirer du cote 
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de Putilite, & je ne ſaurois aſſez lui ex: 
primer ma reconnoiflance a cet egard , mais 
comme je n'y trouve aucun equivalent ay 
titre & rang de la place dont elle juge 4 
propos de me priver, ſans m'en faire con- 
noitre les raiſons que J'ai pluſieurs fois pris 
la liberte de lui demander, comme un effet 
de ſa juſtice , Elle rencontrera dans ſes pro- 
pres ſentimens les conſiderations qui m'em- 
pechent de me conformer a ſes intentions, 
„& elle reconnoitra elle-meme , que lorſquil 
„s'agit de choiſir entre Vinteret & Phonneur, 
» un Gentilhomme ne peut pas balancer, Vous 
„ permettrez donc, Monſeigneur, que je mette 
» a vos pieds, & ma charge de Cour, & mes 
» deux Bailliages, en me reſervant-le plaifir 
» du ſouvenir d'avoir ſervi VEleQorar pen- 
» dant vingt-trois ans en homme dhonneur 
» & de probite. Je ſuis, &c. „ 


Le Baron de Groſchlag. 
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Quatrieme Billet de I Elefeur , au Baron. 


„ M. le Baron, je connois mes droits, & 
„ceux que Thonneur vous donne: ſans les 
» bleſſer en rien, j'ai ſuivi & outre-paſle cet 
» eſprit qui guidera toutes mes demarches; 
» je ne puis rien vous accorder au-dela de 
„ ce que mon Billet dhier vous annonce, & 
» ne changerai point mes reſolutions. » 

» Paccepte votre demiflion de la charge 
» de Gtand-Maitre de ma Cour, ainſi que de 
„vos deux Bailliages. Je vous ſouhaite tom 
» le bonheur poſſible, & j'y contribuerai es 


(83) 
» mon particulier, de tres-bon ceeur. Je ſuis, 
„ M. le Baron, votre tres-affe&tionne.'»* - ** 
807 Frederic · charles, Electeur. 


Billet du Conſeiller Intime, M. le Comte de Stadon, 
au Baron de Groſchlag ; du 21 Juillet 1774. 


„Je viens de chez TEleQeur , mon cher 
„ami, pour lui faire la demande dont vous 
„ mavez charge, C'eſt- a- dire, fi ſon procede 
» vis-a-vis de vous ne concernoit rien con- 
» tre votre honneur; ſur quoi il m'a pro- 
» teſte que non, y ajoutant que les Billets 
» qu'il avoit ecrits a M. le Baron de Groſchlag, 
» en-etoient-la preuve convaincante. Apres 
» cette: declaration, je hai ai annonce que le 
„ mariage, entre vous & ma fille, fe feroit 
» dans le mois prochain , dont il m'a fait com- 
» pliment , avec mille fouhaits de bonheur: 
» ainſi je me felicite d'avoir un gendre auſſi 
» digne que vous, & Ceſt dans ces ſentimens 
v que Jai Thonneur d'&re votre /tres-affec- 
» tionne, &c. » 2. Sie linilak en 


Billet de M. le Comte de Wallerdorff ; Che- 
noine de Spire, au Baron de Groſc lag; du 
22 Juillet 17744. e e 


»I ſors dans ce moment de la Cour. 

» S. A. E. vient de me 'reiterer qu'il ne Sa- 

» git dans occurrence preſente aucunement 

» de votre honneur. Elle eſt m&me perſuadee 

o que le contenu de ſon propre billet peut 

» en ſervir de preuve. Elle vous fera ſavoir 
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'au-reſte, en peu ſes reſolutions ulterieures, 
Je me hate de vous donner une nouvelle 
auſſi intèreſſante pour vous, & auſſi con- 
forme aux ſentimens de vos amis, du nombre 
deſquels je me fais gloire d'etre a jamais. 
Pai Thonneur d'etre avec tous ces ſentiq;ens, 
Monſieur, votre, &c. » | 
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De Paris, le 29 Septembre 1774 


LI Roi a fait quelque changement relat- 
vement à ſon Perſonnel. Il ne ſe montre plus 
que tout habille dans ſa chambre ou entre 
toute la Cour. Il etoit d'uſage que tous les 
Seigneurs preſentes a S. M. la ſuiviſſent a l 
chaſſe, dans ſes carroſſes, aujourdhui on ne 
monte plus dans les carroſſes que pour la for- 
me; car le Roi aimant a chaſſer ſeul, il nel 
ſuivi que par ceux qu'il demande. 
M. Sorin de Bonne, un des intéreſſés Fu 
le monopole des bleds , qu'on a tant exerce 
vers la fin du dernier regne, informe que 
notre Miniſtere feroit rechercher les partici 
pans a cet inique tripot , craignant les ſuites 
de ces recherches en ſa qualite de depoſitaire 
des marches, contrats & traites & paſles 1 
cet effet, a donné ordre a ſon Secretaire, de 
tranſporter hors de chez lui, toutes les pie- 
ces relatives à cet objet, & celui-ci Ia fait; 
mais $'erant appercu que quelques perſonnes 
le remarquoient, charge d'un fac de cuir, la 
frayeur le prit, & ne lui ſuggera d'autre ex- 
pedient que d'aller jetter ſon ſac à la riviere 
Ce fac n „& fut bient0t trouvè par les 
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curieux qui le porterent au Lieutenant de Po- 
lice, lequel en ayant fait Fouverture ,- geſt 
rendu d abord en Cour, pour prendre les or- 
dres du Roi a ce ſujet. Aufh-t6t, cinq Com- 
miſſaires ont Ete charges d'aller mettre les 
ſcelles a la Motte, chez Abbé de Terray, 
4 Corbeil, a Ville-Neuve, chez les Chartreux, 
au College de Louis-le-Grand & aux Celeſtins; 
Cette decouverte ne tardera point de dèmaſ- 
quer tous les auteurs des odieuſes mences , 
qui ont ètè pratiquees relativement aux bleds. 
Il y a quelques jours que le Roi etant alle 
chaſſer ſur la Capitainerie du Prince de Sou- 
biſe, ce Seigneur ſe rendit au rendez-vous 
indiquè. S. M. chaſſa avec Monſeeur a pied, & 
dit au Prince de Soubiſe de monter a cheyal. 
Il Fen defendit, puis obèit. Enfin, quand le 
Roi efit fini ſa chaſſe, il ſe diſpoſa à partir & 
dit : adieu, M. de Soubile. — Sire, lui repondit 
le Prince, lorſque le feu Roi venoit chaſſer 
ici, il me faiſoit Phonneur de ſe rafraichir chez 
moi. — Cela ſe peut, dit le Roi, pour moi 
je ne mange chez qui que ce ſoit. 
Dimanche au ſortir du Conſeil, on ouvrit 
les portes, ſelon l'uſage, pour le coucher du 
Roi. Un Baron Allemand, qui ſe trouvoit à 
E porte parmi les courtiſans, fut fort ſurpris 
qu'on vint lui remettre un fac de velours cra- 
moiſt ; c'etoit le porte - feuille de M. de Ver- 
gennes. La reſſemblance frappante de I'etran- 
ger avec un Secretaire du Miniſtre, avoit 
trompè I Huiſſier du Conſeil, & cette. mepriſe 
auroit pu ECtre de confiquence , fi Terranger 
eut etè moins honnete ou plus aviſè. 
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It eft venu Thiver dernier à Paris, un fa- 
meux eſcamoteur, nomme Jonas, Anglois de 
nation & Juif de religion. Cet homme à fait 
beaucoup de bruit dans la capitale pendant 
quelque temps, & a fini par ennuyer. Ses pre- 
mieres repreſentations Etoient a un louis, & 
ſur la fin de ſon ſèjour on le voyoit pour 2 lola 
Feu M. de la Condamine a fait ſur lui mw 
train ſuiyant , quatre yours avant fa. mort 
Quand Jonas ſe precipita | | 
Pour calmer la mer irritce, 
La baleine Veſcamota, 
| Celuici rent eſcamotee, 


7 


Piojet 4 Orgies 4 M. Dorat , par M. de la Harpe. 


nr toujours aimable , 1 » 4 F 1 | 1 * : | 
Rimeur toujours gel, + - BY: men 
Demain donnons au diable 


Vn monde turbulent 
Et qu'on dreffe la table | 
Pres d'un foyer brulant, - 
Invitons au myſtere 


Deux on trois libertins, , SHOES: 
3 Be ens 4 licgs*© © 10121 , 2272200 
Nous vatierons les vins. J. 


Que la beauté nouvelle” e 
ui ſe trompe à fon 6, 
Préßde à ce beau jour; 

Et qu'on donne aupres Cells | 
Un couvert a l'amour. 
Cet enfant volontaire : 

A tous les dons prefore - — 

Le Champagne brillane 
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Dont la vapeur legere 
S'eleve au bord du verre, 
Et mouſſe en petillant, 
Il eſt parmi nos belles 
Si peu Cobjets conſtants 
Buvons aux infideles 
Nous boirons plus long- temps. 


De Paris, le 6 Oftobre 1974; 


Les farces ont continue dans Paris; le 
quartier de St. Antoine a celebre a ſon tour 
un ſervice des morts, & un requiem pour le 
Chancelier & Abbe Terray. Pres de dix mille 
perſonnes ont conduit dans un tombeau les 
effgies de ces Ex-Miniſtres. Ils etoient deco- 
res de leurs cordons bleus & de leurs plaques. 
L'Abbe Terray confeſſoit le Chancelier pen- 
dant la marche, & un bourreau de patlle: aflis 
derriere, les tenoit Pun & autre lies par la 
meme corde. En cet etat on les conduiſit vers la 
place pour les y rouer. Les gens ſages croient 
que cette execution Etoit beaucoup 'trop in- 
decente , & qu'on pourra ſe repentir par la 
ſuite de n'avoir pas mis de bornes à cette li- 
cence du Peuple. 21G SHY 
L'Abbe Terray s'eſt retire a ſa terre de fa 
Mothe, ou Madame de la Garde ſa maitrefſe 
viendra ſtirement le joindre pour le conſoler 
de ſes diſgraces. Aufh les Pariſiens, toujours 
plaiſans diſent- ils que Abbe Terray eft deſ- 
cendu de Pemploi de Miniſtre & Fetat de ſimple 
ſoldat , puiſque deſormais- il n'aura plus d au 
occupation que celle de monter la garde, 
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Le Roi informe que cet Ex-Miniftre avoit 
recu, a Voccaſion du renouyellement du bail 
des fermes generales, un pot de vin de 
300 mille livres, a dit a M. Turgot, qu il en- 
tendoit que PAbbe ſe deſſaisit de cette ſomme 
en ſa faveur; attendu que ce bail n'etoit com- 
mencè que ſous ſon miniſtere. Le Contròleur 
General a communique intention du Roi à 
PAbbe ,:qui a voulu ſe defendre d'y ſatisfaitę, 
mais qui s'eſt rendu a une ſeconde injonction 
tres-ſerieuſe. Il a donc fait remettre a M. Turgot 
les 300 mille livres en eſpeces; & celui ci, 
loin de vouloir s'approprier excluſivement cette 
ſomme , en a fait acheter une quantite de chan- 
vre & de lin pour la filature, par laquelle 
ſa bienfaiſance ſe plait a occuper un nombre 
de malheureux , qui n'avoient pas de quoi 
ſubſiſter. Le Roi a temoigne ſa ſatisfaction de 
ce procede, en diſant aux courtiſans , qu'il ne 
'Vetonnoit pas de la part de M. Turgot. Nous 
rappellerons a cette occaſion un autre trait 
de ce Miniſtre. Lorſqu'il etoit- Intendant de 
Limoges, Abbe Terray lui avoit ecrit qu'il 
deyoit faire paſſer a la Province un nouveau 
droit de deux ſols par livre; ſa reponſe fut 
que bien-loin de vouloir la yexer ainſi, il de- 
mandoit pour cette Province une diminution 
de 600: mille livres. Sur Fordre expres dim- 
poſer les 2 ſols que le Controleur lui adreſla, 
M. Turgot enyoya ſa demiſſion en Cour; al 
grand regret de Abbe, elle ne fut point ac- 
ceptee, & il dut au contraire conſentir a l 
diminution demandee. | T 
L Académie de Marſeille a propoſe , pu 
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prix de cette annee , Veloge de la Fontaine, 
M. de la Harpe a compoſe, ſur. ce ſujet, un 
ouvrage qu'il a lu dans toutes les ſocietes 
dont il eſt le coriphee , & principalement chez 
M. Necker, homme riche, & dont la femme 
tient chez elle ce qu'on appelle bureau d eſ- 
prit. Louvrage de M. de la Harpe a ete juge 
ſi parfait, par tous ſes partiſans, qu'on a de- 
cide en dernier reſſort qu'il etoit impoſſible 
qu'il ne remportàt pas le prix. En conſequen- 
ce, M. Necker, voulant faire honnetement un 
preſent a ſon, protege , a prie Academie de 
Marſeille de joindre une ſomme de deux mille 
livres au prix accoutumè. L'Academie a ac- 
ceptè la propoſition. Le haſard a fait que 
M. de Champfort , jeune auteur très- eſtima- 
ble, & tres-connu par des Contes charmans, 
Seſt mis dans la tète de concourir pour le 
prix de PAcadèmie dg Marſeille; plus en état 
que qui que ce ſoit Japprecier le merite de 
notre inimitable la Fontaine, IAcademie a 
Juge ſa Piece victorieuſe, & lui a decerne le 
prix & les deux mille livres; de maniere que 
le don que M. Necker avoit deſtinè à M. de 
la Harpe, eſt paſſe a M. de Champfort: & 
ce qui rend cette aventure plus riſible, C' eſt 
que M. Necker eſt ennemi de M. de Champ- 
fort, pour lequel il a eu les procedes les plus 
mal-·honnètes. 2724 5 249 
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Lettre ge M..de Voltaire, 4 M. de Liſte, Capi 
taine de Dragons 5 en quurtier 4 Mouzon. 110 


; 


„ II vaut mille fois mieux, Monſieur, etre 
2 Chanteloup qu'a Mouzon. Votre vieux ma 
lade de Ferney, que vous avez ragaillardi par 
vos Lettres, achevera tout doucement ſa pe- 
tite carriere a Ferney, quoiqu'on le preſſe de 
venir badauder a Paris; il ſeroit fort aiſe 
dentendre d'Iphigenie de Gluck, mais il reſt 
pas homme a faire cent lieues pour des dou- 
bles croches, & il craint plus les ſots pro- 
pos, les tracaſſeries, les inutilites , la perte 
du temps, qu'il naimela muſique, Quand vous 
ſerez dans ce vaſte tourbillon, vos lettres me 
riendront lieu de tous les plaifirs qulon cher · 
che dans le fracas du monde. Je verrai mieui 
les ſottiſes par vos yeux que par, les miens, 
qui ſont tres-affoiblis par mes 80 ans. Ecriver 
moi de Paris, & je renonce a Paris. Vous {a 
vez que ce n'eſt que par vous que j'ai ee 
inftruit de Vetat des choſes. Je ſais un peu 
Phiſtoire de France, mais je ne ſavois rien 
du temps preſent. Jetois aſſez inſtruit que an. 
cien Parlement, tuteur des Rois, avoit bann 
du Royaume Charles VII, Tun de ſes pupil 
les, qu'il avoit fait briiler la Marèchale d' An. 
cre comme ſorciere, en place de Grève; qui 
mit à cinquante mille ecus la téte d'un Car- 
dinal, premier Miniſtre; que MM. Culet, Gr 
lan, Martman , Cregin, Quatreſous , Quatre- 
hommes, &c. chaſſerent deux fois leur pupille 
Louis XIV, de Paris, & ſon petit · frere, & 
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leur pauvre mere; je ſavois meme qu'ils vou- 
loient me faire pendre pour avoir rappotte 
quelques - uns de ces faits dans le Siecle de 
Louis XIV. Je benis Dieu & celui qui nous 
a defaits de ces Meſſteurs 5 mais je ne Pai ja- 
mais vu, je ne le corthois pas; quand je vous 
dis que je ne le connois pas, ce neft pas de 
Dieu dont je parle, c'eſt de “homme qui a 
detruit ces Meſſieurs, & qui nous a dehvres 
de la venalite de la Juſtice. Je ne lui ai ja- 
mais rien demande , il n'y a qu*un ſeul homme 
en France a qui Jaie demandè des graces, il 
me les a toutes accordees. Fen conſerverai, 
vif ou mort, une reconnoiflance inviolable. 
je le regarderai toujours comme le premier 
homme, quand il y auroit autant de du Bary 
que Salomon avoit de concubines. Jai toujours 
penſe de meme , & s'il en doute, je Vaime 
1 au point de ne pouvoir lui pardonner. Je vous 
demande pardon de vous parler de tout cela; 
mais j'ai le cœur plein, & il faut que je de- 
bonde. Je ne vous dirai rien de ce qu'on fait 
| 4 Paris, parce que probablement on n'y fait 
ni ce qu'on fait, ni ge qu'on dit, & j'atten- 
drai, pour avoir des notions juſtes, que vous 
loyez dans ce pays-la ;z mais reftez long-temps 
ou vous Etes, vous ne ſauriez mieux faire, 
& quel que ſoit le ſèejour ou vous portiez vos 
graces, ſouvenez- vous du vieux malade qui 
vous eſt attache bien fort. „ 

Ce charmant vieillard ne vieillit point; 
deſt un ſoleil auſſi radieux a ſon declm qu'a 
{on aurore. Tout ce qui ſort de fa plume eft 
marque au coin de cette. philoſophie douce 
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& 
& gaie, qui fait la baſe de ſon caractere. Voiei 
une autre Lettre de lui, a Madame la Live 
Epinay , datee de Ferney. | 
Quoi l ma philoſophe a ete, comme moi, 
fur la frontiere du nèant, & je ne Tai pas 
rencontrèe; je nai point ſu qu'elle fut ma- 
lade. Je ne doute point que ſon ancien ami, 
Eſculape Tronchin, ne lui ait donnè dans ce 
temps funeſte des preuves de ſon amitiè pour 
elle, & de ſon pouvoir ſur la nature: ſi cela 
eſt, je Ven revererai davantage, quoiqu'il m ait 
traite un peu rigoureuſement. „ 

» Mes miſerables quatre-vingt ans ſont les 
tres-humbles ſerviteurs de vos etouffemens & 
de vos enflures, & ſans ces quatre-vingt ans 
je pourrois bien venir me mettre a cote de 
votre chaiſe longue. » 

„ Pai reęu, il y a long-temps, des nouvelles 
d'un de vos Philoſophes , datees du Pole arc- 
tique, mais rien de l'autre, qui eſt encore en 


Hollande : je ne ſais pas actuellement ou eſt 


M. Grimm, on dit qu'il voyage avec Mrs, de 
Romanzow. Il devroit bien leur faire prendre 
la route de Geneve, il eſt bon que ceux qu 
ſont faits pour etre les ſoutiens du pouyol 
-abſolu , voient les Republiques. » 

» V'admire le Roi de $'etre rendu a la raiſon, 
& d'avoir brave les cris du prejuge & de la 
ſottiſe; cela me donne grande opinion du ſiecle 
de Louis XVI. S'il continue, il ne ſera plus 
queſtion du Siecle de Louis XIV. Je Teſtime 
trop pour croire qu'il puiſſe faire tous les 
changemens dont on nous menace, il me ſen 


ble qu'il eſt ne prudent & ferme; il ſera done 
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un grand & bon Roi. Heureux ceux qui ont 
vingt ans comme lui, & qui. goũteront long- 
temps les douceurs de ſon regne! Non moins 
heureux ceux qui ſont aupres de votre chaiſe- 
longue! Je ſuis ſur les bords du lac, & cet 
de ma barque a Caron que je vous ſouhaite 
du fond de mon cceur, la vie la plus longue 

& la plus heureuſe. Agreez, Madame, mes 
acc 
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Deja mon ame fugitive _ 
S'envoloit ſur les ſombres bords; 
Deja de Vabyme des morts, 

Il entendit la voix plaintive, | 
Et malgre tous nos efprits-forts, | 
Cette ame regrettoit ſon corps. 

Ce corps, helas! n'eſt pas grand choſe, 
Et ſert ſouvent mal mon ardeur, 
Mais de mille inſtans de bonheur, 
Ne fut-il pas pourtant la cauſe ? 

Les yeux éteins, il fait nuit cloſe 
Et la nuit me fit toujours peur. 


De Paris, le 12 Odlobre 1774. 


LORASsoOox funebre de Louis XV a été 
prononcee dans VEgliſe Cathedrale' de Paris, 
devant les Princes & les Corps de Magiſtra- ' 
ture. Le feu a pris aux ornemens du maitre- 
zutel, ce qui a fait dire aux Pariſiens que 
Voraiſon funebre de Louis XV auroit etè extreme» 
ment froide ſans le feu qui etoit ſurvenu dans 
Egliſe. a Dun 
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Voici une Lettre que la Reine a &crite 4 ce 
Madame la Comteſſe de Grammont, exilee gr: 
de la Cour par. le feu Roi, à Voccafion-d'un. pas 
differend. ſurvenu entre elle & Madame du les 
Bary. | | gift 

Mit, Lettre de la Reine: lui 

wore] tl rn e [i froi 

„ Au milieu du malbeur qui nous agcable, met 
» Jai une ſorte de ſatisfaction de pouvoir vous de 
„ mander de la part du Roi qu'il vous per. poſt 
» met de vous rendre pres de moi. Tachez de « 
„donc de venir le plutdt que votre ſanté bert 
» vous le permettra , je ſuis bien aiſe de pou- celu 
» voir vous afſurer de vive voix, de I'amitie gent 
„ que je vous al: vouee. » 1 paſſe 

» P. S. Attendez que M. de la Vrilliere mort 
» vous l' annonce. „ N & p: 

La diſpute entre Madame de Grammont & tete 
la favorite, Etoit arrivee' au ſpectacle: celle- elit 
ci avoit trouvè que le panier de Madame la ſous 
Comteſſe de Grammont la genoit , & setoit vince 
d' autant plus eleyee contre elle, que cette crette 


Dame etoit une de celles qui Setoient le WF quely 
plus conſtamment refuſèe aux baſſeſſes quelle du gat 


exigeoit. 


Ladmirable Edit donné par le Roi pour 4. N 
rendre aux Frangois la libertè du oommerte Bea, 
des grains dans Vinterieur du Royaume, rap- Eve. 


pelle une anecdote fort ſinguliere, artivee il "P 
y.-a- quelques- années à Douay, ville de la Mo 
Flandre Frangoiſe, M. Aubert, premier rt ces jo 
ſident du Parlement de Douay, & beau - freie I © Nei 
de M. de Calonne, Intendant de Metz, tyra” la v 
niſoit cruellement les habitans de ſa Provim ' dema 
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ce, & 'Etoit; regarde comme le marchand de 
grains de la Flandre. Les, Flamands quĩ me ſont 
pas endurans, ſupportoient tres impatiemment 
' les mauvaiſes manœuvres du chef de leur Mar 


giſtrature, & jettoĩent les hauts cris contre | 


lui: un gentilhomme, de la Province. qui ſqufe 
froit beaucoup des entraves miſes au coma 
merce interieur , prit je part} d tre le vengegur 
de ſes compatriotes, UI. monte en chaiſe de 
poſte & ſe rend de grand matin à une maiſon 
de Campagne „on étoit pour. lors) M,. d Au- 
bert, il va droit au cabinet, du Magiſtrat: 
5 celui-ci. ſe leve pour aller à ſa rencontre; le 
£ gentilhomme, ſans lui dire, un, ſeul mot, lui 
paſſe. ſon Eper au: travers du corps. & 1 'frend 
mort: ſur, le plancher, Il regagne ſa voiture 
& part pour Vexfailles, od ts, puiſſans pros 
tecteurs lui. firent obtenir: ſa grace, lorſqu on 
elit convaincu le Roi de la tyrannie atroce 
ſous laquelle M. d Auhert faiſoit gemir ſa Pro- 
vince; Cette ſanglante tragedie fut tenue ſe- 
crette autant que Lon put; elle fit alors faire 
quelques rèflexions à la Cour, mais Fayidite 
a gain enpacln Kane d wy ul 
gt as 
4 Rivizend) Beret e ik ile "this de 
Beauvais, eres par len feu Roi Louis aer 
Evique de Suits of M. de Volrairdyn: 


Mox REvdeend, Pere: en Bieu. — Falldat | 
ces jours paſſes au ſervice que fit le. Cure 
de Neuilly. « Ouailles, diſoit-il, ſouhaitons 
» Ia vie eternelle à notre bon-Rot-qui-ne 
1 _—_— que la paix après avoir gagnẽ· deux 
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„ batailles en perſonne , qui fit Tuumône au 
„ pauvres, qui auroit paye toutes ſes dettes, 
„ il avoit eu de Targem, qui fonda J Ecole 
„Militaire, qui a bati le beau pont de Neuilly, 
5 ſur lequel vous vous promenez & qui avoit 
„un valet de garde - de - robe a qui je dois'ma 
„ crel s 110 0 15 
Cette oraiſon funebre me plut beaucoup 
parce qu'elle ne prètendoit à rien, quelle parle 
au cœur, & ſur-rout qu'elle eſt courte. 
Jai affiſté depuis à la votre: je ne vom 
dis pas qu'elle parut longue; mais Tafſemblee 
ne trouva pas bon que vous commenqaffier 
par parler de vous. Quand j annongois il y 4 
peu de temps la divine parole, &c. Tout le monde 
convient qu'il ne falloit pas debuter dans Teloge 
d'un Roi par celui de Meſſire Jean de Beau. 
vais: nous aimons la parole divine; Tegoiſme 
Pr 5) 10/7 eee em 
Vous dites que Dieu ſeul poſſede Pinmorts- 
lite, Et nos ames, mon Reyerend Pere, & nos 
ames ne paſſent-elles pas pour ètre immortel- 
les? On auroit ſouhaite que vous euſſiez dit, 
Dieu qui poſſede & qui donne Fimmortalite ; cat 
enfin, le diable , comme vous ſavez, le da. 
ble qui nous inſpire tant de paſſions, le dit- 
ble qui eſt par- tout, a la rèputation d etre im. 

mor te... „ ee s e 
Vous vous comparez à Jeremie , mon Re- 
verend Pere; (*) Jeremie vit d abord, 2 qui 


torze ans, une verge velllante , & une marmite 


* ** 
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() Jerem, Ch, 1. 5. 114 12. 13. 


bouillante; 
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doulllante; dans un age plus mir , il fut accuſe 
Gayoir trahi ſon Roi pour le Roi de Baby- 
lone. Qu'avez-vous de commun avec Jeremie? 
Auriez-yous manque a votre Ro: comme un 
juif? Avez- vous comme lui une verge veil- 
lante & une marmite bouillante? 

Vous comparez une illuſtre Princeſſe qui a 
quitte la Cour pour un couvent , a la fille 
de Jephtè à qui ſon pere coupa la tete. Vous 
comparez Louis XV a Joas qu Athalie fit 
poignarder; mais jamais le feu Roi ne fut poi- 
gnardè par ſa grand-mere , & jamais il ne 
coupa le cou de fa fille; il faut que les com- 
paraiſons ſoient juſtes , meme dans une orai- 
ſon funebre. 

Le cri public vous a oblige de changer Ten- 
droit où vous reprochiez au feu Roi d'avoir 
chaſſè les Jeſuites : vous avez cru adoucir 
cette ſatyre, en imprimant que la ſociete des 
Jeſuites etoit une fauſſe ſociete , mais cela ne 
Sentend pas: on fait bien ce que Ceft qu'un 
homme faux, un homme qui parle contre ſa 
( conſcience, une penſèe fauſſe, un faux pas, 
un faux brillant; on ne ſait ce que C'eſt qu'une 
ſociete fauſſe. Le reverend pere Malagrida , & 
le reverend pere la Valette, ont fait de fauſſes 
demarches qui ont entrainè la ruine d'une ſo- 
clete tres - veritable & autrefois tres · dange- 
reuſe. 

Vous ne deviez pas comparer cette lociété 
fauſſe a Jonas, que des idolarres jetterent dans 
a mer pour appaiſer une tempete : les Rois 
de France, d'Eſpagne, de Naples, de Portu- 


el le Souverain de Rome ne ſont pas des 
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idolatres. Les declamateurs devroient bien dans 
ce ſiecle de raiſon, ſe garder de toutes ces 
comparaiſons pueriles. 2 

Vous dites que les anciens Parlemens ſe ſont 
laiſſes entrainer par Pimpulſion des circonſlances 
au · deld de leur premier but; Vimpulſion des bien- 


entrainer dans de pareilles phraſes. 
Quelle impulſion etrange vous force a vous 
dechainer contre le dix-huitieme ſiecle de no- 
tre ere vulgaire ? II etoit donc reſerve, dites- 
vous, au dix-huitieme ſiecle, d'attaquer d la fois 
les principes de Phonneur, de la juſtice, de la vertu & 
de I honnctetè naturelle, & vous proclamez le ſuc- 
ceſſeur de Louis XV le reſtaurateur des mœuts. 
Vous auriez du Vappeller le conſervateur: 
car enfin, Monſieur de Beauvais, dans quel 
temps a-t-on vu plus de Princeſſes renommees 
par des mceurs plus pures? Dans quel pays 
a-t-on vu tant de Miniſtres des Finances mou 
rir dans une pauvrete fi reſpe&ee ? Avez-yous 
ſu quels hommes etoient Meſſieurs d' Argen. 
ſon? L'un étant Miniſtre a écrit en faveur 
du Peuple, l'autre a laiſſè une memoire chere 
a tous les gens de guerre. Vous avez lu, Thi 
toire; y avez- vous rencontrè beaucoup de 
perſonnages qui aient ſoutenu ce qu'on ap- 
elle ſi lachement une diſgrace , avec plus 
de grandeur & dhonnetete naturelle ,- que cet: 
tains Miniſtres dont je ne vous dirai point k 
nom ? (*) 7 © x} FLORIO 
Dans quel temps les liberalites , cette pierte 


. 


(*) M. le Due de Choiſeul & M. Ie Duc de Profis 
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de touche de la vraie grandeur, ont- elles et6 
plus abondantes? 

Mille actions genereuſes qui ſe. multiplient 
tous les jours, auroient du vous avertir de 
reſpeter un peu plus votre ſiecle & le feu 
Roi votre bienfaiteur, dont vous avez fait 
(permettez- moi de vous le dire, ) une ſatyre 
un peu grofliere. | 

Vous vous ecriez : il n'y aura plus d Hypo- 
crites, parce qu il n aura plus de vertu: il eſt 
vrai que le Roi regnant n'a plus d'hypocrites 
dans ſon Conſeil; mais vous en plaignez-· vous? 
Linfame ſuperſtition eſt la mere de hypo- 
criſie, & la vertu eſt la fille de la religion 
ſage, eclairee & indulgente. Comment avez- 
vous la naivete de regretter Thypocriſie ? 

Vous vous ſervez du mot de vice en par- 
lant des ſentimens du dernier Roi. Ah! Mon- 
ſieur, employez le mot propre: Vamour eſt 
une foibleſſe, Vingratitude envers ſon. bien- 
faiteur eſt un vice. Ce ſont 1a les principes 
de Vhonnetere naturelle. Pour inſulter ainſi ſon 
| liecle & ſon maitre , il faudroit Etre prodi- 

zieuſement ſuperieur a Pun & a Tautre, mais 
alors on ne les inſulteroit pas. (“) 


3 EEE 


2 


) NB, Nous avons depuis environ deux ans, un 
livre intitulé de la Felicite Publigue, qui rEpond a ſon 
titre, compoſe par un homme d'une grande naiffance , 
& tres-ſuperieure à cette naiffance. (M. le Chevalier de 
Chateleux, ) LV'auteur prouve invinciblement que les meeurs 
anh que les arts, ſe ſont perfectionnés dans ce ſiecle, 
depuis Petersbourg juſqu'a Cadix, & que jamais les hom- 
mes n'ont ẽtè plus inſtruits & plus heureux. Cela nꝰempè - 
che pas qu'il n'y ait quelques crimes. On a vu des Brinvil- 

Proflis lers & des Yoifins dans le grand fiecle F Louis XIV. 
2 
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A propos, je nai lu ni dans Boſſuet ni 
dans Flechier, que les ames des Rois palpi- 


| 
taſſent au jugement de Dieu, ayez la bontse 
de me dire comment une ame palpite ; c'eſt c 
apparemment comme une verge qui veille. a 
Votre, &c. 
B. Academicien, 7 
* I 
De Fontainebleau, le 16 Octobre 1774. * 
Lz retabliſſement de ancien Parlement ne ef] 
paroit plus douteux. Les lettres de cachet pour for 
en rappeller les Membres ſont a Texpedition, fre 
Le Duc d'Aligre qui rentrera en qualité de de 
premier Preſident, a deja fait preparer ſon 
train. Les gens du Roi en font autant, & le ſou 
Public eſt dans une joie indicible. On aflure ſieu 
_ — TIn 
Nous avons vu dans le notre quelques injuſtices abomi- ticu 
nables, commiſes avec le glaive de la juſtice. (Les Calas) mar 


ce ſont des orages paſſagers au milieu des beaux jours, 
Jamais la ſociété n'a été plus aimable & plus remplie de 
{entimens d'honneur. Jamais les Belles-Lettres n'ont plus 
influé ſur les mceurs, S'il ſe trouve quelques miſérables, 
comme un abbé Sabbatier, qui commente Spinoſa, & 
qui preche la Religion Catholique , Apoſtolique & Ro- 
maine, qui recommande la chaſteté dans un Difionnare 
des trois Siecles, & qui fait des vers infames dans un 
bordel , au ſortir du cachot, & qui &crit des libelles 
pour de Vargent en attendant un bénéfice; toutes ces 
horreurs ne ſont pas comptées. Un crapaud qu'on decou- 
vre dans les jardins de Verſailles ou de St. Cloud, ne 
diminue pas le prix de ces chef-d'ceuvres de Vart. 

Aſſemblez tous les ſages de l'Europe & demandez leur 
quel temps ils preferent. Ils rEpondront : celui-ct. 

Mleſſieurs les Pariſiens, je vous demande bien pardon 
de vous dire que vous Etes heureux, 


5 SP 


( 101 
que le Roi a dü prendre ſur ſoi tout Pevene- 
ment, & uſer meme de ſon autorite pour 
l'operer; les membres de ſon Conſeil, a Fex- 
ception du Comte de Maurepas, etotent dun 
avis oppole. 

M. Turgot travaille a fixer les etats de 
recette & de depenſe pour Pannee 1775, & 
ron fait qu'il ſera alloue un fond extraordi- 
naire de 10 millions, pour augmenter le nom- 
bre de nos vaiſleaux de guerre. Nous ſommes 
effrayes de ſavoir la marine militaire Angloiſe, 
forte actuellement de 3 40, tant vaiſſeaux que 
fregates, &c.... Ce qui preſente un enſemble 
de plus de 14,000 pieces de canons, 

Dans le dernier conſeil, M. Turgot a mis 
ſous les yeax un état de comparaiſon de plu- 
ſieurs vaiſſeaux revenus de la Chine & de 
Inde, ou ils avoient ete expedies par des par- 
ticuliers armateurs, avec pareille quantite de 
marchandiſes expediees par notre ancienne 
Compagnie des Indes. Il paroit en reſulter, 
1%. que la vente des envois de Parmateur 
s'eſt faite avec un avantage bien ſupèrieur. 
2*, Que les retours ont ete beaucoup plus 
prompts, & 3®. que les marchandiſes en retour 
ont ete vendues a un prix plus modèrè, parce 
que la feue Compagnie impoſoit une taxe one- 
reuſe & arbitraire ſur les importations. Dela 
M. Turgot eſt parti pour demander au Roi 
a parole que, d'ici a 3 ans au moins, ce 
commerce ſeroit encore libre aux particuliers, 
& qu'il ne ſeroit accordè aucun privilege ex- 
Cuſif, ni autoriſè de compagnie, relativement 
ce commerce, & S. M. y a accede. 
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De Fontainebleau, le 28 Odobre 1774 


Les inquiſitions ſur affaire de bleds ſe con- 
tinuent , & on a dernierement mis les ſcelles 
chez le Treſorier de cette partie, apres que 
le Roi eut fait prevenir les creanciers ſur cette 
caiſſe, que les engagemens legitimes ſeroient 
acquites. On croit que PAbbe Terray ſera fort 
impliquè dans cet affreux monopole , & Ton 
ne doute pas qu'il ne ſoit ſevi contre lui à 
toute rigueur. Par fuite du peu de foi qu'on ac- 
corde a Vadminiſtration de cet Ex-Controleur, 
tous les porteurs d' ordonnances pecuniaires 
ſignees Terray, ſont obliges de venir declarer 
au Controle general, les valeurs qu'ils ont 
fournies , & de conſtater la validite de leurs 
titres. 

La Reine a ſoupè hier ici avec 18 Dames 
& Seigneurs de la Cour, en conſequence de 
Pabrogation d'une ancienne ètiquette qui ne 
permettoit pas à une Reine de France de man- 
ger avec autres perſonnes que celles de la 
Famille Royale. On croit qu'il y aura un pa- 
reil ſouper une fois par ſemaine. Le Rot 2 
réglè depuis hier, qu'il n'y auroit qu'une ſeule 
& meme table pour lui, la Reine & les Prin 
ces freres, & leurs epouſes. Il en rèſulten 
une épargne annuelle de deux millions, mals 
le Comte d' Artoĩs paroit fort mècontent de 
cet arrangement. Indèpendamment du Comte 
de Montmorin, qui va en qualite de Miniftre 
du Roi a Coblentz, il en ſera nomme de 
nouveaux aux autres Cours du Rhin. 

Le 8 de ce mois, le Roi chaſſa aux faiſans 


m 


wr 
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M. le Comte d' Artois tua quelques poules. 
Le Roi gronda : Vous en avez bien me vous- 
meme, lui dit ſon frere; — Pardon, M. le 
Comte, repliqua le Roi en riant, & en lui ti- 
rant un grand coup de chapeau, je comptois 
tre le maitre chex moi. | 

On a expoſe en vente dans une petite bou- 
tique du Palais Royal a Paris, une eſtampe 
gravee qui a excite la curioſitè publique. On 


y voit le tombeau de Louis XV, place dans 


une Chapelle Sepulcrale. La Juſtice lance ſa 
foudre ſur ce tombeau , que Ja France Sef- 


1 force de couvrir de fon égide, les Eclats des 
r traits qui ſe briſent contre Tegide , vont frap- 
it per le Chanceher , qui fe trouve au pied du 
's tombeau dans une attitude qui caractèriſe le 


deſeſpoir, tandis que I'Abbe Terray aſſis de 
[2utre cote ſur des fats de bleds, ne parott 
occupè qu'a comprer de Pargent , & a ſigner 
bs Dots; TS 25 


De Fontainebleau, le 2 Novembre 1774. 

Le parti de oppoſition, c'eſt-4-dire „ nos 
anti-Parlementaires fe donnem la torture pour 
empecher ou arrerer du moins pour un temps 
le retabliſſement de Pancien Parlement, & il 


neſt ſorte de moyens q̃u'ils maient eſſayès 
pour parvenir a leur but; mais on croit pou- 


nees ne changeront rien au parti que le Roi, 
pus que fon Miniſtere, a oſè prendre Tur cette 
'mportante matiere. Cette affaire s'eſt diſpoſee 
vec tant de ſecret que Jon ignore encore ici 
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voir les tenir pour battus & que leurs me- 
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quelles ſeront les conditions de ce grand eye. c 


Notre parti anti-Parlementaire a 'ete fort 
appuye par le Comte d Aranda & FAmbaſ- 
ſadeur d Angleterre. Des interets diffèrens ont 
excite leurs cours a ſouhaiter la duree de nos 
deſorcres interieurs ; mais les bons Francois 
pardonnent plutot aux Anglois des demarches 
a cet egard qu'a la Cour de Madrid, qui ne 
pouvoit ſans indecence ſe montrer prevoir que 
la ſtèrilitè de nos Princeſſes pourra lui deye- 


Il nous arrive à Tinſtant un avis ſingulier 
M. de Boyſnes, avoit charge. le Comte Be- 
nyowsky d'une expedition ſecrete a Madagaſ. 
car, & lui avoit donne un vaiſſeau, 300 hom- 
mes & de argent. Cet etranger a ſeduit fon 
monde, s'eſt avancè dans les terres, s el 
empare de tout ce qu'il a trouvè, & gelt eta · 
bli 1a en maniere de Souverain. On ne fait 
trop par quelle voie arreter les ſuites de Jen. 
trepriſe de cet aventurier, auquel on accuſe 
M. de Boyſnes d'avoir accorde trop de cot- 
fiance. Toutefois , quand il s'agit d'operations 
auſſi eloignees , un 'Miniſtre ne peut guere 
faire autrement que de laiſſer carte · blanche 


| — 
De Fontainebleau, le 6 Novembre 1774 


M. Joly de Fleury, Procureur General di 
Parlement actuel, vient d'etre exile a fa terre. 
II a ets adrefſs des ordres aux Membres de 
ancien & du nouveau Parlement: aux pre 
miers de ſe rendre tous a Paris, le 9 © 
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ee mois, & aux ſeconds de ſe trouver pour 
ce meme jour chacun a ſa maiſon , ou il lui 
ſera fait part des intentions du Roi. La Cour 
part d'ici le 10, & S. M. ſe rendra le 12 a 
paris, pour y tenir ſon lit de Juſtice. Les 
Parlemens de Paris, de Rouen & d' Aix ſe- 
ront retablis dans leur premier etat. 

Les deux Seigneurs qui, au ſacre du Roi, 
accompagnent les Eveques pour chercher la 
Sainte Ampoule, reſtent en otage a IAbbaye 
de Saint-Remi a Rheims, juſqu'au retour, de 
cette ſainte Fi6le. Cette faveur eſt toujours 
tres-briguee. M. le Cardinal de la Rocheaimon 
a demande ſucceſſivement a M. de Maurepas, 
pluſieurs graces pour ſes parens. Pour les ob- 
tenir plus facilement , il etayoit toujours fa 
demande d'une promeſſe que le feu Roi, di- 
ſoit-il, en avoit faite. Dernièrement il ſolli- 
cita pour ſon neveu la preference d'otage de 
la Sainte Ampoule.... Le feu Roi, dit le Miniſtre, 
vous Pa-t-il auſſi promiſe . 

Notre voyage ici a ete fort brillant, quoi- 


| que d'une ſimplicitè plus agreable que ancien 


ton faſtueux. On y a ete'gai & fort honnete. 
Notre jeune & charmante Reine, a force de- 
tre ſans fagon & ſans cèrèmonie, a expulſè de 
la Cour toutes les ridicules entraves de Fan- 
tique etiquette. On voit tous les ſoirs cette 
aimable Princeſſe parcourir le chateau , aller 
faire des viſites , tenant le Roi ſous le bras, 
avec un ſeul valet de pied portant deux bougies. 
Quant au nouvel uſage des ſoupers avec des 
Dames & Seigneurs titres ou non, il faut 
obleryer que la jeune Reine Ia moins pro- 
| E 5 
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yoque pour le plaiſir de ſouper en grande 
compagnie, que par une prudence politique 
bien entendue. C'eſt a cette ancienne Etiquette 
ſuivant laquelle le Roi devoit ſouper au re- 
tour de la chaſſe avec tous les chaſſeurs & ſang 
les Princeſſes, qu'on peut attribuer la debau- 
che de tous les genres, à laquelle Louis XV 
a été livre dans les vingt dernieres années de 


fa vie; aujourd'hui le Roi n'eſt plus ſepare de 


ſon Epouſe que quand il va a la chaſle ou 
quand il tient Conſeil ; & les vils courtiſans 
qui oſeroient eſſayer de corrompre leur Mal. 
tre, n'en trouvent pas le temps. 


De Paris, le 9 Novembre 1774 


Lr Procureur General du Parlement poſti- 
che, avant de partir pour ſon exil, a eu ha 
mortification Cetre interroge ſur ſa conduite, 
& de voir conduire ſon Secretaire a la Baſtille, 
On charge ce Magiſtrat de faits tres-graves, 

1. D'avoir abuſe de la demence de M. de 
opt lors de {on proces, pour en tirer un 
preſent de 150 mille livres. 2. D'avoir ſpolie 
une ſucceſſion a ſon profit. 35 D'avoir abuſe 
des fonds de la caiſſe generale des pauvres, 
dont le Procureur General eſt adminiſtrateur 
ne. 4%. Davoir entretenu avec le Chancelier 
une intimite tres-criminelle, 

L'affaire de M. le Marechal de Richelieu, 
qui nie les billets vrais ou pretendus , dont 
Madame de St. Vincent lui demande le paie- 
ment, ſe pourſuit avec la plus grande cha- 
leur de part & d'autre, Les familles de Vence, 


Bb, ROSS 
de St. Vincent, de Catellane & de la Roche: 
foucault, prennent hautement la defenſe de 
leur parenfe. Quarante-deux lettres du Mare- 
chal font depoſees au Greffe. 11 reconnoir les 
unes, s inſerit en faux contre les autres „X. 
ſe tait ſur les troiſiemes. Parmi celles de la 
troiſieme claſſe ,*il en eſt pluſieurs Tun ſtyle 
leſte. « Vous avez une mauvaiſe tere, chere 
» couſine; lui Ectit-il dans Tune , mais un 
» bon cœur & un beau C** 1 ceux· ci, croyei- 
» moi, valent bien autre... 

La charge que TAbbe Terray avoit dans 
Iordre du St. Eſprit, a paſſe a M. de Ver- 
gennes. Lorfque le Roi la lui donna, ce Mi- 
niſtre pria Sa Majeſte de le diſpenſer, de Vac- 
Cepter , parce qu'il avoir pas 250,000. livres 
a prendre fur fa fortune odr la payer. Le 
Roi trouva cette raiſon aflez bonne pour lui 
faire naitre Venvie de ſavoir a combien elle 
avoit ere taxèe dans ſon principe. On lui fit 
voir qu'alors elle ne cotita que 50,000 livres. 
S. M. fit ordonner à Vabbe Terray de ſe con- 
tenter de cette ſomme, ne voulant pas qu'au- 
cune charge füt a la diſpoſition de toutes per- 
lonnes qut oft de Pargent à jetter par la fenetre: 
au moyen de cela & de 472, ooo livres que 
E. Contrleur à d rembourſer pour le pot 
de vin du bail des fermes, celui du droit de 
controle, le cher Abbe a perdu dans huit 
jours de temps 67 2,000 livres, & le Public 
eſt tranſports de voir les fripons rendre gorge; 
cependant il eut deſitè Gen voir quelques-uns 
ur fechafaud, ou au moins àu carcan on conti- 
ner voler, ſi Pon en eſt quitte pour reſtituer. 
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M. Turgot a regle fa place a 80, ooo livres: 
Ledit qu'il a fait rendre ſur la libertè du com- 
merce des grains dans intérieur du Royaume, 
& dont il eſt lui-meme le redaQteur, a fait une 
ſenſation qui n'a encore rien perdu de fa force. 
Aucun Miniſtre , ſans en excepter les Sully, 
les Colbert, les d Argenſon, n'a fait parler > 
nos Maitres un langage plus noble & plus dour. 
C'eſt vraiment le ton d'un pere qui fait part 
a ſes enfans des meſures qu'il a priſes pour 
aflurer leur bien-etre , & qui deſire que leur 
ſoumiſſion ſoit auſſi Eclairce que volontaire, 
Enfin, la Nation a lu avec tranſport dans cet 
edit, les mots de propriete & de libertè: ter- 
mes retranches depuis long: temps du diction- 
naire de nos Rois. Il faut ajouter qu'en re- 
merciant le Roi de la place de Contr6leur Ge. 
neral, M. Turgot lui dit avec une noble 
liberte : — « Sire, je me ſerois refuſe au Roi, 
„ mais je me ſuis livre d Vhonnete homme. v 
jeune Monarque lui ſerra tendrement les mains, 
& lui dit avec effuſion de coeur : « croyex que 
„ vous ne ſerex point trompe. . . . „ Anecdote tou- 
chante & digne de l'eſprit de patriotiſme & 
d'humanitè que reſpire le nouvel edit. 


PORTRAIT DE LOUIS XV 


Ami, notre jeune Monarque 

En veritable Telemaque 

A pris le bon ſens pour Mentor, 
Ses Conſeils ſont la prevoyance , 
La probite, Vexperience; 
L'economie eſt ſon rreſor, 


— ec. 3, 
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II a pour femme la tendreſſe 88 
Et la verite pour maitreſſe. | 
Tous les Frangois ſont ſes enfans 
Que deviendront les courtiſans? 


S'il eſt poſſible, honnetes gens. 


Extrait d'une lettre de Geneve. 


„IL y a pres de deux ans que notre Con- 
ſei], par des motifs tires de la fante publique, 
defendit d'enterrer dans le cimetiere St. Gervais. 
Mlle. pietet, ſœur du Colonel Comte Pietet, 
etant morte il y a quelques jours, fon frere 
a pretendu la faire enterrer a St. Gervais, 
malgre Varret du Conſeil ; & fur le refus qui 
lui en a ete fait, il a declare qu'on ne Pen- 
terreroit jamais ailleurs, avant que le Conſeil 


en efit connu. En conſequence il Ta fait em- 


baumer & la garde. On rit de cette folie: 
mais vu la chaleur & Tobſtination de nos tè- 
tes Genevoives , on ne ſeroit point etonne 
qu'elle eũt des ſuites affez graves. C'eſt un 
echantillon de la douceur & de la facilite de 
nos mceurs republicaines. » 


De Paris, le 12 Novembre 1774. 


LI Roi eft venu aujourd'hui au Palais pour 


conſommer la grande operation que tant de 
gens craignoient, & que les autres ont tant 


defiree, 


Le Roi étant entre dans la grand'falle, il 


reſta enferme une demi-heure avec les Princes, 
avant de faire appeller les membres du Parle- 
ment, Des quiils furent introduits & places , 
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le Roi leur fit un petit difcours & remit ſui. 
vant Iuſage au Garde des Sceaux le ſoin de 
leur dire le reſte. Lorſqu'il eur fini de parler, 
M. Seguier, Avocat general, prit la parole & 
fit. un tres-beau diſcours, apres lequel 1] requit 
e de 10 edits. 

Le premier, portant rètabliſſement du par- 
nt & oe de la ee de _ 
quetes. 

Le ſecond, proviſion de rollice de Garde 
des Sceaux crigs en charge, en faveur de 
M. de Miromeſnil. 

Le troifieme , ſuppreſſion. * tous les Con- 
ſeils ſuperieurs. 

Le quatrieme, diſcipline pour le Parlemen 
en. 28 articles. 

Le cinquieme, retabliſſement de 12 Cour 
des Aides de Clermont Ferrant „& de celle 
de Paris. 

Le ſixieme, e des Avocats titu- 
laires du Parlement. 

Le ſeptieme, retablifſement du grand Conſeil 

Le huitieme, edit pour les Préſidiaux, dont 
la competence eſt portee a 2000 hyres'de 
capital & 80 livres de rente. 

Le neuvieme, ſuppreſſion du Conſeil ſupe- 
rieur d'Artois, & mann du Conſeil 
Provincial. 

Le dixieme, tedudion des 400 Procuttith 
à 200, 4 meſure des morts ou des demifſions. 

On remarque dans edit de diſcipline , qu au- 
cun Membre de Parlement ne pourra quitter 
ſes fonctions ſans encourir la forfaiture & 
perte de fa charge; que les remontrances que 


Joie 

tale 
Le R 
douce 
oſè le 
beau! 
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les Chambres voudront faire, devront etre 
communiquees au premier Prefident. 2 | 
Le grand Conſeil eſt declare competent dans 
tous les cas, pour venir ſièger au Parlement, 
ſi cette Cour cefloit de faire ſes fonctions, 
& ce ſans qu'il ſoit beſoin d'ordres a cet effet. 
Tous ces edits & quatre autres pour le 46s 
tabliſſement des Cours de Provinces; ont été 
regiſtres de Vexpres commandement du Roi. 
M. Seguier , en requerant Tenrègiſtrement de 
Fedit pour le grand Conſeil, a dit, qu'il avoit 
ets ſupprimè augrefois a la demande des Etats 
Generaux du Royaume , qu'il ne pouvoit, faute 
de temps , en deduire les raiſons effentielles , 
mais qu'on ſe reſeryoit de les mettre ſous les 
yeux du Roi. Pour finir la ſeance, le Roi a 
dit : Meſſieurs, vous venez dentendre mes 
» intentions. J'eſpere que vous vous y con- 
» formerez pour ma tranquillite perſonnelle, 
» & le bonheur de mes peuples. Vous pou- 
„vez compter ſur ma protection & ſur mes 
» bontes, tant que vous ne franchirez pas 


» les bornes de Tautoritè qui vous a ete 
„ confice.... » 


De Paris, le 17 Novembre 1774. 


Ow ne peut peindre Venthouſiaſme de la 
joie dont ont ere ſaiſis la Cour & la Capi- 
tale le jour & le lendemain du lit de juſtice. 
Le Roi ſur-tout paroiſſoit enivre de la plus 
douce ſatisfaction; mais comme nous avions 
ole le prèvoir, nous craignons bien que ce 
beau moment ne ſoit dans peu trouþle par de 
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nouveaux orages d'autant plus dangereux dans 
leurs conſequences qu'il ne fe trouvera preſ- 
que point, & meme aucun remede efficace. 

Il circule une pretendue lettre du Rot de 
Pruſſe au Chancelier Maupeou , dans laquelle 
on lit: « Le Cardinal de Fleury a donne la 
„ Lorraine a Louis XV; le Duc de Choiſeul 


» lui a donne la Corſe ; vous lui avez donne 
» la France, mais Louis XVI nen veut point. » 


La belle du Bary a ecrit au Roi pour ob- 
renir ſa libertè, mais point de reponle.- Cette 


Dame n'a plus d'eſpoir que dans le rappel du 


Duc d'Aiguillon, dont quelques gens oſent 
encore ſe flatter. 

Le Duc d'Aiguillon ſera a jamais un per- 
ſonnage celebre dans les annales de la France; 
on decouvre journellement les reſſorts qu'il a 
fait jouer pour conſerver les deux departe- 
mens qu'il occupoit dans le Miniſtere : ce n'e- 
toit pas afſez pour lui d'ayoir employe M. le 
Comte de Maurepas.. II fit auſſi interyenir 
M. le Comte de Luſace, qui propoſa bonne- 
ment au Roi de tenir ſous lui les renes du 
gouvernement, & de le guider dans la car- 
riere de l'adminiſtration. Dans le meme temps 
il enyoya un courier a Madame la Princeſle 
Chriſtine, pour la faire venir a la Cour & 
Sen ſervir, & en cela il fut puiſſamment ſe- 
condè auprès du frere & de la ſœur par M. de 
Martange : mais tous ces moyens furent inu- 
tiles. Le Roi trouva fort extraordinaire k 
propoſition de M. le Comte de Luſace; & l 
princeſſe Chriſtine mal accueillie, ne paſſa ® 
la Cour que deux fois vingt quatre heures, 
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Alors M. le Duc d' Aiguillon ne comptant plus 
ſur ces intrigues, pria M. de Maurepas, de 
demander au Roi s'il etoit content de ſon tra- 
vail, & dans cette ſuppoſition, il pouvoit ſe 
flatter de conſerver ſes emplois. M. de Mau- 
repas S'acquitta de cette commiſſion ; & lorſ- 
qu'il en vint a Particle eſſentiel, le Roi re- 
pondit d'un ton tres-affirmatif, — Il n'eſt pas 
poſſible que M. d' Aiguillon conſerve ſes pla- 
ces. — Mais du moins V. M. voudra bien lui 
donner le temps Carranger les affaires de ſes 
departemens, afin de les remettre en ordre? — 
Cela eſt juſte. — Mais quel temps V. M. lui 
donne-t-elle ? — Eh mais, juſqu à demain. — 
Lintervalle eſt bien court. — Il eſt ſuffiſant, 
& dites-lui de remettre demain ſes porte-feuilles 
a M. Bertin. Cette maniere d'etre econduit.eſt 
bien difterente de celle dont ont parle tant 
de gazetiers ſoudoyes, 

On ſe rappelle que M. le Prince de Conde 
deſiroit vivement de faire revivre, en ſa. fa- 
veur, la charge de Grand- Maitre de PArtil- 
lerie. On fait auſſi que ce Prince ſe renferma 
a Choiſi avec Meſdames, pendant tout le 
temps qu'a dure leur petite verole : il les ac- 
compagna lorſqu'elles virent le Roi pour la 
premiere fois. Elles lui peignirent, avec tous 
les tranſports de la reconnoiſſance, les obli- 
gations qu'elles lui avoient, & combien il avoit 
eu ſoin elles pendant leur maladie, & elles 
finirent par mettre ſur le tapis Vaffaire de la 
grande maiĩtriſe. Le Roi, ſans dire un ſeul mot 
au Prince de Conde, leur repondit : Je n aime 

pas les defſous , & leur tourna le dos, En gé- 
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neral, ce Monarque a un caractere tres-d6. 
cidè, & ſelon toutes les apparences , ſes tan- 
tes n'auront pas, ſous fon ne, le credit 
dont elles getoient flattees : on croit meme 
que la Reine influera peu ſur le gouverne. 


ment, tous les Miniftres etant d'accord pour 


empecher Vempire que la Maiſon d' Autriche 
pourroit chercher à prendre. 
Les Politiques ont long- temps penſè que 
M. le Duc de Choiſeul pourroit reprendre 
dans le Miniſtere, ou au moins dans le Con- 
ſeil, Ja place qu'il y a autrefois occupee; mais 
on commence a renoncer a cette eſperance, 
& Ton croit que cet Ex-Miniſtre ne parvien- 
dra pas aiſemerit a vaincre la repugnance que 
le Roi a pour lui. Ses ennemis ont eu ſoin 
de le montrer comme un diſſipateur, & le 
Monarque en fe laiſſant prevenir contre ſes 
dèfauts, n'a compte pour rien ſes bonnes qua: 
lifts; car il eſt conſtant qu'en mettant des 
bornes a la prodigalitè de M. le Duc de Choi- 
ſeul, on auroit pu tirer les plus grands avant. 
tages de ſes talens dans Padminiftration des at. 
faires ctrangeres. Il faut que la prè vention du 
Roi ſoit forte, puiſque la Reine n'a pas pu 
la detruire. Cette Princeſſe a toujours beau- 
coup aime M. de Choiſeul, aux ſoins duque! 
elle doit en partie le trone ſur lequel elle ef: 
aſſiſe. On ſe ſouvient que lorſqu'il lui fut pre- 
ſente, elle lui dit: « Je n'oublierai jamais 
» que vous avez fait mon bonheur. — Et ce- 
» lui de toute la France, Madame, rèpondit 
» le Duc. » Les Francois tourmentes par leur 
inconſtance naturelle , s'impatientent d&ja de 
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ne pas appercevoir un ſoulagement ſenſible 
aux maux qu'ils ſouffroĩent ſous la domination 
du feu Roi. Lors de ſa mort, on avoit atta- 
che a la ſtatue d Henri IV, un èeriteau por- 
tant ce mot, Reſurrexit : aujourd'hui on a tranſ- 
portè ce mème ecriteau au pied de la ſtatue 
de Lows XV. 

ll m'eſt tombe entre les mains une petite 
Fable d'un Militaire de beaucoup d'eſprit, dont 
la verſification elegante & facile, eſt deja con- 
nue par pluſieurs morceaux charmans. La 
voici: 


LA VERIT 


F-44044. 


Aux portes de la Sorbonne 
La verite ſe montra; 
Le Sindic la rencontra. 
Que demandez-vous * 
Helas ! Phoſpitalite, — 
Votre nom? — La Verite, — 
Fuyez, dit-il, en colere, 
Fuyez, ou je monte en chaire, 
Et crie a Vimpiete, — 

Vous me chaſſez, mais jeſpere 
Avoir mon tour, & j'attends, 
Car je ſuis fille du Temps, 

Et j obtiens tout de mon pere. 


bonne? 
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De Paris, le 24 Novembre 1774. 


La mort du- Pape Ganganelh que Ton ſoup- 
conne avoir ete avancee par les ſoins de ceur 


qui s'intèreſſent au maintien de Vautorite 


tificale , me rappelle un trait aſſez plaiſant qui 


eſt arrive a ſon élection. On envoya au feu 


Roi Louis XV, la liſte des Cardinaux qui 
avoient des pretentions a la chaire de Saint 


Pierre. A la tete de la lifte etoit le nom du 


Cardinal Sacripanti. (Il eſt bon de ſavoir qu'en 
francois le mot ſacripant, ſignifie homme fans 
foi ni loi, ſans mœurs, &c. ) Le Duc de 
Noailles prit le papier pour en faire lectures 


Sa Majeſte. Il ne nomma que onze Cardi- 
naux. — II doit y avoir douze pretendans, 
dit le Roi. — Sire, je n'en vois qu'onze, - 
Le Roi prit la liſte & en compta douze, en 
faiſant remarquer au Duc qu'il avoit paſle le 
premier nom. — Sire, reprit le Duc, Javois 
cru que Sacripanti , qui eſt a la tete , Etoit le i- 
tre de tous les Cardinaux qui compoſent la liſte, 


Dialogue entre Louis XV & Madame la Marquiſe 
de Pompadour, 


Lovis XV. 


Eh ! bon jour, belle Marquiſe, je vou 
rencontre bien a prgpos dans ce ſejour tene- 
breux, vous connoiſlez le pays, vous me {et 
virez de guide. : 


La MAROQUILS DL 
Ah! c'eſt vous ? bon jour. 


ny tr. 


Je: 
moi e 
ſoume 
parlez 


D'a 
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Lovis XV. 

4 Voila un accueil bien froid ; ayez-yous ous 
„ble que j'ai toujours ete le plus cher de vos 
IX amis ? | 

It LA A 

jul En verite , je ne Vaurois jamais ſoupconne. 
eu je m'ctois perſuadee que votre caractere vous 
u Wi rendoit incapable de rien aimer. Au reſte, 
int quand je n'aurois pour vous recevoir froide- 


01 ment que le ſeul motif de vous faire ſentir 
que la mort egaliſe tout, mon procede ne 
ſeroit pas trop mal fonde ; mais Jai * d'au- 
tres raiſons pour Pappuyer , & que de repro- 
ches j aurois a vous faire ! 


LG. 


Des reproches, Marquiſe , cela me paroit 
en peu vi. 


La MARQUI1SE. 


Je conviens que ce langage eſt nouveau 
pour vous; mais helas! mon pauvre Prince, 
vous n'etes plus Roi; il faut bien vous y 
faire; c'eſt ici le ſèejour de la verite, vous 
ny trouverez ni ſujets ni flatteurs. - 


Lo enn 


Te wappergois en effet que votre ton avec 
moi eſt bien change : mais puiſqu'il faut ſe 
ſoumettre à la neceffits de vous entendre, 
parlez ; qu'avez vous à me reprocher ? 


La MAR OUIS x. 
D'avoir ſi peu profite des lecons que je 


? 


% 


. p 


SS - — 


— — 
af oe SDS ow 


a 


* 
wes we He 4 5 
_ — — — 2 4 = 4 2 
. 6 v2 4 s *awk » 
_ - wy d 
„ he 


» = "oy a4 
AY % 


* 
— — 
- 


oo 
9 P 


- * 
— 4 — — + 
— M4 —— — 


PO. — * N. 6 , 
os CES Aon . Al ⁵¶—Vß6; pow - x p09 ns 
4a — - 
„ x 


EY 


— 3 
= 
7 - 
5 5 
PALLET 


PDIWRLIL AE En Wet SL dTE Huron Ae egy APW = oor tt Rin, £5 1 ry 3 « SY 
+I : % ZI 


( 118 ) 


vous avois preſcrites, Ne avec un penchant 
exceſſif pour la debauche la plus outree, loin 
de vivre en Roi, vous ne viviez pas meme 
en homme .de bonne compagnie , lorſque mon 
ambition & mon intrigue me firent monter ay 
rang de votre maitreſſe favorite. 


LOUlis ILY. 


Quoi! amour n'entra donc pour rien dans 
votre liaiſon avec mol ? 


La MARQUI1SE. 


Pour rien, je vous le jure ; votre rang 
m'avoit Eblouie , c'etoit lui que J'aifnois, & 
non votre perſonne. L'exemple de Madame 
de Mailly nvayoit frappee ; elle vous avoit 
aime de bonne foi, & vous la facrifiates avec 
une cruaute ſans pareille : mais paſſons li- 
deſſus, vous n'etes pas encore accoutumè aut 
duretès, & il faut vous menager. Je pris donc 
le parti, ne pouvant deraciner vos penchans 
VICICUX , d'en detourner le cours du cote |: 
moins mal-honnete ; la paſſion des femmes me 
parut la plus excuſable & la plus naturelle, 
je vous procurai de belles femmes; quelque 
penible & defagreable que fut pour moi cet 
emploi, Jetois oblige de m'en acquitter mol- 
meme , afin de ne vous lier qu'avec des fem- 
mes incapables de m'enlever le credit dont je 
jouiſſois aupres de vous. 


LOoVUuISs XV. 


Tuſqu'a preſent ce reſt pas a moi qu'il y i 
des reproches a faire, 


vous 
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LAMARQuIS x. 


Allons doucement : je ne veux pas vous 


faire un crime du peu, de regret que vous 
avez temoigne de ma perte , mais apres ma 
mort que ſont devenus mes principes ! 


571% ay + 18 4 i 


ecarte , J'ai continue daimer les femmes. 
La MARQUI1SE. | 


A la bonne heure ; mais quelles femmes, 
grands Dieux'! & ſur- tout celle 


LO ums XN 


Ah! de grace, Marquiſe, n'en dites pas 
de mal. Rien de plus charmant que fa figure; 
rien de plus leger & de plus ſeduiſant que 
ſon eſprit. Elle gappelloit EAnge, * c etoit 
veritablement un Ange. 


L A MAR OU Is x. 


Oui, un Ange du Paradis de l'Opèra, dont 
les faveurs vous ont mis au niveau des Saints 
de ce pays- la. Jeſpere que vous me ferez 
grace dune comparaiſon ſi humiliante; elle a 
fait auprès de vous par gout. & par habitude 
le metier que je ne faiſois que par neceſlite. 


De quels Miniſtres vous a-t- elle entoure ? Sur. 


quelle eſpece de gens vous a- t· elle fait verſer 
vos bienfaits? 


Lovis ET 


Marquiſe, le fiel de rivalitè vous aveugle, 
vous exagerez ſes défauts; car enfin, qu'a- 


Vous ne pouvez pas dire que je m'en ſois 
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connoiſſez eſprit des Frangois; ils ont cruek 
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t-elle fait! Elle a enrichi ſon mari & ſoa frere; 
mais vous Marquiſe.... ; 


La MARQUILSE. 


Je vous entends. Plaiſantez ſur mon frere 
tant que vous voudrez, je vous le livre: ſon 
ambition demeſuree n'a cependant ete que 
trop punie par le ridicule public dont il Set 


couvert. Il etoit le ſurintendant de vos bati- A 
mens, il a élevè plus de petits edifices que AP 
de grands; d'accord: mais convenez queen joie 


vous batiffant de petites maiſons , il Seſt con. 
forme à vos goũts & a vos beſoins. Au reſte, 
riez aux depens de mon frere ; la matiere 
eſt riche. Je ne m'y oppoſe pas, pourvu, 
cependant, que vous ne le compariez pas 4 
celui de votre delicieuſe Comteſſe. 


Erne. 


Ah! Madame, de grace, briſons ſur cet 
article; plus de reproches , plus d'epigrammes; 
je nen ai ete que trop accable la haut. Vous 


lement pourſuivi ma memoire : les ingrats! - 
Je ne leur ai pourtant jamais rien fait. 


La MARQUI1SE. 


Eh! vraiment c'eſt ce dont ils ſe plaignent; 
vous auriez du lefir faire du bien, & eme: 
cher qu'on ne leur fit du mal. 


rie 


Encore? oh! ceci paſſe la railleric\: vous 
avez de Thumeur, je m'en appergois; chat 


geons de converſation. A propos, je ſuis nor 
veal 


0127) 

veau debarque , je me ſlatte que vous m inſ- 

5 rallerez dans ce pays: ci, & que vous me 
menerez faire mes viſite. 


L 4 MARQUI1SE. 


e Je le voudrois de tout mon cœur; mais s 4 
1 qui vous preſenter ? 2 Voila. embarras. = 

ce ' 

F .L o S XV. | - 
tis A qui? Mais vous m'efonnez ; n'aije pas 


ici nombre Tancetres qui me recevront avec 
jole? 
La MARA O SE. 
Nen croyez rien: il y a trop de difference 


deux a vous, pour que, vos humeurs puiſſent 
compatir. A commencer par le grand Henri, 


vous? Il a aimè exceſſivement les femmes 
comme vous, il a ete leur dupe comme vous, 


cet mais il a repare ſes defauts par tant de qua- 

nes; Wi Lites brillantes, qu'on les a tous oubliés. II 
o toit franc, humain, affable, populaire, il 
ruck toit la terreur de ſes ennemis & le pere de 


les peuples. Vous voyez bien quil my a au- 
cune reſſemblance de lui a vous, qui ayer. 
zouvernè vos ſujets avec un ſceptre de fer, 
qui etieꝝ inacceſſible aux plaintes des malheu- 
reux, & qui ſur vos vieux jours avez conclu 
0P* i une paix honteuſe, qui a perdu pour long 

temps Thonneur du nom Francois. Son fils, 

Louis XIII, eſt ici comme là haut ſous la 
ferule de ſon Cardinal „ qui ne ſouffrira pas 
quun homme ſans mœurs & fans principes 
*pproche de ſon pieux & deyot — Pour 

F 


Tone I, 


* 


le premier des Bourbons, que feroit-il de 
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Louis XIV, votre biſaieul, il eut des mx. 
treſſes, mais il conſerva toujours I'orgueil de 
ſon rang juſques dans les bras de amour. I 
a regne avec gloire, & je doute qu'il veuille 
vous reconnoitre pour Etre de ſon ſang, A 
propos de cela, ſayez-vous bien qu'on affure 
que vous wetes pas plus que Tut du fang des 
Bourbons ! On dit que le Duc de Bourgogne, 


votre pere putatif, ne pouyant parvenir a ſe 
donner de la poſterite, la Ducheſſe votre 


mete , donna un rendez-vous pres de Sevres 
au Marechal de Nangis, & qu'a fon retour 
on crut s' appercevoir que ſon mari n toit 
** impuiſſant. 


L'pvrs XY: 2 


Marquiſe, vous vous oubliez, een 
vous mèlez à vos diſcours commence _ me 
deplaire , & vous me pouflez a bon. 1 


L A MIA Au * 


Eh bien! Nabe & revenons Aa vos anct- 
tres. En remontant plus haut, je vois pour- 
tant un certain Louis V, dit le Faineant'; dont 
la ſociete vous conviendroit aſſea; mais 10 
dans un ſiecle encore barbare, il 3 
rien a vos manieres ni à votre jargon. Lt 
meilleur conſeil que j'ai a vous donner el 
d'attendre que votre Ange vienne ici « ſon 
frere ſera peut · etre pendu quelque part & 
viendra vous rejoindre: & votre vieux Ma- 
rechal, il ne peut tarder a quitter le monde: 
prenez patience , dans peu vous ſerez en pays 
de connoiſſance. Tout ce que je 2 airs 


\ 4 
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. pour votre ſervice, eſt de vous tenir compa- 
e gnie juſqu'a.ce temps - la; mais à condition que 
+ WH jc vous dirai vos vérites. 0 
e Lovis XV. | 

A 


Madame, vous m'outragez de la manierg 
la plus ſanglante; & Jaimerois mieux Etre-ſeul 
toute Peternite , que de reſter plus long-temps 
avec une femme auſſi meghante que vous. 
Adieu. | 194 q-94-:9 , ug Ay] 


La MARrQUTS EZ 1! 
Au revoir, mon pauvre Sire. ' 
2 nens 


99 
54 0 { < 4 Cf P « * 141 d. 
De Paris, le premier Decembre 1774; 


Ir paroit ici ſecrètement une brochure très- 
intereflante ſur nos affaires. On y prouve que 
depuis que le Due de Choiſeul eſt ſorti du 
miniſtere, nos affaires ont ètè de pis en pis. 
Ceſt un reproche peu reflechi, dit Fauteur, 
que daccuſer ce Miniſtre d etre prodigue, & 
d'avoir verſe a pleines mains Pargent de Etat. 
Il Ta fait quelquefois', mais dans des occaſions 
importantes - ou la lefinerie — — Le ge- 
mie, en affaires politiques out, ne cal- 
cule pas quelques millions de plus ou de moins. 
Le Roi de Pruſſe, le plus avare des hommes, 
prodigue un million pour s aſſurer le plus pe- 
tit ſuccès, par lequel il en prepare un grand. 
Au reſte avec toutes nos 6conomies tant vane | 
tees, notre interieur wen eſt pas mieux. Un 
objet plus important, notre poſition preſente 
vis-a-vis des Cours &trangetes , n'eſt pas pro- 
bre à les juſtifier, M. de Choiſeul avoit rendu 

F 2 
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la France reſpectable; jamais elle n'avoit parle 
ſur un ton auſſi haut & auſſi grand que ſous 
ſon miniſtere, & l'Europe ne redoutoit rien 
tant que la vaſte politique de ce Duc. La 
France deyoit a Vetranger autant qu'aujour- 
d'hui, mais notre credit etoit ſans bornes, & 
notre commerce s aceroiſſoit journeilemenr, 


| A les Anglois. 


Ce Miniſtre avoit prevu le partage de la 
Pologne „& le projet d' aſſerviſſement des Co- 
lonies Angloiſes 3 ſes meſures etoient deja 


priſes, & il n'en auroit ete que ce que la 
© France auroit trouvè convenable. Sa diſgrace 


a fait perdre beaucoup à la France de ſon poids 
dans la balance generale........ 

Lees Philoſophes ſont naturellement curieur; 
mais jamais Philoſophe na pouſſè la curioſite 
auſſi loin que feu M. de la Condamine. Vou- 
lant examiner de pres & par ſes: yeux tous 
les mouvemens d'un homme dans le ſupplice, 
il afliſta a l' execution de Damien, aſſaſſin du 
feu Roi Louis XV. II s'introduiſit dans Ven- 
ceinte ou étoit le criminel, & où les bour- 
reaux ſeuls avoient droit d'entrer. Des gardes 
ayant voulu le faire ſortir, le bourreau 4 
Paris qui le connoiſſoit, leur dit: 4 

» laiſſez Monſieur tranquille, eſt un ans 
» teur. » 

Quand il alloit voir quelquasuns de { 
amis , il employoit le temps de {a viſite 4 
toncher tout ce qui Etoit dans ſon; appart- 
ment, à fouiller dans toutes les armoires & 
les tiroirs. Se trouvant a Chanteloup dans le 
gabinet de M, de Choiſeul, alors Miniſtre de 
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a guerre & des affaires Etrangeres; on ap- 
porta les lettres du Duc. Ce Miniſtre qui avoir 
beſoin dans une chambre voiſine de ſon ca- 
binet, y reſta quelque temps. Pendant ſon ab- 
ſence, M. de la Condamine s aſſit tranquille- 
ment & ouvroit les lettres qui erotent fur la 
table, & qui traitoient ſans doute des intèrèts 
les plus ſecrets des differens Etats de I Europe: 
M. de Choiſeul etonne , $'ecria en rentrant : 
„Eh! Monſieur, que faites · vous? Vous ou- 
» vrez mes lettres! — Ah! ah! ce weſt tien, 
» reprit Iindiſcret Acadèmicien, je voyois $'il 
» ny avoit pas des nouvelles de Paris. » On 
peut aſſurer que M. de la Condamine etoit 
homme le plus queſtionneur & le plus cu- 
rieux de Ton ſiecle. | 5 

Laffaire du Marechal de Richelieu avec 
Madame de St. Vincent va ſe continuer. Les 
gens au fait croient tres-fort que le Marechal 
a ſignè les billets, qu'il en a _recu la valeur, 
non de la Dame, mais du feu Roi, dont il 
etoit le fourniſſeur des filles qui lui etoient 
procurees par Madame de St. Vincent , moyen- 
nant des ſommes promiſes & qui etoient payèes 
en papier, quand le Marechal ſe reſeryoit Var- 
gent compa, © eee 2905 

On fait que M. PArcheveque de Paris a 6te 
taille de la pierre il y a fort peu de temps. 
Le fameux frere Come a 6te charge de cette 
operation qui a eu un plein ſucces. Les Pari- 
lens qui ne reſiſtent jamais au plaiſir de dire 
un bon mot, ont fait courir le bruit que le 
Prelat refuſoit de payer ſon Chirurgien , parce 
que, difoit-il , le Clerge ne paie pas la taille. 

| F 3 
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De Verſailles, le 7 Decembre 1774. 


M. de Maurepas a donné autre jour une 
audience publique, dans laquelle on à remar- 
que le Duc d' Aiguillon fort accueilli; puis il a 
eu avec ſon neveu une conference particu- 
liere fort longue, & dela on infere que celui - 
ci va rentrer dans le miniſtere. Tout eſt poſ- 
ſible aujourdhui & on peut s attendre à tout, 
Dans une explication entre M. de Maurepas 
& M. Turgot, le premier lui a dit: 4 Mon- 
» ſieur, occupez-vous de nos finances actuel 
» les, tachez de pourvoir au preſent ſans vous 
„ caſler la tete a changer le fond des choſes, 
„Les faiſeurs de projets ſont une eſpece 
» dhommes qu'un Miniſtre doit eloigner.. - 
„ M. le Comte, lui a repondu Thonnete 
» Controleur, { la machine de nos finances 
„ poſe ſur des baſes pourries, & dont Vecrou- 
» lement peut ſe prevoir prochain, il paroit 
„ pourtant ſage de conſulter avec des Architec- 
» tes pour former le plan d'un nouvel edifice. » 

M. le Comte de Muy n'a pas un ſucces 
général quoiqu'il le mérite à tous les titres 
On le trouve trop ſevere. Ses predecefleurs, 
M. le Marquis de Monteynard & M. le Duc 
d' Aiguillon ont tout gate , Yun en laiſſant tout 
Faire & tout dire, Vautre en captant la i 
veur populaire. 

Le public qui connoit le caractere & Page 
de M. le Comte de Muy qui a pres de 60 ans, 
a CtE Etonnede ſon mariage avec Mile. de Blanc 


karth, Chanoineſſe de Neuſs, mais il ignore que 


(127 ) 


ce ſont d'anciennes amours. Ce Miniftre avoir 
connu cette Demoiſelle, lorſqu'il commandoit 
ſur le Bas-Rhin pendant la derniere guerre, 
& des- lors il Peut epouſce, ſi ſa mauvaiſe fante 
n'y eũt mis ohſtacle; les Médecins avoient 
decide que ſi elle ſe marioit & faiſoit des 
enfans , elle mourroiĩt dans ſa premiere cou- 
che. Aujourd'ut elle a 42 ans, & vraiſem- 
blablement elle n'a plus rien à craindre. Au 
ſurplus le ehoix'de M. le Comte de Muy eft 
digne de lui. Ceſt la figure la plus agreable 
avec le caractere le plus charmant que Von 
puiſſe s iĩmaginer. ; th e 4 
Do Paris, le 15 Decembre 1774. 

Ir ne reſte plus rien de ce que M. le Chan- 
celier de Maupeou appelloit fa. beſogne. La 
poſterite ne ſaura qu'il a exiſtè que par Fope 
probre dont on a couvert fa memoire.. Tai 
oubliè de vous communiquer la remarque que 
les Pariſiens n' ont point criè, Jive le Roi, lors 
de Tarrivèe de S. M. dans la capitale. Sans 
doute les vingt dernieres annges du regne de 
Louis XV ont fait perdre aux Frangois I'ha» 
bitude de ce eri de joie -qu'ils avoĩent cou- 
tume de pouſſer a la vue de leurs maitres. 
On a vu avec etonnement- M. le Duc d Ai- 
guilon prendre place, comme Pair de France, 
lans une afſemblee ou toute la nation eſt pers 
uadee qu'il ne devroit paroitre que pour eſ- 
layer de ſe juſtiſier. Mais ce Pair de Royaume 
a ete Invite, comme tous les autres, à ſe 
trouver a la ſeance du 12 Novembre, & il 
F 4 
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Parlement. C'eſt' un trait de 
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n'a ew garde de manquer a cette invitation. 
Ceft ſon retour à Paris, pour aſſiſter à la 
reintegration de ſes anciens Juges, qui avoit 
fait rèpandre le bruit qu'il etoit rappelle & 
qu'il alloit rentrer dans le Miniſteree. 
M. le Duc de Choiſeul n'a point paru au 
prudence de ſa 
part. Ha craint les effets de Tamour que la na- 
tion lui porte, & de Penthoufiaſme de ſes amis, 
eftets dont ſes ennemis n'auroient pas manque 
de profiter, quelqu abattus qu ils ſoient. 
L'uſage eſt que le jour de la rentrée du 
Parlement, le premier Preſident donne un re- 
pas a tout ſon corps. Voici une petite Epi- 


gramme compoſèe a ce ſujet. 
D' Aligre & Sauvigny, dit-on ; 


Pour ſamedi prochain preparent leur cuiſine; 


Tous deux ſont Preſidens; quel eſt le vrai? devine! 
Le veritable Amphitrion ' | | 
Eft VAmphitrion ou Von dine, 


M. CAligre eſt premier Preſident de Fan 
cien Parlement, & M. de en, Petoit du 
nouveau, 

Les Membres du Parlement ecformd ont 
long-temps refuſè de compoſer le grand con. 
ſeil; pendant le cours de cette reſiſtance aur 
ordres du Roi, il couroit dans Paris des co- 
pies d'une lettre du Preſident de Nicolai, fi 
connu par le proces de Beaumarchais. La void; 
on pretend-qu'elle Etoit adreſſèe 4 M. le Garde 
des Sceaux. 

u >] je c crois-deyoir. yous pre venit 
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» que quel que puiſſe ètre le parti que ma com- 
» pagnie prenne , je ſuis decide de conſerver 
» ma liberte, & de ne rien accepter; je reſ- 
» pete infiniment la volontè & la parole du 
» Roi; mais Pexperience m'a appris qu'elle 
» n'etoit pas toujours inviolable. Telle eſt la 
» malheureuſe condition des Princes: $'il eſt 
» triſte d'en etre la victime, it faut du moins, 
» quand on le peut, ne pas s expoſer une ſe- 
» conde fois a des eyenemens ſi dèſagrèa- 
» bles & ſi affligeans, » - © e 
Si cette lettre eſt en effet de M. Te Prefi- 
dent de Nicolai, on y trouve une elevation 
de fentimens qui prouveroit qu'on ne lui a 
rendu juſtice nt dans Vaneien metier qu'il a 
fait (il a ètè Colonel de Dragons) ni dans le 
nouveau qu'tl a embraſſè: on appelle a Paris, 

le grand Conſeil, 12 Chambre de Fegout. - 
Voici une parodie qui à été faite de PE- 
vangile felon St. Jean, à Poccaſion des af- 

faires du temps. RW 
» Au commencement de Tannée 1771, il 
exiſtoit dans la France. une ame bienfaiſante , 
& cette ame Etoit Choiſeul, & Choiſeul etoir 
la confiance de ſon Roi z toutes choſes Etoient 
faites, par lui, & rien de ce qui a été fait, 
na ete fait ſans lui; dans lui etoit la gloire, 
& la gloire devoit faire le bonheur des Fran- 
cois, Le bonheur devoit luire apres la paix, 
mais la paix fut faite, & Ton ne vit point le 
bonheur. II y eur un homme enyoyé du diable 
& du diable poſſedè, qui s'appelloit Maupeou, 
il vint pour deteſter la France, & aſim que 
les Francois le deteſtaſſent;; il n'etoit pas juſte, 
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mais il vint pour detruire la juſtice , & la faire 
hair de celui qui devoit la proteger. C'etoit 
cette juſtice qui met un frein aux crimes en 
puniſſant les coupables, & qui fait la felicite 
des peuples. Maupeou avoit été un de ſes 
Miniftres , mais pas auſſi pur que Vor qui ſort 
du creuſet, auſſi la juſtice qui ne ſouffre rien 
d'impur fans ſon ſanctuaire, Ven a eloigne, 
Elle couvre de gloire ſes yeritables Miniſtres, 
& ceux qui la regoivent comme le principe de 
toutes choſes, & qui croyent en ſon nom, 
& qui ne ſont; pas nes du ſang des tigres & 
des ours, ni brules de deſirs infernaux dune 


| haine envenimee, mais du deſir de la juſtice 


meme. Elle couvre les autres d'une infamie 
eternelle. Cependant Maupeou a ete fait Chan- 
celier , & il a habite parmi nous, plein de 
gloire, dhonneur & dexecration :;nous I's 
vons vu, non- ſeulement deteſte , mais nous 
le verrons bientòt, par la grace de Dieu, 
pendu & ecartele; Deo Gratias. » 


C HANS ON dans Laquelle le. Roi parle 6 
M. Archevefue de Paris. 


Air: Le jour de Saint mori Ge. 


| Apres la St. Martin, mon "couſin, 

Ile Parlement deniche; 

Et fait place à ancien, mon couſis; 

Qui Venvoie faire fiche, mon W 

| Voila. mon couſin , Vallure, mon coufin, 
Voila, mon couſin , allure, "xe 


b Kates dans tes raiſouis f mon cus 
* le font detruire; 


( 231 ) 
Ce ſont tous des fripons, mon couſin , 
Qui ne ſavent pas lire, mon couſin, 
TOR &c, 


De ce corps avoir * mon conf; 
Sera charite pure, 

Vous etes. ſon ſoutien, mon couſin , 

Lui votre creature, mon n 

Voila, Kc. ” | 128 22 


Petit , Corps, 'Bilcheu, Gin," mon couſin , | ; 
Feront triſte figure, | 
Sans honneur & ſans pain, mon couſin, 


La cruelle aventure, mon couſin, 
Voila, &c. i 


E SD-2 0 9 0T TD 


Tonſurez Te Des: mon can; 
Qu'en Fegliſe on le place; 

11 potte mal, dit- on, mon couſin; ; 

La robe & la cuiraſſe , mon couſin, 

Voila, ke. 


De bon coeur je les * mon couſin ; 
Et vous les recommande 
A chacun deux catin , mon couſin 
| Doanez-une 8 couli, 

MW You, ot ras} T1712: vis 
Pau, Go Co 55 lie & "Gin F ſont les noms 
de quatre Conſeillers r&formes, quant au Drae 
son, 9 M. 4 Walt, 
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p. vuſailis, 22˙42 Decentr ure 


IL Roi a beaucoup Thumeur & en a ſu- 
jet. La demarche' du Parlement de Paris, de 
revenir ſur les actes du lit de Juſtice, les 
edits, &c. demarche appuyèe par les Princes, 
& le plus grand nombre des Pairs, "intrigue 
nos Miniſtres qui ne ſavent s'ils doivent ton- 
ner ou negocier. En attendant , les politiques 
diſent que cet evenement pouyelt etre , 
& que des que Pon vouloit attacher des entra- 
ves aux rappelles, il auroit fallu en Etre con- 
venu avec eux ſecretement, ou au moins avoir 
gagne les meilleures tetes d' entr eux, pour 
que s'ils ne pouyoient approuver les. condi- 
tions de leur retour, ils promiſſent pourtant 
de garder le. ſilence & dobẽir. On repond a 
cela, mais. les Membres ſeparèment auroient 
dit non, point de retour, ou que nous ren- 
trions dans tous nos droits. » Eh bien! le mal 
» nauroit pas ete fi grand, repliquent les po- 
» litiques, Meſſieurs ſeroient retournes a leur 
» exil, nos proces n'en'aurotent pas-Ete moins 
» jugeés, le Public avant un an auroit aime 
„ Ie nouveau Parlement autant · que Tancien, 
» & le Roi y ayroit gagne la * vole 
7 ceſſaire dans la plupart des affaires. 

» niſtration. » 

Quoi qu'il en ſoit ; le Roi vient We no- 

tifier aux Princes & aux Pairs, que le but 


de leur future aſſemblèe n'etant que de demat© | 


der des changemens ſur les choſes promulguees 
dans ſon lit de Juſtice, & S. M. etant deci- 
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dée à wen rien changer, elle trotvoit inutile 
raſſemblee indiques pour je 30 de ce mois. 
It refte a voir ſi on &y nendra de la part de 


ja Cour des Pairs. Il y a à parier que non. 
Outre les ordres, le Clerge deſeſpere du re- 
tour des Parlemens, & du peu d'egard qu'on 
a eu pour ſes oppoſitions & remontrances, 
fe prepare ſans donte à ſuſciter de nouvell 

affaires; pour commencer par quelque choſe ,” 
il a ere fait Tautre jour ſur la Paroiſſe St. Se- 
verin à Paris, un refus formel des Sacremiens. 
Sur la dènonciation au Parlement, le premier 
Preſident a ete chargè d'aller au Roi, & dans 
Pintervalle le Cure de cette Paroiſſe & un 
Vicaire ſe ſont eclipſès, S. M. pour tacher 
detouffer daus le principe eette ſource de 
deſordre, a mand FArcheyeque de Paris & lui 
a parlè ſur ce ton. Monſieur , le Roi mon ateut 
vous a exile: plufieurs ſols à cauſe du trouble que 
vous avieg cauſe parmi mes ſujets par des reſus de 
Sacremens ; pour moi” je ne vous exilerai point, 
mais je vous livrerai à toute la fever des Loix. 
Je vous donne mime nn parole royale, que je n'en 
arritefai paint ' aAivits q. vous deve me oompHen- 
dre. Retire- . rug l 1 27 1 
Perſonne nignore que c'eſt la fameuſe Bulle 
Vnigenitus qui a ſi ſouvent allumè le fanatiſme 
des Pretres pendant le temps que M. le Due 
de Choiſeul Etoĩt Ambaſſadeur à Rome, it 
etoit fouvent charge de repreſenter' à Be- 


noit XIV la nèceſſitè de mettre fin & ces trou- 
bles. Ce grand Pontite hui r&pondit*t' & Je ſais 
» un moyen de ley faire finir;/fi votre Cour 
„le veut, je vais annuller Ia Bulle 8 tout 
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v ſera dit. v Sur le champ, M. le Duc. de 

Choiſeul expedie un courier à Verſailles pour 

informer le Roi de la propoſition du Pape“ Les 

Miniſtres qui compoſoient ſon Conſeil, Ia re- 

jetterent. Cette anecdote paroitra incroyable, 
cependant elle eft tres-vraie. 

La froide etiquette. perd tous les jours de 
fon credit à la Cour; il y a quelques jours 
que le Rot. entra, fans; s tre attendu ni an- 
noncèé, chez M. de Maurepas, ou il y avolt 
un cercle nombreux : les Dames lui propoſe- 
rent une partie: res volontiers, rèpondit.- il, 
pourvu que nous jouions petit jeu. On ſait qu il a 
fait prier les Princes du ſang de ne plus per- 
mettre que Von! jouat chez n auſh, gros jeu 
que par le paſle. - wi inet 

Le Roi a fait un rig N preſent. Aa: Mas 
dame la Comteſſe C'Artois, dont on ſoupgonne 
la groſſeſſe. En ſe levant, cene Priaceſſa trouva 
fur ſa cheminee quatre figures de porcelaine 


de la manufacture de Seve, de la plus grande 


beauté. Lune repreſente une femme qui berce 
un enfant; une autre lui donne à tetter; la 
troiſieme le porte ſur ſes bras : il eſt nent à 
la liſiere par la quatrieme. On dit que Mas 
dame la Comteſſe d Artois veut nourtin elle 
meme fon enfant, parce quelle a crui apper 
ce voir les intentions du Roi daqs la ſeconde 
figure. Si cette heureuſe revolution arrive, 
le metier de nourrioe ne: vaudra plus dien. 

M. Robe eſt un poëte moins graciei que 
la Fontaine; mais plus fort encore que Piron. 
Il eft triſte que nous ſoyons privës idle ſes 
ceuvres qui etoient conſidèrables. M. de is 
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Verdy ; Controleur General, en lui faiſant 
obtenir une penſion de 1200 livres, a exige 
qu'il les bralat. On regrette ſur-tout un poeme 
intitule Ia Jobiade, Le chant dans lequel les 
Diables aſſembles compoſent le poiſon. dont 
ils ſe propoſent dinfeer le vertueux Job, 
& avec lui le genre-humain,, eſt un tableau 
de la plus grande maniere, & Milton n'a rien 
d auſſi vigoureux. Ce quiil y a de ſingulier, 
ceſt que M. Robe eſt aujourdhui convulſion- 
naire de bonne foi. Il croit fermement a 
St. Paris & aux pretendus miracles de ſes im- 
becilles ſeQateurs : quand le Diable fut vieux, 
il ſe fit hermite. M. Robe a ſoixante ans. 
Voici un nouveau Conte qu'il a compole - 
dans Vintervalle de la lecture de les — 


LA SONNETTE. 


C'eſt bien 4 tort que dun mauvais renom., 
On a note mon ſcrupuleux Pegaze; 

Ai-je jamais rien nomme par ſon nom? 

Et mai-je pas voilé, du moins de . gaze 5 
Ces nudites dont l'attrait dang erer 
Pourroit gater mon lecteur curieux? 

Jours ſinguliers, periphraſes uniques | 

Et metaphores aux deu ſens identiques ; ' 

A ces objets qu'on'bHme dans mes vers: 
Nont- ils donc pas preté leurs mots couverts * | 
Jen dis ma coulpe, il eſt bien vrai, beau ſexe; 
Jai meme peint Pattrait le plus ſecret, 
Mais dans une ombre où le jour circonflexe” / 
Sembloit ne le laiſſer voir qu regre. 


Quel mal d ailleurs, quand en pleine Ae 
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| Pexpoſerois cet arſenal &amour 

Que nos premiers aicux expoſoient au grand j jour 

© Dans leur état d'innocence premiere? 

Sorge, teton, cuiſſe & tout autre lieu 

Qu'en va traitant de membres déshonnètes, 

Ne ſont- ils pas beaux ouvrages de Dieu, 

Tout auſſi bien que les bras, jambes, tète? 

A mon avis ce point n'eſt pas douteux, 

Jamais le ciel ne fit rien de honteux; 

Et wen deplaiſe aux civiles coutumes 

Qu'on ignoroit dans le monde nouveau, 

Pour la montrer Dieu crea notre peau 

Comme Voiſeau pour etaler ſes plumes, 

Moi je l'avoue avec naiveté 

Rien ne me choque en fait de nudité. 

Sur ce point la je penſe en Diogene , 

Et comme lui je gage en verite 

Que la nature en foi n'a rien ꝙobſeene: 

Et pliit a Dieu! que j euſſe aux Quinxe · vingt 

Vu de mes yeux cette touchante ſcene 

Ou du plus beau des culs les charmes tout e 

De aſſiſtance a la meſſe appliquee 

Vinrent troubler Vattention marquee ! 

Au Maitre-Autel un Moine degourdi 

Menoit au tzot la Meſſe de midi, 

Que repondort un beau jour de Dimanche 

Un jeune aveugle en robe à longue manche; 

L'officiant depechant ſon: Miflel + ++ + + 

Deja touchoit à ce moment terrible 

Ou quatre mots par un charme inviſible 

Font d'une gaufre un corps a VEternel 3 

Une, elochette en langage ſonore 

Doit avextir quand ce Dieu vient d'eclere; 
Laveugle donc, à Laffut du moment, 
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ge refſouvient que dans la ſacriſtie 
"ur Il a laiffe le bruyant inſtrument 
Qu'on va ſonnant au lever de IHoſtie ; 
Pour le chercher, Tacolite trotoit , 
Du lever Dieu lorſque P inſtant dee * 
A deux genoux pres de VAntel eroit 
Jeune devote a la Mefle attentive, 
Qui bonnement croyant effentiel 
Afin que Dieu put deſcendre du Ciel 
Que de Pofficiant on trouſſũt la jaquette; 
pour la lever au marche-pied ſe jette. 
Nouvel oza, comme la belle tient 
La main a l Arche & la Chape trouflee, 
Sonnette en main, notre aveugle revient , 
Et ſaiſifſant de la dextre empreſſee, 
De la dé vote & chemiſe & jupon 
Qu'il prend alors pour Chaſuble & pour Aube, 
Il decouvre , en ſonnant, le cul le plus mignon, 
La plus charmante accollade de globe 
| Qui fe vir one, fur les bords du Lignon: - p 
Dans leurs proportions auſteres | 
Jamais les Grecs' n'ayoient' confacre de pots 
D'un contour auſſi regulier. . 
Dieu ſait comment maint defir ſeculier 
Trote a l'aſpect d'un ſi gentil derriere! 
Dieu ſait alors, combien maint ceil diſcret 
Affectueuſement y lande ſa priere, 
Comme maint culte en fut change d'objet? - 
Je ne ſuis pas fort curieux de Meſſe, 
Mais, de par Dieu, chaque jour je enten We 
Si Von me veut ſigner une promeſſe, 
Au lever Dieu, de men montrer autant. 
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1 
De Paris, le 29 Decenbre 1774. 
A propos de Fexil des anciens Magiſtrats, 
on m'a rapporte une anecdote aflez plaiſante. 
On ſe rappellera que des Mouſquetaires furent 


au milieu de la nuit, leur porter les lettres de 


cachet qui les diſperſoient dans le Royaume, 
Un Mouſquetaire arrive chez M. le Mee, vieur 
Conſeiller au Parlement age de plus de 80 ans, 
Il eſt introduit & trouve le Magiſtrat au lit. 
Monſieur, yoila une lettre du Roi. Qu eſtece 
qu'il veut? — Je nen ſais rien; liſea & yqus 
le verrez. — Tiens, mon ami, on veut que 
je diſe oui ou non, & ſacre- dieu je ne parti- 
rai pas. Ou veut-· on que Jaille ? Jai 80 ans, 
peut - tre 90, je nai ni argent ni cheval, ni 
ane ni mulet, & de par tous les diables je 
ne partirai pas, tu peux leur porter ma fe- 
ponſe: mais tu me parois un bon enfant, 
allons, il faut que nous buvions bouteille; 
j'ai fait le metier que tu commences, & dans 


ce bon temps, nous nous en donnions. Eh, 


La France, apporte-nous une bouteille de mon 
vieux bourgogne. —- Monkeur, je nai-pas ſoif, 
& il: faut que je rapporte votre reponlſe. 
Oh! pardieu tu boiras & tu ne ſortiras pas 
que la bouteille ne ſoit vuidee. Le jeune 
homme fut donc oblige de boire;, & pendant 


le temps qu'ils y employerent, le vieux ſena· 


teur lui fit toutes les queſtions poſſibles fur 
ſa naiſſance, fa province, ſes plaiſirs, &c. 
La bouteille achevee, il lui dit — je ne te 
retiens plus, tu peux partir: pour moi je vais 


* 


(139) 
achever ma nuit, je ne ſuis fache que d'une 
choſe, c'eſt qu on t ait donne une auſſi vi- 
laine commiſſion que celle de venir m'eveiller 
pour me dire une ahſurditè, mais dis- leur bien 
que je ſuis tres-decide a ne dire ni oui ni non, 
& que je ne partiraĩ pas. Bon ſoir, mon ami, 
quand tu voudras reyenir chez moi, tu me 
trouveras toujours & mon vieux bourgogne. 
La France, eclaire ce jeune homme, — & le 
bonhomme ſe tourna de autre cote & sen- 
dormit. Ce M. le Mee ne partit point en effet, 
on le laiſſa tranquille; il eſt mort ſix. mois 
apres cette aventure finguliere. _ 
Pour intelligence de la piece ſuivante, il 
eſt neceflaire de ſayoir que, ſur les bruits 
du rètabliſſement de Vancienne Magiſtrature, 
le nouveau Parlement de Bretagne ecrivit au 
Roi pour lui faire ſentir Vinjuſtice pretendue 
qu'il y auroit de le detruire , & n'epargna point 
les injures contre ancien Parlement. Cette de» 
marche coupable ne pouvoit porter aucune at 
teinte au plan arrete. Les anciens Magiftrats 
ſont rentrès dans tous leurs droits, ainſi que 
les infortunes Procureurs Generaux MM. de 
le Chalotais. La Province entiere a temoigns 
a joie de la maniere la plus èclatante & Vars 
ret qu'on va lire en a ete la ſuite. 'v9 
Ces ſortes de pieces ne font. pas rares dans 
une Province, la ſeule qui ait conſerve quel- 
ques privileges, la ſeule, pour ainſi dire, ol 
le mot de Patrie eſt encore connu, parce que 
les citoyens y ont un Etat. Dans Taſſemblee 
des Etats qui ſe tiennent tous les deux ans, 
lordre de VEgliſe eſt compoſe des Eyeques , 
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6140) 
des Abbes & des deputes des Chapitres. La 
nobleſſe y aſſiſte en corps, & tout gentilhomme 
Age de 25 ans, dont les ancetres ont paru 
ou pu paroitre a la reformation de 1667, 
Ceſt-a-dire, qui a au moins 200 ans de no- 
bleſſe, y a ſeance & voix deliberative. Lor- 
dre du tiers y envoie en plus ou moins grand 
nombre ſes deputes ſuivant la grandeur des 
villes. C'eft dans cette afſemblee que la Pro- 
vince qui $'impoſe elle mème, convient avec 
les Commiſſaires du Roi, du tribut qu'elle lui 
payera, tribut qui eſt verſe directement dans 
ſes coffres. La reunion de la Bretagne à la 
couronne de France ſe fit en 1532, aux Etats 
tenus à Vannes ſous Francois I, qui y etoit 
en perſonne & qui ſigna le contrat dans le- 


quel etoient ſtipulèes les conditions auxquelles 


la province conſentoit a cette reunion : mais 
une choſe aſſez particuliere eſt que depuis cette 
Epoque , ce contrat a ètè renouvelle à toutes 
les tenues d'Etats : on dechire Pancien & on 
fait un nouveau. C'eſt-à-dire, que la Bretagne 
ſe donne au Rot tous les deux ans. Ceſt 
M..le Duc de Penthievre qui a ouvert les 
Etats aQuels : aime & conſidèrè dans la Pro- 
vince, il y a tout lieu d' eſperer qu'il y fer 


oublier la tyrannie du Duc d Aiguillon & les 


maux qu il y a cauſes, 
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Ani: du Peuple qui condamne & tre foule. aux 
pieds , lacere & brule un ecrit en forme de 
letre au Roi, datee du.. 1794 & fignte 
Deſnos ; commengant par ces mots: La fer- 
mentation qui $'eleye dans votre Province 
de Bretagne; & finiſſant par ceux · ci: les 
obſtacles qu on met au cours de la juſtice, 
la cauſe dont ils derivent. & la neceflits 
dy remedier, 4801194 5 rn 


» Ce jour... 1774, Epoque fortunèe dw 
tetabliſſement des loix & de la juſtice en Bre- 
tagne, le peuple ſe trouvant aſſemblè en foule 
Rennes ſur la place du Palais, & faiſant 
cclater par des cris de Jive le Roi mille fois 
repetes, ſa reconnoiſſance & ſa joie, pluſieurs 
citoyens de diffèrens Etats & de differentes 
conditions interrompant les cris d'alègreſſe & 
prenant la parole, ont dit: - Wir 

„Vous dont le langage naif & ſimple eſt 
[expreſſion de la yerite , vous que la violence 
peut faire taire quelquefois, mais que rien 
ne peut corrompre; diſpenſateur equitable de 
leloge & du blame, vous qui imprimez a jamais 
le ſceau de la gloire ou de Topprobre ; juge im- 
partial & redoutable de toutes les actions, peu- 
ple, o' eſt avec bien, de la raiſon que vous faites 
eclater vos vœux pour la conſervation & la 
proſperite du jeune Monarque qui nous gouver- 
ne. Digne ſucceſſeur de Louis XII & d Henri IV. 
vos veritables- peres, il fait voir des Tage le 


Plus tendre, la ſageſſe, Tequité, la bienfai- 


lance, toutes les vertus aſſiſes avec lui ſur 
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le trone ; il s eſt hate de vous rendre des Ma. 
giſtrats vers leſquels ſe tournoient ſans ceſſe 
vos regards conſternes. Ces Magiſtrats que 
votre eſtime avoit ſuivis au fond de leurs trai- 
tes, ſayent combien ils vous ſont chers. Lin. 
teret vif & tendre que vous leur avez toujours 
temoigne; les tranſports que vous infpire leut 
retour, les faerifices qu Aarrache A Tindigence 
meme le rele qui vous anime, tout reclame 
pour vous leur <eternel attachemetit.” Leurs 
devoirs vont leur devenir encore plus facres, 
Capables d' anoblir, sil Etoit poſſible, les 
fonctions auguſtes qui leur ſont configes, ils 
n'y chercheront point TValiment d'une vanite 
puerile & mepriſable. Vous ne reneontrere! 
point en eux cette hauteur cruelle & ces de- 
dains repouſſans, partage ordinaire des petites 
ames. Lintègritè rigide unie a Faſfabilitè, cette 
douceur aimable qui appelle la confiance, la 
modeſtie & la ſmplicite du mérite, telles 

les qualites vraiment reſpectables que vous 
allez voir briller dans les Magiſtrats qui vous 
font rendus. Places au milieu de vous pour 
vous rendre la juſtice au nom du Prince; ils 
n'oublieront jamais que c'eſt dans votre eſtime 
qu'ils doivent enviſager la rècompenſe la plus 
flatteuſe de leurs travaux, & que ſi chaque 
particulier doit reſpecter en eux les depolitat 
res de Vautorite -ſouveraine , ils ſont em- 
memes ſoumis a des jugemens plus -redouta- 
bles que leurs artets j aux jugemens duPublic.» 


un Peuple , un outrage recemment fait à ces 


Magiſtrats exige de vous en ce jour ſolem. 
nel, une juſtice authentique- & memorable. 


„„ | 
II patoit un libelle en forme de lettre au Rol; 
datee du. . . 177 & ſigne Deſnos, cominett- 
cant par ces mots: la fermentation qui deve 
dans votre Province de Bretagne, & finiflant par 
ceux ci: Les obſtacles qu on met au cours de Ia 
juſtice, la caufe dont ils demvent, & la neceſſite 
dy remedier. Les vils auteurs de cette produc- 
nion, auſſi platement ecrite, que fauſſe & ab- 


qualifiant de Magiſtrats, portent Teffronteris 
juſqu'a dire qu ils ont rendu la juſtice 4 14 
ſaisfation du Public. Une telle allegation , de- 
mentie par les marques de mecontentement 
que vous n' avez ceſſè de leur donner, tandis 
quils ont profanè le temple de la juſtice, 
neft-elle pas plus que ſuffifamnient refuree par 
preſque tous leurs arrets, & notamment par 
cette procedure informe & vexatoire contre 
le Prèlat que fa bienfaiſance & ſon patriotifme 
vous rendent ègalemert cher & reſpectable. 
vous Non content de ſe prèvaloir fauſſement de vo- 
vous re approbation, ils ſe ſont permis les invec- 
pout i tives les plus indecentes contre les Membres 
2; 1s perſes du Parlemetm & contre vous -memes, 
dane Bi uppoſant parmi vous des troubles qui neu- 
plus I rent jamais la moindre apparence; accuſant 
1aque By ves Magiſtrats de favorifer ces tłroubles pre- 


altar I tendus , les repreſentant comme des ſeditieux, 


eu. I Ges rebelles, des enniemis declares de la Mo- 
out. I narchie ; ils calomnient tout à la fois & votre 
vic.» WH foumifſion à Tautorite legitime & la fidelire de 
a ceux qui dans tous les temps vous ont donne 
olem i lexemple de la plus reſpectueuſe obèiſſance. 
rable; f on ne vous citera point ici pluſieurs autres 


Oo 


furde dans les allegations qu'elle contient, ſe 
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ions des, memes auteurs, & nomm. 
ment celle od paroiſſant oublier que leur exif. 
tence momentanèe ne s appuyoit que ſur une 
atteinte manifeſte portee a la loi qui aſſure li. 
namovibilite des offices de Magiſtrature, ils 
ont Pimpudence de reclamer en. leur faveur 

cette loi precieuſe & ſacree , comme ſi pour 
ſe*cgnſerver le fruit de leurs vols & de lon 
rapi des brigands S etoient fondés à inyo- 
uer, NMpfrincipe -inviolable de la proprieti 
Dans la juſte indignation que vous canſe le 
libelle ſeandaleux qui vous eſt defere,, ce Hel 
point contre les perſonnes memes des auteurs 
5 doit ,eclater votre vengeance; ils ſont a. 
ez punis par le mepris general. qui les cou- 
vre „ mais vous vous devez à vous- meme, 
vous deve a Magiftrats dont le retour com- 
ble vos — 'ordonger ſans delai que let 
ture vous ſoit. faite de la lettre ci · deſſus men- 
tionnée, & de la condamner enſuite A eee 
foulce aux pieds, lacerèe & jettèe au feu. 
n Sur ce le Peuple aſſemble ayant entendu 
& ſouvent interrompu par des cxis d jndigna- 
tion, la leQure. dun ecrit en me de lettre 
au Roi datze:du.,.. 1774 & 26e  Deſnos; 
commengant par ces mots: La fermentation qui 
geleve dans, votre Province de Bretagne, & fiuiß 
ſant par ceux · cĩ: les obſtacles qu an mei au cous 
de la juſtice, la cauſe, dont ils ditivent & la w 
ceſſite d y remedier, d une voix unanime & pat 
acclamation, a ordonnè & ordonne que ledit 
6crit ſera foule au pieds, lacere & brüle comme 
notoirement faux, abſurde, calomnieux & cos 
traire à toutes les loix de la decence, & de 
1 Equite , 
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3 P2quits ; ordonne en outre que le preſent 
1 arrèt ſera lu, publie & affiche, par · tout ou 
Ae beſoin ſera. » 

li- „ Rendu à Rennes ſur la place du Palais, 
ils dans Vaſſemblee generale du Peuple le 16 De- 
-ur cembre 1774. » 

8 Signe, PLEBIGRAPHE, Greffier, E 

2 De Verſailles, le 2 Janvier 1775: 
le MADAME d'Artois ne porte plus de robe 
reſt de Cour, & a les honneurs du fauteuil chez 


urs le Roi & la Reine, ce ſiege n'eſt donne aux 
of princeſſes du ſang que dans les cas de groſſeſſe. 
ou Une maiſon de banque de Paris vient de 
me, former le projet de faire le commerce de Inde 
om · ſans y envoyer de fonds comptant, mais du 
ev papier ſeulement. Voici ſon moyen: les An- 
men. elois poſſedent dans VInde des richeſſes im- 
etre menſes en numeraire , qui s augmentent tous 


les jours, & la facilitè leur manque pour faire 
paſſer les capitaux en eſpeces en Europe. Cette 
maiſon de Paris ſe chargera de faire les fonds 
de toutes 12s marchandiſes que les Armateurs 
iront y chercher. Au- lieu d'etre porteurs deſ- 
peces, ils ne le ſeront plus que de papier, 
ls feront leurs achats, donneront en paye- 
ment leurs lettres de change, & les Anglois 
renverront ces mèmes lettres a Londres pour 
en faire realiſer le montant à Paris. Les ne- 
pocians Francois gagneront A cette operation 
[vantage de ne plus payer daſſurance en 
partant des ports du Royaume, pour le tranſ- 
port conſiderable quiils Etoient obliges de faire 
Tomg J. G 
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en eſpeces; il n'y aura d'aſſurance a payer 
que pour le retour; le droit qu'on payera 3 
la maiſon de Paris pour fournir du papier, ne 
ſera que de trois quarts pour cent. 

On a reproche a notre nation, d'etre co- 
piſte dans les modes qu'elle adopte, & em- 
pire de la mode s' ëtend chez elle juſque fur 
des objets ſèerieux. Notre avidite a ſaiſir les 
golits de quelques nations etrangeres , ne pro- 
vient point aſſurèment de la ſtèrilitè de Vima- 
gination, mais les inventions s'epuiſent, & 
portes au changement par une vivacitè invin- 
cible, les Frangois S'emparent des idees de 
leurs yoiſins , non pour les copier , mais pour 
ſe les approprier en les perfectionnant. Nos 
femmes ont porte des chapeaux , des robes 
a VAngloiſe , ſans imitation ſervile. Nos gens 
riches ont voulu avoir des jardins Anglois, mais 
ils les ont diſpoſes a leur maniere. M.-Boutin, 
Receveur General des Finances, eft le pre- 
mier qui ait execute ici cette idee en grand, 
Il a acquis un terrain aride aux portes de la 
Capitale: des ſources factices y ont bientdt 
produit des ruifſeaux qui ont arroſe des prai- 
ries ; des montagnes ſe ſont elevees z, on y 4 
vu des rochers, des cavernes, des boſquets 
d'arbres etrangers ou un beau deſordre eſt un 


effet de Part, des grottes ornees de coquilla. 


ges precieux. M. le Duc de Chartres a deja 
employe plus d'un million, pour rafſembler 
dans un enclos proche dici, les differens Sue 
que la nature lui offroit en grand nombre, 
dans ſes terres & maiſons de plaiſance. La 
Reine transforme en jardins a VAngloiſe cen 
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de Botanique, Comme cette princeſſe en veut 
faire ſa promenade favorite, elle a nommè cet 
endroit le Petii- Vienne, & elle a charge de exe- 
cution M. de Caraman qui, a fa terre de 
Roiſſi, a fait connoitre, ſon goùt & ſon in- 
telligence en ce genre. Sans preyoir la mode 
qui vient de naitre, M. Watelet avoit, il y 
a pluſieurs annees , diſpoſe à- peu - près dans le 
golit Anglois le jardin d'une de ſes campa- 
gnes. Moulin Joli, a deux lieues de Paris, eſt 
Tendroit delicieux ol M. Watelet a realiſe 
une partie des idees dont il a forme une pe- 
tite brochure intitulee , Eſſai ſur les Jardins. 
M. Watelet , homme de lettres & financier 
opulent, eſt deja connu par un Poëme ſur la 
peinture. 

M. Imbert, jeune poete auquel on ne peut 
refuſer du talent, vient de publier quelques 
Odes intitulees Patriotiques; elles ſont peu au 
deſſus du mediocre. Lune de ces Odes eft 
adreflee} au Prince de Salm Salm. « Le ſoleil, 
» dit le poëte, a ete appelle le Roi des Af- 
tres, non parce qu'il eſt le plus èlevè, mais 
» parce qu'il eſt le plus bienfaiſant. » 


Tel on diſtingue Salm dans la foule des Princes! 
Cu un autre ſous ſes Loix compte plus de Provinces , 

Qu'il ait plus de Rois pour aieux! | 
He quoi! de la grandeur, ſont-ce donc la les marques? 
Sil fait le moins d'heureux, le premier des Monarques 
Eſt le dernier a mes yeux, 


Les Francois chantent leurs douleurs, comme 
ſeurs plaiſirs; ainſi on peut penſer que nos 
2 


de Trianon oh: Louis XV avoir plantè une ècole 
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pottes de ſociete n'ont pas manque de s' ver- 
tuer au ſujet de la deſtruction & de la rein- 
tegration des Parlemens. La premiere cataſ- 
trophe a produit des vers & des pamphlets en 
proſe , dont tout le merite etoit d'etre me- 
chans & de dire beaucoup d'injures vraies ou 
fauſſes. La derniere qui a rendu le gros de 
la nation ivre de joie , a enflamme tous nog 
verſificateurs, mais ils n'ont enfante rien de 
bien ſaillant. Il eſt vrai qu'ils avoient fatigue 
exceſſivement leur verve par les eloges de 
tous genres & ſous toutes formes , dont ils 
ont accable.le Roi & la Reine, depuis leur 
avenement a la Couronne. Ces couplets de 
M. Colle , Secretaire de M. le Duc d'Or. 
leans., ſur le retour du Parlement, ſont les 
meilleurs que la circonſtance actuelle ait pro- 
duits. On les chante ſur Pair d'un ancien Vau- 
deville tres-connu dont le refrain eſt Chanſon, 
Chanſon. 


Un monſtre affreux dont notre hiſtoire 
Nous conſervera la mEmoire 

Dans tous les temps, 
Aux Compagnons de fa victoire 
Diſoit qu'il ne falloit pas croire 

Aux Revenans. 


11 gen ſouvient, ils Sen ſouviennent, 
Mais quand les revenans reviennent 
Apres quatre ans, 
Leur apparition notoire 
Nous force a revenir a croire 
Aux Revenans, 
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Grand Roi I ta divine puiſſance 

Evoque les ombres en France; 
Spectres errans, 

Apparoiſſez, bravez Venvie , 

Louis rend l' honneur & la vie 
Aux Revenans. 


Les Dieux ſont Dieux par leur clemence 
Et c'eſt en tremblant qu'on encenſe 
Les Dieux tonnans ; 
Deviens Dieu par ta bienfaiſance 
Tu Pes deja par la preſence, 
Des Revenans, 


Sur ces ombres patriotiques 

Avec leurs Couronnes civiques 
Tout rayonnant, 

Pline le Romain Malesherbes 

Lun des plus grands, des moins ſuperbes 
Des Revenans. | 


Toi Miromesnil, ombre fiere , 
Et du trone & de ſa barriere * 
Un des tenans, 
Avec quel doux tranſport, chere ombre , 
Nous Yavons vu d'abord au nombre 
Des Revenans. 


Toi revenant qui fus des notres, 
Toi qui fais revenir les autres, 
Et le bon temps, 
Miniſtre ſans titre & ſans gage, 
Maurepas, regois les hommages 
Des Revenans, 
G 3 
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Au comble aujourd'hui de la gtoire 
Puiſſes-tu lire notre hiſtoire 
Dans deux cens ans ; 
Tu t'y verrois, ſur ma parole 
Jouer le plus auguſte role 
Des Revenans, 


Voici un Impromptu que cette Chanſon 2 
inſpire a M. de Rhulieres qui venoit de Ten- 
tendre chanter a VAuteur : 


Eſt- ce Anacreon , eſt- ce Horace 


* Qui firent ces vers pleins de grace; 

"ui Dans leur bon temps? 

5 Conſens a partager leur gloire 

1 Qu tu nous forceras a croire 

384 Aux Revenans, 

1 

5 N eft juſte que je vous tranſcrive auſſi l: 
*B Parodie qu'on a faite des couptets de M. Colle, 


o 
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— * — — 


* * 


L'eſprit-fort vainqueur des obſtacles 
Avoit appuyé ſes oracles 
Sur le bon ſens; 
Leſprit frivole a mis a gloire 
A conſacrer dans notre hiſtoire 
Les Revenans. 
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Quoi qu'en difent les Preambules 
Et toutes Royales cedules, 
Hochets d'enfans; 
Pour le trone & pour ſon Miniſtre 
C'eſt un Phenomene ſiniſtre 
Qu'un Revenant. 
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Sortis gonflés de leurs ténebres, 
Reſolus pour ere celebres 

D'etre inſolens ; 
Tyrans ſans frein & ſans contrainte 
Ils vont juſtifier la crainte 

Des Revenans. 


Parmi tous les heros du Code 

Un chanſonnier fort a la mode 
Regle les rangs; 

Digne ecrivain de cette hiftoire ! 

Ricn ne manque plus a la gloire 
Des Revenans, 


Applaudis-toi, Romain Malesherbes, 
D'ctre juge le moins ſuperbe 
De ces Titans; 
Plane malgre ta lourde maſſe, 
Sois le Dieu qui regle Paudace 
Des Revenans. 


Toi long d'echine & court de vue, 
Phraſier bouffi, Monſeigneur Hue, 
L'un des tenans; 
De Sixte-quint froid plagiaire , 
Recule & cede la barriere 
Aux Revenans, 


O Rot, tu cherches la Juſtice, 
Er Von conduit au precipice 
Tes pas tremblans. | 
Ou ſont les Martyrs de ton trone ? 
Helas! ta main les abandonne 
Aux Revenans, 
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Redoute ce calme ephemere, 

Vois le foyer Parlementaire 
Etincelant ; 

On va diſcuter ta clemence 

Et tu rentres dans la balance 
Des Revenans. 


Lair de ce Vaudeville eſt devenu en vo- 
gue pour les Eloges & pour les ſatyres. En 
yoici une cruelle contre le Miniftre des Fi- 
nances, a laquelle on Ia auſſi fait ſervir de 
cadre. 


Le grand Miniſtre de la France 
Doue d'eſprit, d'intelligence 
Et de raiſon, 
En reformant notre finance 
Repandra par-tout Vahondance 2: 
Chanſon), chanſon, 


Turgot, par ſon Economie , 
Fera pleuvoir ſur la Patrie 
. L'or a foiſon 
Il eſt aſſurè de ſon theme, 
Et nous vivrons par ſon ſyſteme : 
Chanſon, chanſon. 


Tout va prendre nonvelle forme 
On ne parle que de reforme, 
De meeurs, de ton; 
Ce n'eſt plus le ſiecle des Belles, 
On va deſerter les ruelles ; 
Chanſon, chanſon, 


Du luxe on va faire defenſe, 


Er Von va borner la dépenſe, 
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Nous promet-on , 
Par-tout ou regnoit la liceate 
Nous verrons regner la deceace 

Chanſon, chanſon, 


Quand au Senat de mince allure 

On apprit la deconfiture , 
Chacun dit, bon! 

Les Revenans vont ſans Epice 

Noblement rendre la juſtice ; 
Chanſon , chanſon, 


Vous qui languifſez fans paroitre 

Et qui cherchez aupres du maitre- 
Un bon patron, 

Nommez ſeulement qui vous &tes 

Et l'on va vous payer vos dettes; | 
Chanſon, chanſon, ; 


Ma rente, contre la foi publique, q 
Par Abbe Terray fut reduite, 

Que fera-t-on ? \ 
Turgot qui hait la banqueroute l 
Me la retablira ſans doute 


Chanſon , chanſon, | ig 


( 154 ) | 
De Paris, le 9 Janvier 1775. 


Loks ov le feu Roi deètruiſit le Parle- 
ment de Paris, les Procureurs donnerent leur 
deèmiſſion, a Vexception d'une vingtaine qui 
ne crurent pas qu'il y ett de Vhonneur à 
mourir de faim. Lorſque Louis XVI a rappelle 
ce meme Parlement, les anciens Procureurs 
n' ont pas voulu ſervir avec ceux qui etoient 
reſtes. Sur ce, grand .debat au Barreau : force 
memoires & requetes preſentees de part & 
d'autre. Libelles, epigrammes, chanſons , tout 
a ete mis en ceuvre pour mettre le bon droit 
„ de ſon cote : les deux parties viennent d'etre 
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* miſes hors de Cour & de Procès dans la 
125 fable ſuivante, qu'on attribue a M. de Beau- 
| (1 marchais. - 
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Le Meiinier & les deux Anes; 
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Deux anes enſemble ſervoient 
Dans le moulin d'un Seigneur d'tmportance 
Depuis long-temps ils y vivoient 
Dans la meilleure intelligence, 
Portant, reportant tour- à- tour 
Et le froment & la farine 
De la ferme au moulin & du moulin au four, 
Ce n*<toit pas, je m'imagine, 
Sans un droit de commiſſion; 
Sans happer a la derobee, 
| Chemin faiſant, une goulee 
1 Tantot de grain, tantot de ſon: 
Or il advint que le Diable fit naitre 
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Entre le Metinier & ſon Maltre (“) 
De diſputer quelques legers ſujets 
Indifferens a nos baudets, 

Qui du moins le leur devoient etre. 


* Le Maitre du moulin, de crier, de gronder, 
* De tempeter, de clabauder! 
| Le Metinier (*) $'en pique, il le boude 
lle Et le quitte. Adieu le moulin. 
urs | Quiconque y voudra moudre, y moude. 

Un autre homme auſſi-tòt prit ſa place & mit fin 
rce A la querelle, Eloignons-nous d'ici, 

Dit Jun des deux baudets a ſon ancien confrere, 
Out Suivons le ſort de maitre Pierre. 

Il part, al!ons-nous-en auſſi. : 
etre Nous en aller! eh! pourquoi donc, dit autre? 
1 A fon deſtin, le notre eſt-il lie ? : 
edu: Oui, pour ſa gloire & pour la notre. 


Nous lui devons ce ſigne d'amitié 
Et d'attachement & d'eſtime. J 
Par ce trait d'heroiſme & de vertu ſublime J 
Montrons a Punivers que nous avons du coeur ; 
Et qu'il eſt des ines dhonneur. 85 | 
Ainſi dit Vine fier. Son modeſte confrere 
Se mit a rire a ces nobles propos : 
Croyez-moi , lui dit- il, reſtons dans notre ſphere 
Les anes ne ſont faits pour Etre des heros. : 
Porter du bled eſt notre unique affaire, 
ut Qu'1l ſoit moulu par maitre Pierre, 
Quill le ſoit par maitre Martin, 
Ainſi que le voudra le Maitre du moulin, 
La chofe doit nous Etre egale, 


FC 
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(*) Le Roi. 
) Le Parlement. 
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(136) 
Le Ciel entre eux & nous a mis trop d'intervalle 
Pour nous meler de leur deſtin. 
N*oublions pas ce que nous ſommes | 
Et ne nous melons point aux diſputes des hommes. 
Adieu; je vais porter mon grain, 
L'autre alla dans le bois voiſin, 
Et s' mit jour & nuit a braire 
En ſe plaignant de ſon humble confrere 
: Qui ne ceſſoit de faire bonne chere, 
Tandis que lui le plus fier des anons.- 
Etoit reduit a des chardons. 
Un mois $'ecoule & le Seigneur rappelle 
Lancien Meünier homme de probité, 
Et dont il connoiſſoit le zele. 
Alors Vane orgueilleux (chez qui la vanité 
Va-t-elle ſe loger!) S'en revient au plus vite, 
Et S'apprete a chaſſer du gite 
Son compagnon humble dans ſon Etat. 
Il ne veut plus en ane delicat 
Porter des ſacs en meme compagnie, 
Il rue, il mord, il frappe : ſors de mon ecurie, 
Lache qui n'a montrè, diſoit-il, en fureur, 
Pour maitre Pierre aucune noble ardeur, 
Vegete baſſement dans ton ignominie 
Et la langueur d'un ſtupide repos. 
Maitre Pierre entendant cet inſolent propos 
Et Vaigreur d'un pareil reproche, 
Et tout le bruit qu'il faiſoit là; 
S'arme d'un baton & s'approche 
Entre eux pour mettre le hola. 
Bere de ſomme, à quoi me ſert ton zele, 
Lui dit-il, en levant la main? 
Te fred il, animal ſtupide autant que vain, 
De faire important en prenant ma querelle? 


(C17) 
Ah, tu veux faire ici le beau difeur _ 
En nous donnant pour ſentiment d'honneur 
Ta ſordide avarice & ta lourde importance; 
Tends le dos & mange ton foin 
Et ne t'ingere d' aucun ſoin 
Qui ſoit hors de ta puiſſance. 
Sus, que l'on marche! il marche & jure entre ſes dents. 
Maitre Pierre avoit du bon ſens. 
Quand vous verrez gens de petite eſpece 
S'entre-meler aux affaires des Grands, 
Croyez que les trois quarts du temps: 
C'eſt impertinence ou baſſeſſe. 


Il et à preſumer que M. Turgot, Contr8- 
leur General , en accordant aux faiſeurs de 
projets qui Vobſedoient, la liberte de faire 
imprimer leurs productions, à retenu dans 
ſes Bureaux, les Memoires qui contenoient 
des vues ſages & juſtes. Une foule d'Ecri- 
vains ont traveſti a leur maniere, les reye- 
ries ingenieuſes des Vauban, des Mirabeau & 
de pluſieurs autres pretendus Politiques , Eco- 
nomiſtes , &c. & il n'en eſt reſulte ni du bon 
ni du raiſonnable. Nous ſommes inondes ac- 
tuellement de brochures , qui ne ſont que des 
obſervations ou des critiques inſipides ſur le 
plan economique de M. des Glanieres, dont 
les gazettes n'ont que trop parlè, & qui 
ne meritoit pas I'examen. On pourreit, tout 
au plus, en dire ce que M. de Voltaire a dir 
des projets du fameux Abbe de St. Pierre: 
Ce ſont les reves d'un honnite citoyen, Il faut diſ- 
tinguer de la foule un petit écrit du Sr. Ber- 
nard , ci-devant Intendant des poſtes du Rok 
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(1533) 
de Prufſe, Cet ècrit annonce de bonnes vues 
ſur la neceflite dun Cadaſtre general de la 
France, & ſur les ayantages qui en reſul- 


teroient. 


On a recu ici quelques exemplaires de la 
celebre comedie du Conclave. Un Ambaſſa. 
deur etranger Va enyoyee en Angleterre pour 
la faire jouer ſur le theatre de Londres: ainſi 
Ion.y verra les ſuperbes eminences qui fe 


diſent egales aux Rois & ſuperieures aux 


Princes, on les verra, repreſentees par de pro- 
fanes heretiques, proſtituèes a la haine & aux 
huees de la populace Angloiſe : mais lorſque 
les partis en viennent a ſe venger par des 
plaiſanteries „ cela vaut bien mieux que de 
Sentre-gorger. Le ridicule a pris la place de 
la guerre & du meurtre, 

La Reine a imagine pour ſes courſes de 
traineaux une parure de tète, qui ſe combi 
nant tres-bien avec les gueſaco (aigrettes qui 
doivent leurs noms aux memoires de Beau- 
marchais) porte les coeffures des femmes à 


une hauteur prodigieuſe, pluſieurs de ces 


coëffures repreſentent des montagnes Elevees, 
des prairies èmaillèes, des ruifleaux argentins, 
des forets , enfin un jardin a IV'Angloiſe; un 
panache immenſe ſoutient tout Vedifice par 
derriere. Ces panaches que la Reine renou- 
velloit tous les jours ont frappe le Roi avant- 
hier, & pour temoigner d'une maniere galante 
qu ils lui deplaiſoient, S. M. a preſente a ſon 
epoufe une magnifique aigrette de diamans , 
en lui diſant; « je vous prie de vous borner 
» a cet ornement dont meme vos charnmes 
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» n'ont pas beſoin, ce preſent doit vous etre 
» d'autant plus agreable qu'il n' augmente point 
» mes depenſes , puiſqu' il feſt compoſe que 
» des diamans que Favois étant Dauphin. „ 
De cetre aventure nos femmes vont ſans n 
ſimplifier leur ajuſtement. 

On eſt forcè de convenir cependant , que 
les immenſes & coũùteuſes coeffures qui ſe ſont 
introduites, augmentent ſingulièrement les pro- 
duits de notre commerce. C'eſt un empire d'in- 
duſtrie qui devient trop intereflant a la France 
pour qu'elle ne doive pas sen applaudir. La 
toilette d'une femme devient en ce pays une 
affaire de politique par ſon influence ſur le 
commerce & les manufaQures. 


De Perfailles, le 11 Janvier 1775. 


La quantite de viſites que M. le Prince 
de Conti a regues, le premier jour de Van, 
de tous les ordres de VEtat, eſt incroyable. 
Sil a eu la gloire de avoir, jamais voulu plier 
fous le j joug que Von vouloit impoſer à la na- 
tion, il en jouit aujourdhui bien complètement. 

Le Clerge doit $'aflembler le 1er. Avril pro- 

chain. Quoique les trames qu'il avoit ourdies 
pour empecher le rètabliſſement de Pancienne 
Magiſtrature, ne lui aient pas rèuſſi, il ne tra- 
vaille pas moins à tacher de conſerver une. 
preponderance & une autorite qui S'echappent 
peu a peu de ſes mains, & toujours ſous le 
pretexte de conſerver la foi dans toute ſon 
integritè; mais on fait le cas qu'il en fait. II 
* quelque temps qu on diſoit à Fun ges plus 


Ss -, 


* 
9 
1 
F : 
— 
* 
. 
4 
: 
: 
= 
* 
2 
F : 
1 C 


"+> aw. or > _ — — 3 = 
— 1 _—— * * | 


2 Ne —— 


8 


e 6 


* =” 5 ” 


F 
. 


2 


. a = — 
» r 
—— ** = a = I== * 


a 1 — * 
a to. 4 


— 
A 44 
2 — 
r FF 


. 
— X 


(160) 
reſpectables Cures de Paris: — Croyez-vous que 
ces Eveques qui mettent toujours la religion en avant, 
en aient beaucoup? Si on les jugeoit ſur leur con- 
duite , on ſeroit tente de penſer qu ils ne croient 
ſeulement pas en Dieu, Le bon Paſteur après 
avoir hèſitè un moment repondit : — I peut 
y en avoir quatre ou Cing qui y croient encore. 

Il eſt arrive au dernier bal de la Reine un 
evenement fort ſingulier & qui a ete raconté 
de mille manieres diffèrentes. Je vais le rap- 
porter avec les circonſtances les plus vraies, 

M. le Vicomte d Houdetot, Officier de Gen- 
darmerie, en danſant une contredanſe, ap- 
percut a terre un papier roule qu'il ramaſſa 
& mit dans ſa poche. Sa contredanſe finie, 
pluſieurs de ſes camarades lui demanderent 
quel etoit ce papier qu'il avoit ramaſle : je 
n'en ſais rien, repondit-il; mais je vais le voir: 
il fut dans la piece a cote, ou quelques-uns 
de ces Meſſieurs le ſuivirent. En ouvrant le 
papier, il vit avec éètonnement une ſignature 
ecrite avec du ſang: il fit une exclamation, & 
Jettant le billet au feu, il dit, cela n'eſt bon 
qu'a Ctre brule : mais comme il craignoit que 
le Marquis de Courtomer , qui etoit le plus 
pres de lui, n'eut lu le nom de la Dame, il lui 
fit donner fa parole d'honneur qu'il le tairoit 
a jamais, & de ſon core il lui donna la ſienne. 
Le bruit que fit cet eyenement ſe repandit 
dans le bal; Talarme fut grande parmi toutes 
les femmes; elles envenimerent Vhiſtoire ; 
elles en parlerent a la Reine qui prit le parti 
facheux de faire defendre au Vicomte d How 
detot de yenir deſormais à ſes bals, quoiquil 
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elt 6te bien difficile qu'un homme meme plus 
ige que lui ſe conduisit avec plus de ſageſſe 
& de diſcretion : il eſt reſulte de cette defenſe 
que cette aventure nen a eu que plus declat 
& dimportance. M. le Marquis de Caftries qui 
commande la Gendarmerie, a cru deyoir vo- 
Jer à la defenſe d'un officier de ſon corps, 
& a voulu le juſtifier pres de la Reine, mais 
elle a refuſe de Fentendre. On dit qu'on a auſſi 
raye de la liſte Meſdames de Genlis, de Ma- 
rigny, de Sparre, de Gouy, de Lambert, de 
Puget; la premiere, parce qu'elle s eſt conduite 
indecemment au bal, les autres parce qu'elles 
ne ſont point d'une naiſſance aſſea diſtinguee 
du cote de leurs peres; mais en fe livrant à 
de pareilles recherches, il auroit fallu pouſſer 
la reforme plus loin, & exclure de la Cour 
les deux tiers des femmes qui y ſont recues, 

Voici une plaiſanterie fort mechante ſur 
Vaffaire des Parlemens. | 


EDIT DU ROI. 


De par le Roi, Louis Auguſte, 
Louis, ſoi-diſant bien-aime , 
Soit a tout jamais diffame 

Pour ſon Gouvernement injuſte: 
Soient ſes Edits comme outrageant 
Et faiſant mechamment injure 

A la fainte Magiſtrature, 

Mis avec opprobre au neant, 
Tous contumaces & rebelles 
Caſſes par lui, ſoient retablis : 
Soient renvoyes, confus, bannis, 
Tous ceux qui lui furent fideles; 
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Pour cet effet, nous en perſonne 


a Que notre autorite periſſe, 
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Pour nous & nos ſucceſſeurs , 
Diſons & nous plait reconnoitre 


Le Parlement pour notre maitre, 
Et nous, ſes humbles ſerviteurs : 


Accompagnes de tous nos Pairs, 
Venons au- devant de ſes fers, 
Mettre au Greffe notre Couronne; 
Pour qu aucun ne puiſſe ignorer 
Qu'a nos ordres on ne ſe prète, 
Si notre Parlement n'arrete 

Que c'eſt le cas dobtemperer, 
Contre notre branche Royale 
En faveur du Duc d' Orléans 

Et des Princes ſes adherens, 
Liberte pleine a la cabale : 

Ne voulant toutefois par-la 


Entendons qu'il nous obeifle 
Quand nous ferons ce qu'il voudra, 
Si vous mandons qu'en diligence 
Le preſent vous faſſiez tenir ; 

Car tel eſt notre bon plaifir 

De n'etre Roi qu'en apparence, 
Sans Conſeil & ſans Chancelier 
Au comité de tout abattre 

Lan mil ſept cent ſeptante- quatre 
De notre regae le dernier. 
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De Paris, le 17 Janvier 17755. 


7 


Vous connoiſſea, Monſieur, le Journal 
dont I Avocat Linguet a entrepris la rèdaction. 
D'apres le caractere fougueux & dur de cet 
Ecrivain, il y a lieu de penſer qu'il aban- 
donnera cet ouvrage, à la premiere tracaſſe- 
rie un peu forte que lui fera le Cenſeur. A 
propos du dernier edit pour le commerce des 
grains, il Set permis d'apoſtropher de nou- 
veau, les Economiſtes auxquels il a declare la 
guerre il y a long-temps, & il a en meme 
temps parle un peu trop librement ſur cette 
operation du Gouvernement. M. Turgot lui a 
fait dire que ſans vouloir gener ſa plume , il lui 
eonſeillout de reſpecter les vues du Miniſtere & ſur- 
tout les cho ſes ttablies en conſequence de ces vues. 
Dans une des dernieres feuilles de ce Jour- 
nal, a Particle des Spe&acles, on avoit attri- 
bue le denuement de nos theatres à la per- 
fection, non pas de nos mceurs, mais de leur 
apparence : aux progres, non pas de la vertu, 
mais de la politeſſe. Un anonyme qui combat 
cette opinion dans une brochure , pretend que 
les cauſes de la decadence de la comedie parmi 
nous, ſont 19. la fureur d'erre philoſophe ou 
de paſſer pour etre. Cette belle philoſophie 
qui n'a pas daigne adopter la comedie dont 
elle a ſenti qu'elle avoit trop a redonter & 
qui I'a decriee de tout ſon pouvoir, pour pròô- 


cegoutant !.... 25. Le ſucces de ce genre, 
Le Drame, ou on trouve la facilite dintèreſ- 
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fer le ſpectateur, dans des ſituations romanef. 


ques qui affectent les cœurs les moins ſenſibles 34 
parce qu'elles les dechirent : Vagrement de pou. Wl 1-5, 
voir Ecrire ſans ſtyle , compoſer ſans Etude, ( 


enfanter ſans douleur.... L'Auteur de cette 
brochure diſcute foiblement la queſtion inté- 
reſſante qui en eſt l'objet, mais il fait un por. 
trait du ſiecle, qui eſt aſſez reſſemblant. « La 
„ politeſſe eſt chez nous portee a ſon plus 
© grand point, fans doute , mais elle ne fait 
» rien a la vertu ni aux mceurs..... On eſt 
» d'une gaiete douce & agreable , mais on eſt 
„ auſi d'une fcelerateſſe qui fait fremir..., 
„Un jeune homme eſt poli, attentif dans les 
» endroits qu'il frequente , mais il fait pro- 
» feſſion publique dindiflterence pour (es pa- 
» rens qu'il abandonne. Un homme marie eſt 
„ galant, honnete & poli aupres de toutes les 
» femmes, excepte de la ſienne qu'il neglige 
* » & accable de douleurs. Les femmes font la 
» meme choſe de leur cote ; on trouve cela 
» tres-naturel. On ſe trahit poliment , on ſe 
„ dechire poliment , on ſe hait poliment, &c.» 
On nomme bibliotheque bleue , une quantitt 
de Contes de Fees , dhiſtoriettes dont plu- 
ſieurs offrent beaucoup dinteret, Ces petit 
ouvrages imprimes ſeparement & deſtinès aur 
enfans du Peuple, ont pris leur nom de | 
groſſiere couverture dont on les decore. Un 
homme de lettres a eu idée de les revoir & 
d'y faire les corrections nèceſſaires pour en 
rendre la leQure agreable. On ne peut ſe dif 
ſimuler que ce travail leur 6te. une partie de 
leur mérite, celui de la naivetè de ſtyle, & 
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el. cependant les eſſais qu'on a faits, il y a deux 
les aus, ont eu du ſucces, ce qui a determine 
oOu- WF 1:Sr. Coſtard, libraire, a ſuivre cette entrepriſe. 
le, On a compare M. Dorat, à une colonne de 
tte marbre : Il eſt, a- t· on dit, froid, ſec & poli. 
ite ka accordant quelque juſteſſe à cette compa- 
or- raiſon , j'obſerverai que c'eſt la faute de nos 
Ia meurs, de celles de nos peres & du ton de 
lus nos ſociètès. Un homme d'une conſtitution foi- 
fait ble, ne de parens enerves, livre lui-mème 
elt au torrent des plaiſirs, ne peut avoir que des 
1eft traces dans Feſprit; elles ſeront manièrèes; 
* ſans caractere & ſans ènergie, ſes productions 
les porteront l'empreinte des gens qui l' entourent. 
* M. Dorat a infiniment d'eſprit, dit toujours 
pe de jolies choſes & les dit avec gout. Voltaire 
oft la nomme le petit Auteur aux longues prefaces : 
les on peut faire ce meme reproche à la plupart 
lige de nos jeunes poëtes, qui trouvent plus com- 
it l mode de raiſonner que d'imaginer; c'eſt affaire 
cela le ſpeculation, operation de commerce: avec 
n ſe cette reſource, un volume eſt bientot fait. 


M. Dorat n'a pas manque de faire preceder 


tele d Adelaide de Hongrie. Il a ete plus re- 
ſerve dans une petite brochure de 33 pages, 
qui renferme deux pieces de lui. Lune intitulee 
Anacreon Citoyen, Etoit dèjà connue; ſon peu de 


comme editeur, C'eſt Téloge du Roi, de la 
Reine & (ur-tout de M. de Maurepas, ſous Tal- 
kgorie du trait Chiſtoire que Auteur cite lui- 
meme. « Hipparchus , fils de Piſiſtrate, envoie 4 
» Teos, un vaiſſeau à 50 rames , avec des 


dune preface plus longue que la piece, ſa tra - 


ſucces a engage M. Dorat a ne $'annoncer que 
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» lettres fort civiles par leſquelles il e 
„ roit Anacreon de paſſer la mer Egèe & de 
» faire un voyage a Athenes. » 

M. Dorat a deploye dans ce petit potme 
le talent prodigieux qu'il a pour la louange, 
Le Comte de Maurepas Sen eft fort diverti, 
Anacreon, a- t- il dit! Ok! c'eſt mot, je my 
ſuis reconnu d'abord ; ul n'y 4 que cette jeune 
Lycoris qui m embarraſſe , a moins que ce ne ſoit 
F Archeveque de Bourges. Ce Prelat eſt le plus 
vieux de ſes parens. , 

On trouve des traits afſez piquans dans la 
ſeconde piece qui a pour titre: Reponſe de 
Ninon 4 un Comte Ruſſe : Ninon demande com- 
ment vont les choſes depuis quelle a quitte 
la terre : 


Eſt· on plus doux, plus ſage ou plus heureux? 
Cet age-ci l'emporte-t- il ſur l'autre; 

Les ſots toujours ont- ils le ſort pour eux ? 
Fait-on des loix expres pour les enfreindre? 
S'egorge.t-on dans ce temps comme au mien? 
Les Rois encor' ſe brouillent- ils pour rien? 

Et les bigots ſont- ils toujours a craindre? 
Peut · on penſer, ecrire impunẽment? 

Quel bien a fait votre Encyclopedie, 

De vos progres éternel monument? 

Vous apprend- elle a cherir la Patrie, 

A devenir un plus ſenſible amant, 
VU fils plus tendre, a ſurmonter Venvie. 

A vous mieux battre.... a ſouper plus gaiement? 
Car les ſoupers ſont Vame de la vie, 

Et font les fruits dun bon gouvernement. 
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Tout le monde, il y a quelques années, 


pretendoit Etre agriculteur, & du coin du 


feu, vouloit donner des preceptes ſur cet art. 
Preſentement chacun veut erre financier. M. de 
la Croix, Avocat au Parlement, vient de re- 
pandre dans le Public „ un petit ouvrage qui 
merite quelque attention par fa ſingularite. II 
la intitule Ia Proſperite du Commerce; il y pro- 
poſe au Roi, de recevoir en marchandiſes, 
en denrees , ou en argent, la contribution que 
chaque ſujet lui doit... « L'oifif rentier qui 
» na que de For, le marchand qui tire le 
» drap des manufaQures , aura le choix de 
» pzyer Timpot avec le ſigne ou la valeur 
„du figne. ... Le collecteur qui ne ſera plus 
» Veflroi des campagnes, entrera dans la mais 
» {on du paiſible villageois; il lui dira : ton 
» Roi, celui qui protege ton domaine, contre 
» la force & Vinjuſtice , m'envoie pour lever 
» I'mpor auquel la loi rafſujettit. Cet import 
» feſt point arbitraire, C'eſt le dixieme de ta 
» recolte ; Pas-tu vendue? paie ce dixieme 
» en argent: le beſoin du riche ne ra-t-il pas 
» encore enlevè ta moiflon, ton hon Prince 
» ne veut pas qu'on demeuble ta chaumiere , 
que Ton vende le lit ſur lequel repoſe Iatile 
» cultivateur ; il conſent a recevoir en nature, 
» le tribut que tu lui dois.... Ce bon Roi fera 
» conſtruire dans les principales villes de ſes 
» Provinces, des magaſins afſez vaſtes pour 
" receyorr la valeur du tribut qu'il pergoit...; 
en ctoffes, en denrees, en metaux. Une 
» partie ſervira à vetir, 4 nourrir, à armer 
» {es troupes : le ſurplus ſera un fonds avec 
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v lequel PEtat paiera ſes dettes & acquitten 
» ſes engagemens. Au- lieu d'une reſcription ſur 
» le treſor Royal, le fourniſſeur, Pentrepre- 
» neur , recevront un mandat avec lequel ils 
» ſe feront remettre a eux, ou à leurs re- 
» preſentans , par le directeur d'un magaſin 
» Royal, la valeur de la ſomme qui leur ſera 
» due, en telle matiere qu'il leur plaira choi- 
» fir.... Lorſque vous voudrez Echanger vo- 
« tre mandat contre de For , pour payer des 
» gens qui ne voudront que de Por , vous pre- 
» ſenterez votre papier a la bourſe, & le 
» commercant qui tire des huiles de la Pro- 
» vence, des vins de la Bourgogne, des bleds 
» de la Normandie, du fer de la Lorraine, 
» vous donnera ſa marchandiſe monnoyee, 
„ pour la valeur de celle dont vous lui a. 
» ſurerez la propriete dans les magaſins du 
» Roi.» Amulſez-vous, Monſieur, comme d'une 
plaiſanterie, de ce que notre Avocat pol. 
tique propoſe avec enthouſiaſme & très- ſerieu- 
ſement. (“) : 

Le Chevalier de Boufflers a chante ces cou- 
plets a un ſouper ou ſe trouvoit le Duc de 
Choiſeul, chez Madame la Marquiſe du Deffant. 


Sur Air: La venue de Noel, 


Ici , que tout ſoit rejoui. 

Voici la fin de notre ennui, 
Quelqu'un nous revient aujourd'hui 
Qui nous rendra gais comme lut, 


Oe 
7 — 


(*) cet Ouvrage eſt un de ceux que M. de Calonn? 
a conſultés pour les projets qui ont occaſionné (a di- 
trace en 1787. 
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Lorſque jadis on Fexila 

Chez lui toute la France alla, 
II fallut qu'on le rappellat, 
Pour que Paris ſe repeuplat, 


Sait-on Sil ſe repoſera , 

Ou bien sil recommencera ? 
Mais bien fin qui Sen paſſera, 
Et plus fin qui Sen ſervira. 


Dans le meme temps, M. Saurin chantoit &ga- 
lement a table la chanſon (uivante a M. de Males» 
herbes, premier Preſident de la Cour des Aides, 


Sur U Air fameux des Revenans, 


Ah! que j'aime la bonhomie 

Qui dans ta grande ame sallie 
Aux grands talens ? 

Tout Paris fete Malesherbe, 

Le plus grand & le moins ſuperbe 
Des Revenans, 


Jadis IOrateur qu'on renomme , 

De Vexil revenant a Rome, 
Eut meme accueil; 

Mais le Ciceron de la France, 

De autre a toute Veloquence 
Sans ſon orgueil. 


Amis, ſa gloire Vembarrafſe, 

II faudra pourtant qu'il S faſſe, 
Mais filons doux. 

Et nous repoſant ſur Phiſtoire 

Sans trop lui parler de ſa gloire, 
Buvons-y tous. 
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A celui qui fi bien conſeille 7 
Son maitre dont il a Foreille, 
Buvons auſſi! 
A ſa ſante! je vous la porte; 
Mais diſons, que le diable emporte 
On ſait bien qui! 


On s'eſt beaucoup entretenu & Fon sen- 
tretient encore d'une hiſtoire fort extraordi. 
naire qui eſt arrivee en Saxe. Le heros neſt 
pas d'une condition fort èlevèe. Il ſe nom- 
moit Schropfer , cafetier de ſon metier, & 
etoit chef d'une loge de Francs-Macons, ab- 
horree de celle qui eſt en vogue a Leipſick & 
a Dreſde. Setant vante Pannee derniere d'tre 
en correſpondance avec le Prince Charles de 
Saxe, Duc de Courlande, pour les affaires de 
la Magonnerie, il eut a eſſuyer une petite 
diſgrace ; les vrais Magons Paccuſerent aupres 
du Duc qui, indigne de ſon audace, ordonna 
au Colonel Zanthier, de le faire prendre par 
des ſoldats, de lui faire adminiſtrer cinquante 
coups de baton & d'en tirer quittance; ce 
qui fut exactement execute. Ce revers, loi 
d'abattre ſon courage, ne fit que redoubler 
ſon ardeur a deployer ſes talens pour faire 
des prodiges. Dans les aſſemblèes noRurnes 
de ſes Magons, il faiſoit voir a ſes Diſciple 
les ames des bienheureux & des damnes, i 
Pun il faiſoit apparoitre ſon pere mort, à l 
tre ſon frere, &c. 

Pluſieurs perſonnes en devinrent folles; 
ce qui lui attira bientot la reputation dun 
homme extraordinaire, d'un homme inſpit 


23 ? tY AE . 


20 


' (172) 
qui commandoit aux habitans du Ciel & de 
Fenfer : il acquit en peu de temps un grand 
nombre de partiſans de tout age qui prone- 
rent ſes miracles. Pour en impoſer par le rang, 
il prit le titre de Colonel au ſervice de France 
& ſe dit barard du Prince de Conti, quoiqu'il 
refſemblar beaucoup a deux freres quil a à 
en Leipſick, ou il jouoit ſes farces, dont Pun eſt 
banquier, & Vautre aubergiſte. Il briſa ſon 
enſeigne a cafe & convertit ſa maiſon en hd- 


10M- tel de Schröpfer, ou il ne recevoit plus que 
N des gens de diſtinction, & ce qu'il y a de 
, ab plus plaiſant, C'eſt qu'en effet, les gens de diſ- 
ck & tinction rechercherent ſa connoiſſance. Parmi 


les ſectateurs qu'il avoit a Leipſick, le plus 
zele etoit M. du Boſe. Cet honnete negociant 
lui fourniffoit de Pargent tant qu'il en vou- 


petite loit, croyant bien n'y rien perdre, attendu 
upres que parmi les ſciences que pofſedoit M. Scröp- 
Jonna ter, la moindre etoit celle de faire de Tor. 
e par Au commencement du mois de Septembre der- 
ruante nier, ces deux Meſſieurs ſe rendirent a Dreſde, 
e; ce precedes par la renommee. Outre le Miniſtre 
„ loin Wurm, le Conſeiller Privé de Hohental, la 
oubler Comteſſe de Rex, il eut la gloire @Aattirer 
r faire dans fon parti le Duc de Courlande meme , 
turnes qui a force de careſſes lui fit oublier ſes mau- 


vais traitemens, M. le Colonel faiſoit une de- 
penſe enragee a Ihotel de Pologne. Le cham- 
pagne & le punch couloient a grands flots. 
Des qu'il etoit minuit, il faiſoit ranger ſes ſpec- 
ateurs au fond d'une ſalle & commencoit ſes 
comurations. Aufli-tot les portes $'ouvroient 
ec fracas, & fon voyoit paroitre ſous difs 
| 2 
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(1921 )) 
ferentes figures des ſpectres qui 'repondoient 
aux queſtions qu'on leur faiſoit. C'eſt ainſi 
que le Duc de Courlande a vu le Chevalier 
de Saxe & le feu Roi de Pologne ſon pere. 
Admire des grands & des petits, Schropfer 
paſſoit pour un homme divin, lorſque M. de 
Marbois vint troubler la fete. En qualité de 
Reſident de France, il ſe crut en droit de lui 
demander ſon brevet de Colonel. Malgre la 
protection du Duc, le Reſident declara que 
le Colonel etoit un impoſteur, & qu'il lui fe- 
roit arracher la cocarde & Vepaulette : le Co- 
lonel ne pouvant pas ſe legitimer a Dreſde, 
revint a Leipſick; il y continua ſes prodiges 
avec le meme ſucces & le meme concours, 
Le 7 Ottobre, il donna un grand ſouper a ſes 
plus zeles partiſans, & les invita pour le len- 
demain a une partie de promenade au Roſen- 
thal : le 8 a la pointe du jour, il ſortit de 
la ville accompagne de MM. Biſchopswerder, 
Ecuyer du Duc, du Capitaine de Hopfgarten, 
de Avocat Hoffman, du marehand Heyſer 
& de quelques autres. Chemin faiſant, il leur 
dit qu'il n'ignoroit pas les diſcours que Jon 
tenoit ſur ſon compte, qu'il youloit conton- 
dre ſes ennemis par un prodige tel qu'il 
men avoient pas encore vu. Arrive-a Ventree 
du Roſenthal, il rangea ſes gens en croix, 
& leur dit &etre bien attentifs a ce qu'il alloit 
faire: a ces mots, il ſe retira derriere une 
charmille. Les ſpectateurs dans Vattente , ol. 
vrent les yeux & les oreilles lorſqu'ils ei- 
tendent un coup de piſtolet: toit Schröpfet 
qui yenoit de ſe caſſer la téte. Telle a été l 


(m3) 

fin de cet homme ſingulier. Parmi pluſieurs 
lettres qu'il avoit ecrites la veille de fa mort, 
on en trouve une à M. du Boſe; il lui man- 
doit de ne pas ſe mettre en peine de argent 
qu'il lui avoit avancè, quuu commencement 
de cette annee une main èétrangere le paie- 
roit fidèlement, ainſi que ſes autres amis. 
Tels ſont les progres de la philoſophie dans 
le pays le plus eclairè de Allemagne. (“) 


Be Paris , te 19 Janvier 177 * 


Ox ne > Soccupe atiellement à Paris que 
du nouvel habillement dont on prètend que 
nos jeunes Princes veulent introduire l' uſage; 
Ceſt abſolument celui du temps de Henri IV, 
dont il vaudroit beaucoup mieux faite revi- 
vre le regne que de s occuper de ces folies : 
enfin cet habillement eſt deja etabli pour les 
bals. A celui que M. de Mortemar à donné 
| hier, tous les hommes ktoiem en canons, 
manteaux , écharpes, noeuds de rubans aux 
jarretieres & aux ſouliers, chapeaux à plu- 
mes & à plumes immenſes; les femmes en 
collets montes & robes pliſſèes, & la Cour 
entreprend, dit on, de faire paſſer ce coſtume 
dans la ville; mais on doute qu'elle y par- 
vienne, parce qu outre que le :Roi ne la pas 
encore adoprs:; il joim au deſavantage d'etre 
tres. embarraſſant, : Finconvenient d tre fort 
cher. Au ſurplus, la folie des plumes eſt arri- 
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M. de Chambonas, il monte en voiture & 


(174) 

vee à un excès qu'il eſt meme impoſlible de 
ſoupgonner. 1/68 | 

Le Marquis de Chambonas, d'une grande 
Maiſon Languedocienne , mais ruinee,, avoit 
epouſe depuis peu, pour raccommoder a for- 
tune, Mlle. de Langeac , fille de la fameuſe 
Dame Sabatin & de ſon vieux amant le Duc 
de la Vrilliere: un epoux- libertin croit peu 
a la vertu dune femme, & neſt guere-capa- 
ble de la lui inſpirer. M. de Chambonas re- 
venant, il y a quelques jours de Toulouſe, 
un mouvement de jalouſie le porta a garreter 
à quelques lieues de Paris & à envoyer che: 
lui un homme de confiance pour ſavoir ct 
qui s'y paſſoit; le rapport de Vemiſlaire ayant 
Ete de nature a confirmer les ſoupgons de 


arrive a Paris a la porte de ſon hotel preci- 
ſement au moment que ſon épouſe montoit 


dans ſon carroſſe pour aller au ſpeRacle; 


il Ten arrache avec fureur, fait fermer les 
portes de ſon hotel, & lui fait ſubir les plus 
cruels traitemens. Par un heureux haſard le 
Chevalier de Langeac , frere de. Madame de 
Chambonas, vient a ce moment pour lui faire 
viſite. Averti par un domeſtique, il forga les 
portes & ſepara les deux époux Tepee à la 
main. Madame de Chambonas var. demander 
en juſtice fa ſeparation de corps & de biens 
Si elle eft accordèe, ſon mari deviendra moins 
riche encore qu'il ne Vetoit avant [ſon mw 
On a joue le 6 de ce mois à la Comede 
Frangoiſe une piece intitulte ls Gditau dis 
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Rois, dans laquelle la Police avoit raye ens 
trautres injures a la meEmoire de Louis XV 


celle que voici. Un acteur demandoit , com- 
voit ment un Roi de vingt ans pouvoit gouverner 
for · zyec ſageſſe; Yarice repondoit : 
euſe | 
Duc Il eſt des ſages de vingt ans, 
peu Et des Etourdis de ſoixante, 
apa- 
; re- Mile. Luzi, (Tactrice) ſans egard pour les 


corrections de la police a dit tout net ces 
vers prohibes. L'auteur a ete mis à la Baſtille, 
FaQrice au For-FEveque & le cenſeur a ete 
interdit. Quant a la piece qui ne valoit rien, 
on ne la jouera plus. On pretend que le cen- 
ſeur avoit preſcrit a Tactrice de dire cinguanie 
au-lieu de ſoĩxante. 

[l y a depuis une quinzaine de jours une 
grande fermentation a la Comedie Italienne: 
un acteur nomme Julien a vilainement infe&e 
une actrice du theatre nommee Fanſan, & 
preſque tout le foyer. Comme les Francois 
ont le bon mot ſur- tout, on appelle aujour- 
hui la maladie galante, la Julienne. 


De Paris, le 28 Janvier 1775. 


| Des enthouſiaſtes de M. de Voltaire ſe ſont 
etonnes que ce grand homme vraiment bon 
Frangois, & toujours reſpirant dans ſes &crits 
le bonheur de la patrie , ſe füt afſez oublié 
pour celebrer les attentats du Chancelier Mau- 
peou ; mais ils n'ont pas reflechi que M. de | 
olaire n'aime point nos Parlemens; que d'ail- . 
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Mais, par malheur, ce ne ſont que des fables, 
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leurs cet homme ſi admirable par ſon genie 
& ſes talens , neſt pas moins etonnant par 
les ſingularites & les inconſequences de ſon 
caraQere.......-.. Le Duc de Choiſeul, qui avoit 
eu grande part aux louanges. de M. de Vo. 
zaire pendant qu'il etoit Miniſtre, & qui les a 
mieux meritees que tout autre, à tous les 
egards , ayant ſu ſon incartade envers le 
Chancelier, fit placer au milieu de ſon jardin 
a Chanteloup la t&te bien caraReriſce du Sou- 
verain de Ferney, ſur un pivot de girouate, 

Voici les vers que le deſir qu'a toujours 
eu M. de Voltaire de ſe mettre bien avec les 
hommes en place, lui a arraches. Jy join 
la Parodie qui en a te faite a Vinſtant, 


Je veux bien croire a ces prodiges 
Que la fable vient nous conter, 
A ces Heros, a leurs preſtiges 
Qu'on ne ceſſe de nous vanter 
Je veux bien croire a ce fier Diomede 
Qui ravit le Palladium, 
Aux genereux travaux de l'amant d'Andromede; 
A tous les fous qui bloquoient Ilium, 
De tels contes pourtant ne ſont crus de perſonne, 
Mais que Maupeou tout ſeul , du dedale des Lom 
Ait ſu tirer la Couronne , 
Que ſeul, il la reporte au Palais de nos Rois; 
Voila ce que j'ai vu, voila ce qui m'etonne. 
Favoue avec Vantiquite | 
Que ſes Heros ſont. admirables; 


Et C'eſt ici la verite, 


(177) 2 
AR OE. © 
fe veux bien civite à ces grails Vimo | 


7Oit Que la fable vient' nous conte, 
ola A ces meurtres, à leurs victimes * 
8 2 Qu'on ne ceſſe de nous citer. 
les je veux bien croire aux fureurs de Medee ; 3 
le A ſes meurttes, à ſes pbifſons 
rain Aux funeſtes banquets de Thieſte & d Atree, 
u- A la barbare faim des cruels Eeſtrigons. 
eite. De tels contes pourtant ne ſont crus de perſonne; 
ours Mais que Maupeou tout ſent, ait renverſe bes Loix, 5 
les Et qu'uſurpant la Couronne a 
on Il regne ſeul au Palais de nos Rois; 
Voila ce que Jai vu, voila ce qui u 
Vavoue avec Pantiquite 
Que ces crimes ſont déteſtables, | 
Auſſi ne ſont-ce que des fables, 12 291 
Et c eſt ici ia verits. Rn . 
Un nomms le Roi a acquis Je la cllebrits 
ici, par ſes talens pour èlever des faiſans, & 
le, on lui a donnè un terrein pour cet uſage, 
a une des portes du Bois de Boulogne. L Abbe 
nne, d Arvillars ayant ete viſiter dernièrement cette 
Lon faiſanderie, s'y entretim avec un magon qui 
y travailloit , & dont la converſation ne lui 
55 inſpira pas moins dintèret que ſon air diſtin · 
gue. Louvrier avoua, en cauſant, que des 
malheurs avoient reduit à ce metier. pour: 
lequel il nëtoit pas ne , mais il ne voulut 
26, point dire ſon nom. 'Abbe sen informa au 


Sr. le Roi, qui lui dit que ce magon s' ap- 
pelloit Chanyallon: „ qu'il etoit de la ; noble. fas: 
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mille de ce nom, mais qu'un long proces Payoit 
ruine , & meme force A quitter le ſervice mi- 
litaire; que des produits tres-foibles de ſon 
travail, il faiſoit ſubſiſter ſa femme & plu- 
ſieurs enfans. M. & Arvillars emu de ce tecit, 
alla ſur le champ en faire part au Prince de 
Tingri , qui ſe reſſouvint que ce meme Chan- 
vallon avoit ſeryi quelques annees dans (a 
Compagnie des Gardes du Corps, & sy etoiz 
acquis Veſtime generale. L'Abbe dreſſa un pla- 
cet que M. de Tingri alla preſenter au Roi; 
Sa Majeſte a aſſurè de ſa main & ſur fa caf- 
ſette, une penſion de 600 liv. a M. de Clan- 
vallon , en ordonnant que Von cherchat 4 le 
placer d'une maniere convenable a fa nail- 
ſance, a ſes ſentimens & a ſes beſoins. Cet 
infortune Etoit au lit malade & entoure de 
fes enfans, lorſque VAbbe d'Arvillars vint lui 
annoncer le bienfait du Roi. Je vous laiſſe 
imaginer la ſcene touchante dont I Abbè fut 
tèmoin. | Hon mY 

M. le Chevalier Gluck a été pret depuis 
peu, de ceder a quelques degouts & de nous 
quitter. Pour la repriſe de YOpera d'Iphigenie, 
nos maitres de Ballets ont cherche à faire 
briller leurs talens ; on fait qu'a force de mul- 
tiplier les Danſes , ils detruiſent Tinterer de 


| la piece, & interrompent enſemble de la Mu- 


ſique. M. Veſtris, notre celebre danſeur, 2 
exige qu'il y eut un air pour faire danſer ſon 
fils. M. Gluck, outre de toutes ces tracaſle- 
ries, avoit retire ſon Opéra, & ce na & 
qu*apres les ſollicitations les plus fortes qui 
Va rendu; auſſi le public lui en 2t· il bien 
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eemoigne ſa reconnoiſſance. Tous les avis ſe 
rèuniſſent aujourd'hui en faveur de ſa Muſi - 
que. Il faut avouer cependant que la melopee 
italienne defigure un peu la langue Francoiſe. 
Seroit-il vrai que notre langue n'eſt pas pro- 
pre à la Muſique ? Celui qui a ſoutenu cette 
theſe, a prouve le contraire, par ſon Devin 
du Village. Cet homme de genie , enflamme 
ſans doute par les ſucces de M. Gluck qu'il 
admire , vient de changer preſque toute la 
Muſique de cet Opera; & en fe ſurpaſſant 
lui-meme , il detrompe ceux qui avoient de- 
cide qu'on ne pouvoit rien faire de mieux. 
On ne peut prevoir juſqu'ou s tendra en- 
core la mode des Bonnets allegoriques pour la 
coëffure des femmes. Nos elegantes s'y livrent 
de plus en plus. La fertilitè de Timagination 
& le goùt du Sr. Beaulard, marchand de mo- 
des, ſurpaſſent tout ce qu'on a vu dans ce 
genre. Sur (a reputation, une Etrangere nou- 
vellement arrivee, $Sadrefla a lui pour etre 
coëffèe ſuivant le ton du jour. « Je veux, 
» Monſieur, un bonnet diſtinguè, & ou tous 
» vos talens ſe deploient. Je ſuis Angloiſe, 
» veuve d'un Amiral ; arrangez-vous la- deſ- 
» ſus, & donnez une ample carriere à votre 
" genie. » Le marchand porta deux jours apres 
a Ietrangere un bonnet qui fit admiration de 
tous les cercles. Des bouillons de gaze y re- 
preſentoient parfaitement une mer agitee , 
mille brinborions differens imitbient des vaiſ- 
eaux, une flotte complette, & e. Enfin , ce 
bonnet a acheve la reputation du Sr. Beau- 
lard, Nos femmes lui doivent Iheureuſe idee 
H 6 
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des bonnets 4 la bonne Maman, On ſuppoſe que 
les grand'meres deſapprouvent fortement les 


coëffures immenſes & tres-eleyees.::Les' bon- 
nets 4 la bonne Maman, au moyen de reſſortz 
caches & dont le jeu eſt facile, s ëlevent & 
ſe rabaiſſent a volonte ; ils ſont, quand on 
eſt en famille, modeſtes & d'un volume or- 
dinaire ; eſt-on loin des grondeurs, on lache 
les reſſorts, & les bonnets rempliſſent toutes 
les conditions que la mode & le bon ton 
exigent, 

Ce meme Beaulard a preſents à la Reine 
une role artificielle qui fait illuſion à la vue 
& a Todorat. La Reine examinoit ce chet- 
d'ceuvre avec attention: on lui fit obſerver 
ſous le calice de la fleur, un petit bouton 
qu'il falloit toucher; elle vit ſur le champ la 
roſe s panouir entièrement, &, S ouvrant vers 
le centre, decouvrir un portrait très · reſſem 
blant de cette Princeſſe. | 

Je vous ai deja- dit qu'a Paris nous chan- 


tions tout: en yoici la preuve. Vous aver 


vu que notre Archeyeque geſt aviſè, il ny 
a pas long- temps, de faire renouveller la ſcene 
ſcandaleuſe des refus de Sacremens : voici 4 
ce ſujet des Couplets pour leſquels on a cher- 
che un ancien air: Laiſſex paitre vos bUes, br, 


Pauvre ſot que vous etes,. 
Croyez-moi ; Monſieur de Beaumont, 
Laiſſez paitre vos beres 
Autant qu'elles voudront. 21 
Ces bonnes gens 791 
Sont peu friand sz 7 
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Avec de petits —— * 
Vous les weden fe wo 2 8 
Pauvre for Ke. 122 3 — 0 


Ce faints es ney - 59% and 
Ne content pas; — — 
ann r= 7 a — 
Moinillons, Prétres & Nelat aa. We 


Pauvre ſot, &c. 


7 
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a_ws*'Tr Tc TT 
Du bon march ß; ooo 
Mais on en ſera reb une — 


Si vous y mettez la cherte. 
Pauvre — Kc. 


M. de Rai a e's de nouveaur 
droits a la celebrite par la chanſon ſuivante 
que Von repete juſqu au degout , en-depit des 
prudes. Le ton de nos ſocietes eſt devenu fort 
gaillard, mais il faut avouer que juſqu ici-ĩl 
navoit point encore wol de tableaux de 
cette eſpece. 1 
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Tou- jours, tou- jours, il 
** m Yi - , 207 11% 2 808 
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eſt toujours le - me. | Ja mais Ro- 


RET" nn 
bin Ne connut le cha- grin; Le 
—7 — pour — # ﬀ ____ — * 
r 


temps noir ou ſe- rein, Les jours gras, 


ee. He ee ith — 
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th K 


le ca- reme, Le ma tin ou le 
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ſoir Di- tes blanc di- tes noir, Touj, 


H a pour lui cet air male qu'on aime, 

"L'ceil en arrer, 

Ferme ſur le jarrèt; 

Plus ſouple qu'un fleuret 

Les reins a la daleme, 

Friſe , haut en couleur, 

Et pour a belle humeur 
Toujours, c. 


_ Sur mon tambour brodant mieux que mei- meme, 
Veux- je un fleuron; | 

Jamais il ne dit non; 

En plus d'une fagon * 

Il fait faire ſon theme; 


(87 

Sil badine au feſto ng 
Quand il travaille au fond. | : 
Toujours, &c. 


2 
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Pour en juger , il 8 etre à mme; 
On n rien vu . ; 
Quand on ne l'a pas vu; as wil 
Les filles de Jeſus | c 
Du Couvent d'Angoultme IS 
Ont plus dun an vec * e 
Avec mon ſuperflu, | 


Toujours, &c. | pO OPER 
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Pour Ie prouver, j'ai plus d'un firatageme; 
Je vois ſouvent 
Quil vient le nez au vent; 
Jaffecte en lui parlant 
Une froideur extreme 3 
Je change de propos, 
Il fait mon dernier mot. 
Toujours, &c. 


*. 


Robin, danſons la danſe que tant RR; . 
Sans le prefler 

Robin vient ſe placer | | 
Robin, Yen veux danſer I") 
Et ſeconde, & troifieme ˙5 
Je veux recommencer , | 7 * 
Je ne veux plus cefler. 

Toujours , &c. ; 


de, 


Comment toujours dit un grand Monſieur blame? 
On le croira, 1 
Mais quand on le verra: m 1 
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Nos ſours de Opera +44 17 

Reſoudront ce probleme 37 14 5 | 

Meſſieurs, je wen ſais rien, 27 | 

Ce que je fais très-bien; | 
Toujours, &c.. $I nn a wel 


Hier au ſoir, viens, dit-il, que je calms! 
Robin, hélas! 18 
Cela ne ſe peut pas 
A moi! que C'embarras! | .... 
Parbleu, le beau ſyſteme ;: 
Porte ton compliment, 
Au nouveau Parlement. | 
Toujours, &c. 


I 4 8 
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Eafin un jour, voyons, dis- je A moi-miae; 5 


N 

Par mon labeur_. ' 4 «fel a 

Si Jen ſerai vainqueur; ; N 
Ven arrachai le coeur Wu 


Le lait apres la creme, . 
Je lui tordis le bec, 
Je le croyois a ſec, 


Toujours, &c, | +a 


Robin ſur moi ona] a le rang ſuprome,, 
C'eſt par mon choix 
Qu'il m'a donné des Loix © 
C'eſt la leçon des Rois. 
Leur ſceptre ou diadqme * 
Souvent hriſe en leur main, * [LY ah 
Mais celui de Robin = 
erg: Ne, 


Il eſt difficile 605 trouver 4 —_ Ds; 
le moindre merite: qui puiſſe excufer- inſtant 
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de vogue dont elle jouit; ne Pattribuons-done 


qu'a notre futilite, à notre-incon 
ne metonne pas. qu'efte ait inſpi | 
nos Poëtes, qu'on dit ste M. de Marnont , 
cette Parodie méchant 2 


lequence,; 
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Toujours, toujours il 2 — * 
Ce poliſſon Won J 
Qui ſe croit beau garconn - of 
On voit dans fa chanſon 
Son impudence extreme; _ 
Quand Themis le flerrit, 
Loin den &re contrit | 
Toujours, toujours, il eſt toujours le meme, w3 


Voici une autre Chanſon de M. de Beau- 
marchais qui n'eſt pas moins originale. Elle 
a ete faite a Toccaſion de la fete de M. le 
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Mes chers a- mis, pourriez-yous © 
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m'en 1. ger, Pun bog Seigneur — 


trop comment vous dé fi- gner,. 


* 9 8 a _ _ IVE 


LS FS | F: T7 


Cpendant on dit qu'il a nom Oe | 
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Si grand coquin, $fit-y , Qu' il de vaſ- 
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ta la ter- re ronde, Mais le Char- / 
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lot di- ci, morgue, Qui na da- 


wa r . n * 


tre ſou- ci, parguc, Que de rendre heu- 


II. 
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reur le pauvre mon- de. 


Quand il promet, ſon bon cœnr eft Pgarand' 8 
Quiil va plus loin que fa parole 
C pendant quet z un ma dit quil eſi Normand, 
Oui, mais c'eſt le Normand 4 Etiole bbs 
Tant d' aut Seigneur, jan, 
Ont des hauteurs, Sfit-y / “ 
Et s'font hair tout à la rondl e,, 
Chez lui ſes payſans, parguſ , 
Sont comme ſes enfahs, morgus 1 
Ca s'appelle aimer le pauvre monde. 


i 0 2 


Hier au ſoir en penſant à Charlott, 
V pouſhs un peu aot'Menagere ; * 
Non, non, Lucas, p̃entends -d demi mot, 
Tnons qu trop d' enfans.— Ah! laiſytoi faire 
Charlot viendra, qarny /, 
Les nourrira, * s'fit-y y, modo BY Y 0 
Tout I'pays d'ſes bienfaits abonde; 
Au ſeul nom d'nor'Seigneur, pargue, , 
Margot m'oyvrit ſon coeur, _—" 1 9 
Tout ga fait r au MIO 3 
* 10d 210% 
Quand a," ah I $1109 ov bt asd 
A d'amour ſans argent, 
Aleman, 2 
Mais not Seigneur 
Qui dait equi faut au coeur}, rtr 
Leu fait la cadence du poucez ; 4 
Allez enfans, jarny ß, © g 
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Mettez- vous d'dans, sft) 
Sans le mariag rian ne fett; 
Via comment d'un ſeul mot , argue, - WI 

Not'bian alme” Charlot , morgue, 
Vous fait enguerner le pauvte momle. 


Lhiver paſſe jeus tun maudit process 
Qui m'donna bein dla tablature, J De 
Ymen va vous l'dir, on m'avoit mis _ 
Sous c'te nouvell”' b ee Furl 
Charlot yenpit;, jarny, d 3a6T * 
Me conſoloit, s'fit- / a9 
Ami, ta cauſe,eft bonne & rondey ß 
Ah ! comm'ils mont jugé, 3 a.) 
V'la t'y pas qubeſt bein chit /chante405 715? 
Eft-c'qu'on. blam' ainſi le — monde 


Mankfeur'P Cure :/. 5 e on 12108 
Dit qu pour Pwr 94 SI 7 nu mug 
Faut tous Pz'4ns aller à confeſſe: 

: Qu'deswun devoir gonup enonh 
Chacun a beau Iſavpir 2 7 20163 
On y va comm' les chiens qu om feſſe 

Mais quand y faut, jar, 17 
Vnir au Chateau, sfit-y, ub ren l 

Pour feter Charlot à la ronde, 

Etre ou non an vit , pargu nn 

Pour boir a ſa ſanté, morgue , 

Dam' faut voir courir le pauvre monde, 

7685 26} momt 5 & 
Si luis jamais Marguille. Zune, fois: | 
Que de feètes j'ot'rai dags rods | 
Le Mardi gras, la, St. Martin, les Rois. 5 
Bon ceux la, Ireſt nuit à Vouyrage;z 


Sont y pus Saints, jarngy ,., 
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Qu ceux dla Touſſaints, s fit / 
© Mais pour Charl & Manon Ia blonde: 
comm'nous les requiendrons, ipargue, 
Pour nos deux bons patrons, morgue, - 
vla les Saints qu'il fau z au pauvre monde. 
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| De Verſailles , le 4 Fevrier 1987! 


LA plaiſanterie ſuivante nous conſole un 
peu des mauvais vers, dont nous avons ete 
inondes depuis quelque temps. C'eſt une pre- 


| tendue lettre du Chancelier Maupeou au Garde 
| des Sceaux aQuel. F ME 
; „Jai patiemment attendu juſqu'a ce jour; 
£5 mon cher Vicaire , que vous me rendiez hom- 


mage de la brillante opèration que vous ve- 
nez de faire, vous croyant aſſez juſte pour 
reconnoitre que la gloire n'en toit due qu'a 
moi : mais il me paroit que les louanges de 
notre ami Seguier vous ont envre-: la tete 
vous a tourne au haut de cette roue de for- 
tune ou vous n'etes parvenu qu'en grimpant 
o! ſur mes Epaules, & vous Etes devenu ingrat 
34 envers moi qui me ſuis dèvouè à Ianatheme 
F public pour ſemer les lautiers que vous ves 
nez de cueillir dans les champs de la juſtice: 
Moi, je ſuis plus Equitable ,: & je viens vous 
remercier de ce que vous avez bien voulu 
| conolider ma beſogne, & aſſurer Vimmortel 

L honneur qui doit men rèſulter. „ 
| » Depouillons fun & PFautre nos ſimarres; 
nos prejuges , nos reſſentimens, & parlons 
but à but: laiſſez a la foule inſenſèe, à toute 
lu valetaille du Palais, le plaiſir de me honnit 
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& de mettre au haut d'un gibet ma FTourt 
efligie , en pendant avec celle du grand da. 
ble d Abbé Terray; ces rumeurs / e phémeres 
ne prouvent rien; rarement les grands hom. 
mes jouiſſent pendant leur vie, du fruit de 
leurs travaux & de leur celebrite. Les hai. 
nes particulieres, les factions, les jalouſies, 
les cabales, les interets prives s' oppoſent 4 
leurs brillans efforts, & fletriflent ſouvent leur 
reputation ; mais le temps amene la verits; 
& la poſterite plus juſte, degagee de ces pre- 
juges , epurce de tous ces levains, plante 
enfin ſur leur tombe un inutile laurier pour 
couronner leur memoire. C'eſt donc a Vavenir 
que j'en appelle, mon cher Vicaire; ee qui 
bleſſe dans le moment, devient tot ou tara Vobjet 
de admiration, a dit mon ami Seguier; jet 
accepte l'augure; mais en attendant que cet 
arret ſoit confirmè par nos petits neveur; 
j eſpere que les gens ſenſes du ſiecle preſent; 
verront que j ai fait une choſe difficile, grande. 
& utile, & que vous etes venu après cel 
en recueillir la gloire , recevoir les brouhats 
du Peuple, les eloges des courtiſans & les 
bienfaits du Roi. Vous ne vous attendieg pai, 
mon cher Vicaire, comme on a bien ſu vous 
le dire, 4 vous trouver un jour & la tite de l 
Magiſtrature; mais vous vous attendiez peut 
etre encore moins, lorſque je vous fis parti 
pour votre exil, que vous en reviendriez pour 
me ſupplèer, & mettre ma beſogne au net. 
V Qu'importe, après tout, a la bonte de 
mon opèration que ce ſòient les anciens Con- 
ſeillers qui ſiegent aujourdhui gu Parlement, 
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urte ou ceux que j'avois fourres 14 par interim, '& - 
dia que j avois ramaſſes par haſard ? Si Jai un peu 
eres atisfait a quelques petits reſſentimens parti · 
om · culiers, en appeſantiſſant ſur eux le joug de 
t de [autorite & ſa verge qui les cofrigeoit ; ſi, 
hal- preſſe par les circonſtances, je rai pas aſſez 
les, trie mon monde, je n'en ai pas moins bien 
nt fait de faire baifler ſous le ſceptre, ces tetes_ 
leur altieres, qui oſoient, dans leurs folles pre» 
rite; tentions , vouloir en ſoutenir le poids avec le 
pre- Monarque. C'eſt moi, mon cher Vicaire, 
lante qui ai ouvert les yeux du Maitre, fur les 


abus que les Tribunauæ avoient laiſſe introduire 
dans leur ſein, & qu'ils cherchoient a etendre 
de plus en plus; c'eſt moi qui ai oſè dire a 
Louis XV, comme vous Va fort bien repets 
ſon petit-fils, dans ſon Edit, que fon autorite 
pouvoit etre eclairte , mais ne devoit jamais tre 
combattue; c'eſt moi qui ai fait ceſſer verita» 
blement ce combat ſcandaleux entre la vo- 
lonte du Maitre & celle de ſes Magiſtrats, 
organes de ſes volontes : combat qui ſe re- 
nouvelloit chaque fois qu'il emanoit du trone 
quelque acte qui bleſſoĩt leur orgueil, ou fur 
lequel la Cour n'avoit point achete leurs ſuf· 
frages.... En un mot, c'eſt moi qui ai fo 

pour ces ſujets revoltes, les fers avec leſquels 
vous les avez conduits en filence, de leur exil 
au Palais, fers que vous avez couverts des 
leurs de votre Eloquence, en vous ecriant 
que vous vous eſtimiex heureux ' d'ttre Forgane de 
a volonte ſuprẽme. .. Oui, vous tes heureux; 
mais Ceſt d'etre venu après moi, de n'avoir 
plus eu que des pardons à accorder, quand 
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Javois eu la tache difficile dinſliger des pe; 
nes; d avoir trouvè des eſprits miiris par leg 
revers, fatigues, humilies de leur inaQion, 
qui ne demandoient 'qu'a obeir, pourvu que 
le maitre eùt Pair de revenir, & qui croyant 
avoir tout gagnè parce que j'etois ſacrifie 4 
leur haine, n'ont pas vu ou ont feint de ne 
pas voir que c'eſt encore mon'genie qui les 
maitriſe & les ſubjugue. Vous avez ets heu- 
reux d'avoir ete ſeconde par un homme qui, 
apres un long repos, rappelle aux affaires, 
neceſlite. de juſtifier ce rappel glorieux, par 
un coup declat, voyant que la circonſtance 
_ renforce le parti de Yancien Parlement, 
que mon nouveau $'etoit avili par beaucoup 
dinepties, a jugs que rien ne ſeroit plus i 
propos que de faire tout d'un coup le chan- 
gement de ſcene, pour ſe faire applaudir 4 
POpera ; bien reſolu au fond, de ne point 
Secarter de mes principes qu'il a reconnus ju 
tes & ſolides, & de diſpoſer les choſes de 
maniere que Pun & autre parti ſe croiroit 
victorieux, & diroit qu'il eſt enchanté, tan» 
dis que tous enrageroient au fond du cut 
Enfin, vous avez ete heureux, trois fois heu- 
reux, d avoir eu affaire à un jeune Prince, 
qui a le cœur droit & ſenſible, du nerf & 
de la vigueur, auquel vous avez fait ſentir 
la douceur de ſe reunir avec les Princes de 
fa famille, a qui vous avez preſente Vappas 
ſeduiſant de donner une marque eclatante de 
bonte, en affermiſſant ſon autorite ; & ſans 
perdre' de vue que la juſtice devoit en regler les offs 
Moi, j'ai ets force de détruire, je mai ett 
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ſeconds de perſonne & j'ai &r6 conttariè par 
tout le monde. Il ma fallu, pour vaincre1hydre 
des Parlemens, employer le bras engourdi 
gun Monarque foible ;- irrèſolu, inapphque, 
qui me laiſſoit ſeul la garde de fa Couronne, 
pendant qu'il cherchoit à diſſiper les enguis 
& les ſoucis du Trone entre les bras de fa 
maitreſſe, près je ne trouvois daccès, 
qua Taide des ètres mépriſables qui Pentou- 
roient, force de me ſervir de ces vils inſtru- 
mens pour faire tri er une bonne cauſe, 
& d employer ce fumier pour faire reverdir 
la tige fletrie des lys.... Jouiſſea cependant de 
tous mes avantages, mais ne perdez pas de 
vue ces deux points inconteſtables: ou les 
Membres du Parlement obéiront, ſans mur- 
murer, 4 la police des Edits promulgues dans 
le lit de juſtice de 1774, & alors; c' eſt moi 
ſeul qui les aurai vaincus; ou Ws fe livreront 
4 de nouveaux ears & encourromt la" forfaiture 
pour laquelle je les ai fait punir; alors c'eſt 
encore moi qui vous aurai donne Templatre a 
ce mal. Mon pauvre Parlement du Lie de 17 
reprendra les fonctions que je lui ai:cohfices 
alors. Dans l'un & l'autre cas, mon cher 
Vicaire, agiſſant pour moi, vous magirez que 
par moi: Puiſſiez · vous n'etre pas röduit à 
cette extremite ! Puiſſiea vous parvenir à don- 
ner une conſiſtance honorable à ce cher Grand- 
Conſeil, apres avoir promenè, jouè &c laiſſe 
vilipender Puiſſiez vous etre aſſea adroit pour 
faire vivre bien enſemble} ces enfans des 
deux Lits!,... Je vous vorrai ſans envie füté, 
courtiſe par Meffieurs / beni par une populace 
1 | 
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Fanatique ; „ Jattendrai que la revolution qu 
vous a porte en haut, vous laiſſe retombe 
à terre: je m'en repoſe a, ce ſujet, ſur v 
confreres les Miniſtres, qui, pour tre plu 
gens de bien que ceux du regne precedent, 
n'en ſont pas moins des hommes, & qui pi 
eſt, des Courtiſans. » 
v Le Duc CAiguillon s'eſt rapprochs ty 
Duc de Choiſeul, en allant habiter Vere, 
lors de fa. diſgrace ; vous pourrez peut e 
un jour venir dans les environs de Tuy : le 
plus plaiſant ſeroit de nous voir tous les 
quatre en voiſinage dans nos terres, relinis 
& faiſant un whish enſemble. Nous y aurions 
le bon eſprit de rire des folies de ce has 
monde, & ſur · tout des nòtres, & dabandon- 
ner le {ia des Empires a la Divine Proyi- 
dence. qui veille à la conſervation des er. 
fans, des imbecilles & des ivrognes. Sur ce, 
mon cher Vicaire, je reprends ma or 
inamovible de Chancelier , & je profite des 
 Prerogatives de ma dignite pour terminer 5 
ceremonie cette Lettre. » b 
Dans le nombre des Ecrivailleurs qui 10 
ſent avoir trouvè les moyens de liberer IE 
d'un coup de plume, & qui fatiguent le p- 
blic de leurs pretendues decouyertes, lun at- 
nonce le merveilleux ſecret | d'acquitter | 
dettes de la nation, en convertiſſant tous 6 
contrats en effets negociables , qui pages 
un pour cent par mois, Un autre propoi 
| ſeulementd'etablir pour un milliard de _ 
monnoie qui ne porteront pas interes 6 
qu on .rembourſera en 25 ans. Un troiſen 


_ 
plus ſage , ſe borne à louer les operations de 
notre miniſtere qui na pas plus beſoin de fades 
doges que de conſeils. Ceſt Pobjet'de trois 
petits ouvrages, dun volume heureuſement 
auſſi mince que leur merite : La ferme de Pen- 
ſylvanie , biſtoire allegorique de la famille de 
Nobroub. De peur qu'on ne Sy meprit, I Au- 
teur a eu ſoin Tobſerver que ce nom eſt Ta- 
nagramme de Bourbon; les avantages de la 
vertu ou calcul des malheurs du crime, diſcours 
ou on prouve qu'en cherchant a nuire aux 
autres, on ſe nuit a ſoi-meme, & qu'on ga- 
ene plus a Etre vertueux qu'a Etre criminel: 
Plan d inſtruction pour le Peuple , diſſertation 
en fayeur de la liberte du commerce des 
grains, &c. Kc. ö pd 

De Venſallles, le 9 Feurier 1775. 
Ir vous ai donnè copie de la pretendue 
lettre de M. de Maupeou, mais je viens de par- 
ourir un pamphlet bien plus ſpirituel. Ceſt 
ne lettre de l Abbe Terray d M. Turgot. Elle fait 
uite a la fameuſe correſpondance' de Mrs. de 
laupeou & Sorkuet , &c. On croit y 'recon- 
ire la meme touche. Je me faiſois une fete 
le vous envoyer cet 'Ecrit ; mais le colpor- 
eur qui m'avoit promis de me le livrer, vient 
etre mis a la Baſtille pour Tavoir vendu z 
n autre, nonobſtant cela, me le procurera 
ans doute, car pour de argent, on riſque tout 
En attendant je vous dirai que M. Terray 
trouve dans fa lettre, Pexcellence de ſes ope- 
wons, en ce qu'elles ayoient pour but de 
I 2 
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ſouleuer des Peuples , & d amener ainſi la Frang 
4 ſe donner elle-meme, une forme. de gouverneneu, 
ſous laquelle ſes labitans fuſſent. moins malle 
Cette plaiſanterie eſt la baſe de toutes cells 
qu'on a cherchè à raſſembler dans ce pan 
phlet. Deſeſpers de la docilits des Peuply 
qui s oppoſoient toujours au ſucces: de ſes de 
ſeins, M. Terray tentoit fans cefle, de nou⸗ 
veaux moyens que lui ſuggeroit: Jon cnflen 
Deſtouches. Un ſeul lui reſtoit à mettre en 
ceuvre, c'etoit u den envoyer dans toutes les 
1 maiſons des particuliers, des foldats,, | 
„ bayonnette au bout du fuſil, leur demand 
„ la vie ou la moitié de leur argent, & i 
» & ſols pour livre de la tptalite. n 

Ce n'eſt plus le Parlement, Jes, 6cononil 
tes, les departemens qui occupent la Cour & 
tout Paris. Il n'eſt plus. queſtion que de pl 
mes & de la grande réèvolution qui a ſembl:} 
ſe preparer dans le coſtume: des habillemen 
On a voulu reprendre, comme je vous I'y 
d&ja annonce , le vétement de . q 
Dieu fait, ou on ne . remontexoit —4 
laiſſoit les totes: s &chauffer, Le a4 du mas 
dernier, 90 perſonnes tant danſeurs que pe- 
tateurs OE Our 2ge , ont paru à Verſailles 
tus ainſi, & les coëffures des Dames 17 
30 4 = pouces del vation au- deſſus de leur 
tete. Toutefois cette nouveaute /a.rendu ls 
bals charmans & diverſifioit la, ſcene. de 4 
maniere la plus riante. Il faut convenir W 
le nouveau coſtume xepaudoit gur Taflenble 
un air de limer ze E. Je Nee ia i Kal 
grand plaiſir aue ſpeRtaiqurs., Le, Roi | Tao 
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Ii-meme le 30 du mois dernier; & danſa 
preſque toute la nuit dans cet habillement. 
On crut qu ii alloſt devenir celui de la Na- 
non, mais le Roi declara très- haut & tres- 
formellement que ſon intention n'etant point 
de changer en rien Fhabillement uſire , celutci 
fniroit avec le mardi gras. 
A run des terniges dals:4p th Meine; un 
quadrille de troubadours a-chants les couplets 
ſuivans , ſur IAir 0 on Roimince ; Refine f 
ron ame, Cc. e 4 th 25 2 
; „1 ins t 70 
pes Rives ee 1 
Antiques habitans, 2 | 
Nous ramenons:la danſe 
Et les jeux du vieux temps. | 
Mais nous trouvons en 85 | 
Sous un Roi bienfaiſant 2 
Et la douce Eſperance: | 
pot N nn du preſent, 
ob AN” gi 
Jai vu dans le bel age 
Des anciens traubadours; | : _ 
Du Borifthene au ſage 
Les Cités & les Cours 
Une Reine plus belle 
Na point regu les yeux | nk 
D'un Peuple auſſi fiele, 7 
Dun Roi __ vertueux. | 0 
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| Frangois , ' pour vos modeles 
Vous ſuivez à la fois 

Vos Princes & vos belles; 

Vos belles & vos Rois. 
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Par une double chaine 
Le trone & la beau e Sl | 
Donnent à votre Rgine 1153 0 
Teur double autorite. 

00209041 4. ei mass 
On donne a M. le Comte d Artois un mot 
tres-plaiſant ſur la groſſeſſe de Madame 1; 
Comteſſe d'Artois. — Yous voyex, a -t- il dit, 
quand on Fen a felicite , que c'eſt ſans inis 
que J'ai ete retablir la Cour des Aides, '= On 
fait que c'eſt ce Prince qui, lors de Tevene- 
ment du 12 Novembre dernier, a retabli |: 

Tribunal de la Cour des Aides. 
On mande de Naples une anecdote ale: 
plaiſante. Le Marquis de. Tanucci, Miniftre $ 
d'Etat, poſſede toute la confiance de ſon Mi. 
tre, & regne en ſon nom; ſa politique elt 
d'ecarter tout ce qui peut nuire à ſon Credit; 
le Roi avoit paru prendre beaucoup de gol 
pour la Ducheſſe de Monte-Sorchio; le pri- 
dent Miniſtre a eu ſoin de 1'eloigner de iz 
Cour, en Vexilant dans ſa terre; elle eſt en- 
ceinte; elle a fait reprèſenter au Marquis de 


Tanucci que le voyage pouvoit lui etre fi- 


neſte dans ſon état, & qu'il lui feroit une 
grace en lui permettant de faire ſes cbuches 
a Naples. C'eſt le Duc ſon mari qui a ports 
ſes repreſentations. Le Miniſtre a” repondu: 
La Madonna era gravida', eppure purti da Nats 
rein, per Andare a Betlemme ; Maggiomente . 
Signora Ducheſſa potra far Tiſteſſo da Napoli a 
Monte - Sorchio. +1 £1 an WOT 

Un ancien Officier- avoit inutilement {0 
licitè une penſion ſous le miniſtere de M. | 
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tal Duc de Choiſeul : il Etoit revenu à la charge 
9055 qu temps de M. le Marquis de Monteynard 
& de M. le Duc d' Aiguillon: il avoit inſiſté 
aupres de M. le Comte du Muy, qui avoit pris 
. note de ſon affaire dans les meilleures inten- 
mot tions du monde de le ſervir; mais Teffet ne 
ne la uivoit pas la volonte du Miniftre : laſſè de 
| tit, tant de demarches inutiles , il ſe © preſenta' 


interit dernièrement au ſouper du Roi, & $etant 
On place de maniere a pouvoir ètre vu & en- 
vene - tendu, il $'ecria dans un moment ou le ſilence 


bli le regnoit : S1 REI Ceux qui ètoient autour de 
lui, lui dirent , qu'allez- vous faire? on ne 


aſſet parle pas ainſi au Roi: Je ne crains rien! & 
nifre parlant encore plus haut, il continua, SiRE! 
1 Mai- Le Roi ſurpris le regarda & lui dit, que vou- 
16 ef lx vous, Monſieur I SiRE, lui répondit-il, 
redit; Jai 70 ans, il y en a plus de 50 que je ſuis au 
| golit ſervice de Votre Majeſte & je meurs de fam. 
e pri- WY Lervous un memoire, reprit le Roi? — Oui, 
de k Sire, jen ai un. — Donneg- le- moi, & il le prit, 
& en- (ans rien dire de plus; le lendemain matin, un 
uis de Exempt des Gardes fut envoyè par le Roi dans 
re fu- k grande galerie pour chercher TVOfficier qui 
it une sy promenoit. — L'Exempt lui dit. — Le Noi 
uuches vous demande, Monſieur , & il ſe rendit ſur le 
port! WW champ dans le cabinet de S. M. qui lui dit, 
ondu: Monſieur , je vous accorde 1500 livres de penſion 
Nas WY nuelle fur ma caſſette, & vous pouvez aller re- 
ente lu cevoir la premiere annee qui eſt echue. 
apoli a Le Roi vient de faire ceſſer un abus odieux 

& autoriſe depuis long-temps. Une fille qui 
nt fol vouloit ſe ſouſtraire a Vautorite de ſes pere, 
M. e dee, tuteur & parens, une femme ò celle 
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de ſon, mari , navoit-qu'a ſe faire infcrire fur 
le tableau des chanteurs & danſeurs de o- 
pera,, à quoi les directeurs de ce ſpectacle 
apportoient toutes ſortes de facilitè, & elle 
y étoit en toute liberté de faire ce quelee 
vouloit. Daujourd' hui on ne recevra plus ni 
fille ni femme que du conſentement de leurs 
ſuperieurs naturels. 2432 
Die Paris, le 18 Fevrier 1775. 
Saanen O neon DE n 
- It fe forme un orage ſingulier ſur la tete 
de, Abbe Terray. Sous ſon miniſtere un cer- 
tain. Brochet de Saint-Preſt, Tun des agens de la 
malyerfation des bleds & des dignes protepes 
de PEx-Miniſtre, ſe preſente pour faire Tac- 
quiſition d'une charge d Intendant de Commerce, 
que le propriètaire youloit vendre; on vou- 
loĩt de Fargent comptant, & les paroles etoieat 


dounees. Le ſieur Brochet ſe trouve a jour 


convenu chez le Notaire dans un equipage 
brillant, & dit au Notaire d'arranger le con- 
trat. Lorſqu'il s'agit de compter » Pargent, | 
propoſe des effets ou papiers qui perdojent 
30 ou 40 pour cent ſur la place, les vendeun 
ſont ètonnès & refuſent; c'eſt ici que homme 
aux bleds fait èclater ſon effronterie, il exige 
qu'on prenne ces effets au pair & menace au 


nom de Terray; enfin, il effraie au point qui 


par vient a obtenir la charge avec un tel paie- 
ment, mais a condition pourtant qu'il preſen- 
tera Tordre du Roi qu'il dit avoir, pour que 
cette charge lui ſoit ainſi-cedee y il produit 
cet ordre le lendemain & Taffaire eſt conſom 
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mie; je wal pas beſoin de vous dire que le 


; ” leu Roi ignoroit cette friponnerie; & que 
acle Abbe ſeul abuſoit de ſon nom. Aujourd hui 
elle que les vendeurs pen avantages de la fortune, 


ne redoutent plus rien, ils viennent deman- 
der juſtice, & ont à la main Fordre du Roi, 
que Lacheteur à fait la faute de leur laiſſer. 

M. de Carmontel donna; il y a quelques an 
neces, ſous le titre de Proverbes Dramatiques, 
des Dialogues que la mode te pandit & fit jouer 
dans la plupart des Sociètés. Le plus grand 
interet de ces Dialogues, etoit-de faire devi- 
ner le proverbe qui en etoit objet, Dans les 
petits Drames qui compoſent le Thedrre de Cam- 
pagne, que vient de publier ce mème M. de 


7 WY Comonte!, il eſt difficile de deviner quel x 616 
Rerce, ſon but: ces pieces ſont peu propres à ſou- 
vous tenir les bonnes megurs; elles font la plupart 
legs fans chaleur , ſans ènergie; elles ne ſont aſ- 
jour ſujeties a aucunes regles, & paroiſſent deſti- 


nees uniquement a amuſer ceux qui trouve- 


me ront plaiſir a les: repreſenter, Dans lune de 

1 i ces pieces, imagination dun jeune Marquis 

* eſt echauffee par la lecture de Dom Quichotte, 

an tandis qu'une Demoiſelle du voiſmage, rem - 
plie de la lecture de VAfree j ne reve quia la 


vie paſtorale des Romans. Le Marquis $'e-. 
chappe de la maiſon paternelle pour courir 


all 
— les aventures, & la Demoiſelle quitte ſa 
pale grand mere pour prendre la garde d'un trou- 
reſgn- peau. Ces deux jeunes gens ſe rencontrent & 
r que SaIment dans le meme moment que leurs pa- 


rens les retrouvent: on les unit. Dans une 
utc, une courtiſanne eſt amoureuſe d un 
15 
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homme de qualité, c'eſt le nœud principal. 
Quelques-unes-preſentent plus d'interet & ref. 
pectent davantage les. bienfeances. Toutes ge. 
celent Thomme d eſprit, qui a un grand ulage 
du monde. 

La jalouſie & la rivalite qui nine dans 
notre Senat comique, en éloignent les bons 
Acteurs; & la troupe de Paris na jamais ets 
ſi mediocre, tandis que nos theatres de Pro- 
vinces offrent d'excellens ſujets. Pour 'relever 
un peu notre theatre , par Femulation-quiex- 
Cite la concurrence, quelques perſonnesayoient® 
ſouhaite qu'il y. ett un ſecond theatre: dans 
cette Capitale. Dans une Teure fur les cauſes 
die la decadence du theatre ,'' M. Cagliava vient 

de propoſer cet etabliflement ;_ il adreſſe à 
. Monſieur, frere du Roi, les vœux des Gens 
de Lettres, pour qu'il daigne sen rendre le 
protecteur. L Auteur enthouſiaſte a ſubi le 
ſort de ceux qui oſent s elever contre certains 
abus. Nos ſpectacles ſont du departement des 
Gentilchommes de la chambre du Roi; & le 
Marechal de Richelieu, un d'eux, stant of- 
fenſe de la liberté aver laquelle M. Cagliave 
avoit oſè parler du theatre qui eſt — ſes 
ordres, a fait venir, & a paye ſon zele par 
les menaces du plus dur traitement. 

MN. Paliſſot, Fennemi jure des Philoſophes, 
& qui, ſoit dans la Comédie de ce nom, ſoit 
dans la Dunciade & quelques autres Satyres, 
2 ſignale ſa haine contre la plupart de ſes con- 
freres, les Gens de Lettres, en a laiſſè echap- 
per quelques traits dans une Comèdie quil 
vient de Ss & qui. d' ailleurs, fait 
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en d'honneur aux mœurs de ſon Auteur. 
Elle eſt intitulèe les Courriſannes; Des femmes 
du monde en font, en effet, les principaux 
perſonnages; M. Paliſſot a oſe ſolliciter la 
permiſſion de dedier cette piece à la Reine, 
qui, avec raiſon, sen eſt affenſee. Avoir 
pour objet de faire dèteſter le vice, n'eſt: pas 
une excuſe ſuffiſante den preſenter trop crue· 
ment le tableau; Vimprefhon 'meme de cette 
piece ne deyroir pas ètre permiſe. Dans une 
ſcene, un petit maitre converſe de ſes amours 
avec ſon ami. — Pai quirte la Ducheſſe, & 
jai pris la petite Laurette. — Et avez - vous 
gagne au change? — Oh ! infiniment, du; cote 
des mœurs. Le perſonnage d'ami du Prince, 
eſt rempli par un Pfiloſophe : ce role retrace 
celui qu ont faĩt dans le monde, certaines gens 
de cette eſpece. Le Caducee honore, s ecrie le 
Philoſophe. A la lecture de cet endroit ,,M. de 
Maurepas qui aime les Lettres & protege ceux 
qui s'y adonnent, reprocha a Auteur ſa baſ- 
ſeſſe de marcher ſur les morts. Perſonne n'ignore 
que ce Miniſtre a paſſè de tout temps pour 
etre plein d eſprit; on lui remarque encore ac- 
tuellement la mème vivacitè; & il lui echappe 
des reponſes , des ſaillies & des bons mots 
qui meriteroient d etre recueillis. Le Roi, lui 
diſoit derniè᷑rement: « Mais, eſt- il vrai que 
„ M. Turgot ne va point a la mefle? — 
» Je Tignore, Sire, mais je ſais que I'Abbe 
» Terray y alloit tous les jours. +1 

La Fauſſe Magie attire une foule incroyable 
aux Italiens. La muſique de M. Gretri & ſur- 
tout ſes wios ont le plus grand ſucces, Dans 
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cette piece; comme dans mille autres, il 9. 
git de tromper un vieux tuteur. Le bonhomme 
croit à la magie; de pretendus magiciens lui 
promettent de lui faire voir ce que devien- 
dront ſes amours. Ils lui demandent ſon nom 
ecrit de ſa main, pour mettre ſous un miroir 
devant lequel on le place. II $'y ſoumet, & 
ce blanc ſeing ſert au Notaire, pour faire le 
contrat des jeunes amans. Le tuteur voit dans 
le miroir ſa pupille & celui qu'elle aime, 
Leur attitude lui devoile leurs ſentimens. 1 
eſt force de conſentir a leur union, & h 
Narr ſinit. 4 

Vous ne ſavez peut- ere pas wan cet 
des: calembourr, eſpece de jeu de mots, ſans 
merite ſelon moi , & que on ſe permet pour - 
tant tres· frequemment dans nos focietes. Le 
Marquis de Bievre ,- eſt ſur · tout fameux par ſa 
facilite prodigieuſe, en ce genre; il a dit ce 
calembour, à la premiere reprèſentation de 
cette piece, lorſqu'il vit le miroir ſur la ſcene: 
Ok ! le denonement & la glace! L'ete dernier, 
M. le Comte d. Arrozs lui demandoit une pointe, 
un bon mot, en lui recommandant qu elle ne 
fat; pas longue. Monſeigneur, Puſage des court» 
pointes eft ſuperfiu dans cette ſaiſon. M. de Bievre 
ayant-appercu que M. le Voir, Lieutenant 
General de Police, a depuis ſa maladie beau- 
coup de boutons, repand dans les ſocietes 
que ce Magiſtrat ma plus la Police ( pear 
life.) Sur ce que MM. de Miromeſil & _—_ 
font fort incommodes de la goutte , M. de 
Bieure à dit, wee ef Sen. W 
goutre , & c. &c. 
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On connoit le gout anti-phyſique de M. de 
Villete, & M. de Biewre, notte grand maitre 
en calembours , dit à tout le monde: « Je ne 
» veux rien avoir à faire avec ce'Dardanus. » 
Le meilleur calembour qu'ait encore fait ce 
M. de Bieyre , C'eſt fa rèponſe à une Dame 
qui lui demandoit ce 'qu'etoir M. Daran. =" 
» Ceft, Madame, un homme aſſez floguliet ,' 
» qui prend nos veſſies pour des lanternes. 80 
Vous ſavez que ce Daran eſt un chirurgien 
qui a fait beaucoup de bruit, & qui à gagné 
beaucoup d argent, en mettant a la mode u- 
ſage de bougies compoſees pour les maladies 
de Vuretre. © 

Le calembour a pris ſon droit ſur. le ma- 
riage de Madame Clotilde, avec le Prince de 
Piemont. Cette Princeſſe et. d'un embonpoint 
extraordinaire, ce qui A. doans J'idee 18 ce 
quatrain. 


Le prix de ſon double preſent, 
En retour nous donnons Madame; 
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De Paris, le 25 Fiore, 1775 h 
Ie noublierai jamais le pedacle plaiſan 0 
dont j Jai joui, il y a quelques années, 4 | F: 
comedie Francoiſe. On donnoit pour la pre. 
miere fois, une come die de M. de Baſtide, 44 
intitulee : Le jeune homme. Dans Tune des pre- a 
mieres ſcenes, le heros de la piece grondoit 
fort ſon valet-de- e & Perk ainsi a 
ſon diſcours. dite = 
#4 4 04 4 Mons' Dumont. la fenttre , | 0 
Te ſervira de porte, entends- tu; mon ami ! 55 
Dumont lui repondoit : | che” os 1 LE 1 
Quand on eſt honnete homme & e's a bien ferri, le 
Ton ſort par'Teſcalier, ' - C 
: 


Vous jugez de Veffet que produiſit une en 
quantit de traits de cette force. Comme on mc 
sen amuſa d'abord, la piece ſe ſoutint jul- a | 
qu au commencement du troiſieme Ade : que & 
qu'un maliguement, ou par hafard , ſe mit i ten 
eternuer; ce fut le ſignal de la defaite de mo 
M. de Baſtide. De tous les c6tes de la ſale WW 0 
on n'entendoit que des Eternuemens , qui ce Way 5'© 
jour-la remplacerent les ſifflets qu'une ſage WW #! 
police a proſcrits. Les Comediens furent obli» Pre 
ges de cefler, on baiſſa la toile, & on m me 


,” 
Ez 
1 
5 
* 
} 
. ' . 

I 

. ) 

oy 

F * 

4 =. 

4 
{ „ 

* 
. 

XX 
YA 
* 

* 

5 

£- 7 
A 
4 

* 

N 
1 
A 

4 

. 

3 


— 
1 2 
E * e — - 


une autre piece. Une de nos divinitss mon — 
4 daines pres de laquelle je me trouvois en ct 0 
# moment, me fit ſur cet Evenement , —_— re- WW Qu: 
„ |  fAexion bien ſolide : Yoyez , dit-elle , comme alors 
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ſont les jeunes hommes de ce ſeecle, 11. ne pelt. 
vent  finir le troiſieme ade. Peu s'en eſt fallu 
que je ne fuſſe tèmoĩn avant- hier de ſembla- 
ble aventure , a la premiere repreſentation du 
Barbier de Seville. Il a fallu le nom de Bean- 
narchais, pour empecher: le Public de proſ- 
crire ſa er des M wem ene 20. 3 & elle 
en a cinq. my F I © 

Le detail des aventures de Hare N 
apres avoir couru le monde & fait differens 
metiers, finit par ètre barbier à Seville ; oc- 
cupe la plus grande partie du premier acte. 
Ce morceau debite avec vehemence par ls 
ſieur Preville , à fait d autant plus de plaifr, 
que le Public y a ſaiſi differentes alluſions a 
pluſieurs traits de la vie de M. de Beaumarchais; 
le ſecond acte avoit tres-fayorablement dil. 
poſe les ſpeQateurs,; mais ils n'ont -Ecoute 
les trois autres qu'en_interrompant/ de temps 
en temps les Acteurs par des brouhaha qui t&- 
moignoient leur mècontentement. Entin, on 
a commence par rire , enſuite on a. baille, 
& on a fini par, huer. Tout le 'comique pre» 
tendu de cette piece conſiſte en quelques bons 
mots de la plus grande trivialite ; elle eſt rem- 
plie de plaiſanteries plates, de bouffonneries 
groſſieres, & meme de penſces tres-reprehen- 
ſibles. On y reproche a une femme d'avoir 
prete Poreille aux tendres diſcours d un hom» 
me decrie: elle repond : 0m Cay un homme C) 


11 
* FP ny FO" 1 * 


(*) Ce trait me rappelle une anecdote afſez plaitante. 
Quand M. Dorat faiſoit ſa cour a Mademoiſelle: Dubois, 
dots actrice du th6atre Francois , celle-ci alla conſulter fa 


( 208 ) 
un perſonnage demande à un autre, 2 of 


vrai qu'il ne croit point d le ſageſſe? Nos, ca 


Ceſt une femme, ... Je ne. canfierois pas; dit Bar: 
ola me 6: man e eee 
mon pere, GW. 

Un plaiſant S eſt ccri6 ala repreſentation 
du Borbien de Seville : cette piece eſt un leg 
que feu Taconet a fait a Beaumarchais; Ce Tos 
conet ᷑toit le fabricant des pieces de ate 
notre fameux & pitoyable bateleur. - - 

. En. fortant de la ſalle queiques W gens 


chantoient ce couplet parodie. ſur la d 
chanſon de Auteur. 7 


Non ce weſt plus du tout, du tour le mne: 
Toe Beaumarchais * * 1 

"Par ſon Barbier bent aii 

3 Et raſe de fi pres x > 14 , 10 A | 

Ein an a for © nene. qe" HER 

| Auſſi, dit- on après, . e 

= Quoi! Ceſt 14 Beaumarchais? e 
Non ce weſt plus du tout, du tout le meme, 


Le diner de Henri Ir, Opera comique de 
M. au Roxoi, Etoit un Tamas de bong mots de 


bonne amie Mademoifelle Arnould, ſur let traitement qu on 
devoit' faire Eprouver à ce ſoupfrant. Ma chere Dubois, 
lui dit Arnould, avec tout le pedantiſme d'une maitreſſe de 
Fart : On ne prend un homme que pour Vun de ces trois 
motifs, paree qu il eft riche, qu'il, eff homme & ſentimen:, 
ou gi eſt fort: ton Dorat eft une petite eſpece, pawne, 
froid & foible; ce neft donc pas- Id ton falt. Cependant 
Mademoiſelle Dubois ne put ſe _reſoudre. a_ deſobliger 
M. Dorat, au point de lui refuſer ſes faveurs; elle le 
prit pour amant par vanité; il lui adreſſoit de johs vers, 
& elle ſe faiſo6it gloite Yavoir attache ü 7 „ = 
komme d'eſprit à la mode. 


8 


wy — &@ — — — 5 22 -. ©. 


C299) 

ce grand Roi; il en eſt de mme d'un Dra 
en quatre actes de M. le Chevalier du Cous. 
al, intitulè: le Roi & le Miniſtre, ou Henri IV 
& Sully. L Auteur fe plaint de ce que les Comè - 
diens ont refuſe ſa piece, & conclut dela qu ils 
ne ſont pas dignes d'avoir 12000 livres de 
rente ou environ, que chaque part rapporte. 

Quand on a epuiſe tous les moyens de 
plaiſir & qu'on s eſt epuiſe ſoi-meme' a leur 
recherche, la debauche & la crapule ſucce- 
dent à la voluptè, & le libertinage pouſſè à 


lexces entraine dans toutes ſortes de deſor- ' 


dres. Depuis quelques annees., nos filles de 
ſpectacles ſe ſont livrèes aux gouts les plus 
condamnables : la licence de la fin du dernier 
regne permettoit qu on diſe publiquement : telle 
femme entretient telle autre, Mlle. Arnould a 
epouſe Mlle. Rawcowt.... Une ſympathie pro- 
duite ſans doute par des gouts du meme genre, 
avoit mis Ie Marquis de Villette dans une ſo- 
ciets intime avec. cette derniere ; ils ſe ſont 
brouilles , il y a quelque temps, * le Mar- 
quis kerivit à la belle une lettre fort dure. 
Il en a regu pour toute .reponſe , un man- 
che a balai dans un paquet bien cachets , & & 
pour ſuſcription ces vers 5 Lale a faits 
pour une ſtatue de Tamour 


Qui que tu fois, voici ton mattre ; | 
Il le fut, il Let, ou doit dire. 


M. Linguet a ſuccombe comme Avocat; on 


lattaque maintenant comme Ecrivain & comme 
Litterateur. Feignant dans une brochure aſſea 


Plaiſante qu'on vend ſetretement ici, de le 


4 
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preſenter pour modele, on releve ſes 
doxes, ſes contradictions, les fautes de ſon 
ſtyle, & on Paccuſe d'une ignorance impar- 
donnable. C'eſt une petite vengeance des Eco. 
nomiſtes, auxquels il a fait pendant quelque 
temps une guerre aſſez vive. L'auteur de cette 
Satyre intitulee : Theorie du Paradoxe, prend 
le ton ſerieux & didactique. Il veut donner 
les regles de cet art, parce que cette ref- 
fource de Peloquence negligee par les an- 
ciens, & miſe ſi ſouvent en ceuvre par les 
modernes, eſt une mine feconde dont un 
Ecrivain peut retirer les plus grands avanta- 
ges. « On pretend qu' en Italie, lorſque les 
„ Capucins recoivent un novice, ils le me- 
„ nent au haut de leur clocher , & lui mon- 


y trant de- là tout le pays qui va &tre deſor- 


» mais le champ de ſes pieuſes courſes, & 
» de ſes quetes pour le couvent, ils lui di- 
» ſent : faccia toſta; è tutto E tuo: de PFeffron- 
» terie, & tout cela eſt d vous. „ C'eſt ce que 


notre critique recommande à ceux qui veulent 


ſe rendre celebres par le paradoxe. It ſuit la 
marche d'un traite en regle, & cite pour exem- 
ple, les paradoxes les plus etranges qu'a avan- 
ces M. Linguet ; il en fait une ample moiſſon. 
Il a auſſi beau jeu pour les contradictions dans 
leſquelles la facilite que cet homme celebre a 
pour Ecrire, Ta fait tomber. On ne le me. 
nage pas pour les fautes dignorance qui lui 


font echappees. Dans une table qui termine 


ce petit ouvrage, on accolle les propoſitions 
directement contraires que M. Linguet a ſoute- 
nues avec chaleur en diffèrens temps, 8c. &c. 
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On attribue cette Satyre aux ſoins reunts de 
MM. les Abbes Morellet & - Beaudeau. Ce que 
nous avons prevu, eſt prèt d' arriver: M. Lin- 
guet, aigri peut tre par les revers qu'il eprouve 
& toujours ſubjugue par Ia durete de ſon ca- 
ractere, eſt avec ſon Libraire dans des diſcuſ- 
ſons continuelles qui le priveront peut-Etre 
encore de la reſſource du journal pour la re- 
dation. duquel il regoit 10000 livres par an. 

Madame Beche, epouſe d'un muſicien du 
Roi, avoit donne de Tomb à Madame du 
Bary , qui s'en etoit vengèe, en lui faiſant 
ſubir pluſieurs humiliations. Elle n'a ceſſè d's- 
prouver que les attraits d'une femme ſont ſou- 
vent pour elle, une ſource de malheurs. Un 
de nos jeunes Princes fut ſurpris, il y a quel- 
que temps, dans une des ſalles du chateau de 
Verſailles, au moment ou il preſſoit cette femme 
de la maniere la plus vive & la plus ener- 
zique de repondre à ſes feux. La celebrite que 
ces aventures ont procuree a Madame Beche , 
donne quelque interet a ces couplets que Fon 
utribue a un perſonnage diſtingue. 


Oui eſt heureux, notre ami Beche , 
Ah! quit poſſede un joli bien 
Moulin, four, preſſoir, chaſſe & peche | 
A ſon fief il ne manque rien, 3 
Ceſt-là que le trop heureux Beche , 
Comble des faveurs du deftin, 
Vit content & bèche, beche, 
Vit content & bèche ſon jardin. 


Sous deux j0lis rochers d'albàtre, 
L'amour aiguiſe tous ſes traits; 
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Une butte en amphitheatre Ane Nh 
Couronne un Vallon toujours frais; N 
Cel que le-rrop de,. E e 74 


Un galant boſquet '. Ae fon” ombre 6 A 
© Couvre un joli petit chitemu, * a; 
Dont Tentree eſt ctroite & ſombre, a 
Mais Tamour y tient ſon flambeau;z 
 Ceſt-la, Ec. : 


i FI |; IWU3 $30 638! 
+ Une pompe a. angle e She 
Dont Tamour condum le travail, ! 

Fait jaillir une ſource pure 

Dans une conque de coral. 
Ci'eſt- la que puiſe Vamu Beche 
Pour arroſer ſoir & mating 
Le terrein qu'il beche , beche, abs 


Le terrein quil beche en ſon jardin. 


Mais ce jardin on regne Flore, 
Ou brille la roſe & le Iys, * 
On ne Va vu produire . 
Que des fleurs & jamais des fruits: 
Redouble d ardeur, ami Beche, 
It faut que Pomone ait ſon tour: 
Force coups de beche, beche, beche; 
Force _— de beche nuit & jour. 


Je n'ai quitbauchs la peinture | 
1 Des beautés du petit chàteu. 
| Que Jen ferois d'après nature 


A Un fidele & charmant tableau! 
| 4 Mais I'Amour ne permet qu'a Beche 
„ L'acces de ce reduit divin, | 
be Et lui ſeul en b&che, beche, beche, 
* Et lui ſeul en beche le jardin. 
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Puiſque J je Vous, mets en train de chanter, 
je vais vous donner encore quatre couplets 
qui ont le merite du moment, & celui de Fim- 
promptu. A Tun dey derniers Bals de Opéra, 
le Duc de Nivernois fut agace par une femme 
habillee en Boulangere ; les attraits qu'elle 
laiſſa voir en ſe demaſquant; inſpirerent à ce 
Seigneur aimable, quiveR autant diſtiaguè dans 
les affaires d Etat que dans celles &efprit & 
de gol , ces couplets agreables & delicats. 
Is ſe chantent ſur Fair: "dats ma Cobane ob ſ = 


cure, du Devin We Village. N 
> 424 * 


Charmanan & Dans: 1 

Qui des dons de Ceres 
Sais dune main legere LA . 40 NI 
Nous faire du pain frais; b IX. 38 IP 
bon bien que/ru bus he. e 
Pourquot nous rei ? ns: au dad 
Ak! quand ta main Fait vivre; lüp 
Tes beau eur fone anat. | 9h ig 
17% i enn 


De ta, peeu blanche & fine, (ind , Ops! 
Padmire la; fraichebr:;,-/- 289 > [92ng 
\.»Ceſt.la leut de feet no! 6 ine 
Dans toute ſa blanchęur. t 11D } 4a 929 

Que j aime la tonfrnure oo 
Des petits pains an lat, n fi 917379 : 
Que la belle nature). + 
A avis dans ton carſer non £ 


De ces pains, ma mignonne ; | 
 L'amour a toujours fam. 


A... tu ne les in Lenne. N 
Permets-en le larcin. ah 
Nn . . 33 lgo 


* 8 
. 2 - 1 —— : — 8 o — £ * ” = - 
** * 2 * 
EO IR IP: * 4 TY P. _ > " aki = 
* 9 — by A . "4, % 


. a AG eInroea RITr24 
. 5 ta 
88 
38 * . ©» „ a * * 


2 9 — 


Ly 2 * 
* 


n 
N A 6 
COWS aan i= 


a * 2 = 
5 


n 
* 


52 
— * 


DR 
„ 
3 A 
— 2 — 


— — 


— 
1 
— 
4 


— 


— 
r 
* > E * 
* 1 . 
CNEL oe vos ye 


ent * 


_ "a — 


1 


(414) 


rsa ne yeux rien entendre; / 


\ * #* 
: 


63-3100 Tu ris de nos helas ! 1441310 SJD'#  UIBv 41 


Quand on vend du pain tendreg © 10 14 
' Peut-on ne létre pßa2a:as: 


D'une fi bonne pate 23 
Ton coeur ſemble petri; we 
De mes maux, belle Agathe 

117 Que n'eſt- il attendri l. 14D 28 zial | 


Ne ſois plus & ſevere, - - 160 al 
_ Ecoute enfin Vamour'; nne 


Et permets- lui, ma chere, 
aller cuire a ton four. 


La coeffure de nos femmes s leve de plus 
en plus; & a ce moment, telle coëffure qu on 
eſit il y a quelques mois, regardèe comme 
ridiculement haute, n'eſt deja plus ſupports 
ble meme dans la bourgeoiſie. Les femmes de 
qualite portent des panaches de deux & trois 
pieds de hauteur, & c'eſt, la Reine qui ea 
donne exemple. Notre ancien & célebre Ar- 
lequin, Carlin, j jouant a la. Cour, devant cette 
Princeſſe, une piece Iralienne', ſe permit de 
mettre à ſon chapeau, au- lieu de la queue 
de lapin qui en eſt hornement ordinaire, une 
plume de paon d'une exceſſive ſongueut. Cette 
aigrette bien droite, bien relevèe, ne trou- 
yoit pas de porte aſſer haute, ce qui donna 
A notre ingenieux Arlequin,1 occaſion de faire 
mille ſingeries. (“) Nous venons de voir ſe 
renouveller cette ſcene au theatre de Paris; 


1 


2:9 1 Ts! LAY 4 
4 


(*) On vouloit punir Carlin, mais on bet qu'il n'aveit 
agi que par les ordres du Monarque. 
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elle etoit d autant plus plaiſante qu'on ne la 
donnoit pas pour une plaiſanterie, Une Dames 
entrant dans une loge, oublia que ſon pa-: 
gache la grandiſſoit de deux pieds, & que la 
porte de la loge n'en avoit guere que ſix, 
Jes plumes rèſiſterent, la coeffure ſe dèran- 
gea; & malheureuſement pour Velegante , Taſ- 
ſemblee $'appergut de ce. qui ſe paſſoit, en 
rit & battit des mains au point que la belle 
Dame fut obligee de ſe retirer, & ne vint 
reprendre ſa place qu'apres- avoir fait le ſa- 
criice de ſon majeſtueux panache, Le ven- 
dredi 17 de ce mois, VArchiduc Maximilien 
honora I'Opera de ſa preſence, & ne dut pas 
etre peu ſurpris de Sy trouver au milieu d'une 
foret de plumes, Lauguſte frere de notre Reine 
a 6te applaudi avec cet enthouſiaſme qui part 
du coeur & qu'il ne peut manquer d'inſpirer. 
Il annonce une famplicite honnete , bien dif- 
ferente de Pair avantageux de la plypart de 
nos jeunes Frangols , qui ont une petulance 
indiſcrete & beaucoup de ridicules. L'Archi- 
duc ayant defire de voir donner le Poirzer, un 
de nos anciens Opera Comiques que M. Gluck 
a remis en Muſique pour le theatre de Vien- 
ne, Monſieur fit. ſur le champ avertir cet 
habile Muſicien , de preparer cet Opera, & 
M. Gluck a ſaiſi cette occafion pour gacquit- 
ter de la promeſſe qu'il a faite aux Comediens 
Laliens, de les dedommager par quelqu'un de 
ſes ouvrages, de la privation du Siege de Cy- 
there , dont la piece leur appartient, & qu'il 
a refait pour le theatre de Opéra. Ces Co- 
mediens, obliges d apprendre le Poirier pour 


5 
1 
: 
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le ſervice de la Cour; le donnevony enſuite 
ſur leur theatre'ici, en forte que nous aura 
la ſatisfaction de jouir à deux de nos pets 
cles „das travaux de M. Gluck. 

La ſeèance de Academie Francoiſe 5 4 1 
reception de M. de Malesherbes ,- a été des plu 
brillantes. Jamais il n'y avoit eu autant de fem 


mes. V'Abhe de Lille a lu un cant Gun pobme 
qui doit en avoir deux, & dont le ſujet ef 


Ta' maniere de ſentir les beautes de la Campagne, 
& de les expr imer. Il a &te fort applaudi. M. 2 
lembert a lu Veloge de PAbbe de Saint-Pierre, 
ou il a repandu beaucoup d'anecdotes & dt 
traits plaiſans qui ont fort amuſe. Il en eſt u 
de la vie privee de ce bon eitoyen qui peut 
etre toit ignore: de M. G Alembert, ou que n 
decetice ne lui a pas permis de eiter. L Able 
avoit une ſervante qui partageoit ſa couche 
I en eut autant Venfans qu'il paſſa Cannes 
avec elle, & ce train de vie duta fort long 
temps. Ces enfans ſe trouverent des gargons, 
& TAbbe de Saim-Pierre leur fit apprendre'i 
tous le metier-de Perruquier.  Quelqu'un hi 
demanda un jour la ſon de cette conduite, 
Mon ami, repondit-iI ne puis leur laiſſer & 
Bien, & Tes hommes Alba Wr 17 mu 
& de Tf ibarbe,” i 

A Yoccafion' Tune Elegie que le be 
a dictèe a M. Inbert for ta more 8 Piron, i 
rapporte une anecdote que j'avois/ſue de k 
bouche méme de ce Potte cëlebre. II I 
foit ordinairement de mémorre; & il a, n 
pas fn , mais recite ſa piece ges Fils 1 — 


4 raſſemblée des ee de ſorte qu ele 
ayolt 
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avoit ᷑té reque avant que Auteur en efit 
«crit un ſeul vers. Puiſque j je me trouve ſur 
ce chapitre, je vous diraĩ encore quelque 
choſe de ce Poete auf hourewiX * fecond 
en bons mots. n g me 

L Abbe Leckere voyant un jour Piron 
richement vetu , secria: Quel habit pour un 
tel homme ! — Q — pour” un tel habit ! 
Secria le Poëte a ſon tour. Un grand Seigneur 
ſortoit de l appartement d'un particulier, dans 
le meme inſtant que Piror ſe preſentoit- pour 
y entrer; ils reculerent tous deux: le maitre 
du logis qui apperęut Piron, dit au Seigneur: 
Paſſe; , Monſieur , paſſex, ce neſt qu un Potte. ; 
Piron enfonga ſon chapeau ſur: (a tere-, & 
paſla avec rapiditè, en diſant: Puiſque les qua- 
lies ſont connues, je prends mon rusg. Un Auteur 
dont la piece tomba a la premiere repreſen- 
tation, ſe conſoloit de cette diſgrace, en di- 
fant : on ne {'a cependant point fiſlee ? — Je le 
crois , repondit Piron , peur-un Aer quand on 
biille? Les ennemis que ſon incontinence d eſ- 
prit (paſſez - moi le terme) avoit ſuſeités 4 
Piron, étant par venus à le faire exclure' de 
Academie Frangoiſe où il deſiroit d etre regu, 
ils en vengea par mille mots ſatyriques, & en- 
autres par celui ci très: heureux : il font-14 
quarante qui ont de J eſprit comme quatre. Le ſoir de 
a reception à cette mème Acadèmie, feu M. de 
la Condamine fit à ſouper cette Epigramme 18 


La Condamine eſt aujourdhui awe: 2 „ 

Resu dans la troupe immortelle: n "ou 

I! eſt bien ſourd; tant micux pour lui t 

Mais non muet, tant — pour elle. 2 
K 


Tome I, 
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* IEveque de Tarbes, Vannee: derniere, 
rencontra ſur le Pont neuf, une femme; 
grands laquais & riche livrèe, fort embarn(, 

ſee du dèſaſtre de ſa voiture. Le Prelat lui 

offre la main & ſon carroſſe, & la condutt 

à travers tout Paris, a Taudience du Mini. 
tre de la Marine, ou par haſard ils alloient 

tous deux. C'etoit Madame Gourdan, la di- 

rectrice de la plus celebre maiſon de plaifr 

de cette ville. Un Marquis de ma connoil. 
ſance fit une rencontre auſſi ſinguliere ces 
jours derniers, pres de ſon chateau en Bery, 

Revenant de la chaſſe, vers I'heure du diner, 

il yoit un homme fort gras, a pied, pres dun 

cheval expirant qui paroiſſoit lui avoir {ery 

de monture : le Marquis aborde Fincotinu; 

& comme ils etoient encore à trois. lieues de 

la ville, i lui offre de ſe rafraichir a ſon c- 
« teau. Ils arrivent enſemble ; le voyager, 
: homme d'eſprit, aimable & gai, plait infin 
ment aux Dames; on le laiſſe a regret parti 
- a Tiffue du diner, & on lui demande ſa pa 
role de revenir le ſoir , après avoir termine 
Taffaire qui -Vappelloit a la ville. Le Marqus 
donne à Tinconnu une voiture pour le co 
- duire,, & deux laquais pour Faccompagner. 

Deux heures apres ſon départ, on $'entrete 

noit encore des agremens du gros hom 

== un des laquais qui Fayoit ſuivi, eo 
un air affaire: — Meſdames, qu avez vos 

2 ne vous a: t· il pas touchees ? Cet pon 

qui a dine avec vous, il. eſt. * Celt,., 

bourreau! — Ciel s 'Ecria-t-on 1 Li 
& on n'entendit plus rien. Pas — 
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mes qui etolent la, n'a manque- de $'eyanouir 


niere 
| tr65-long-temps 3 enſin, on recouvra la fa- 


ume 2 

darraſ- cultè de parler, pour dire que cet homme 
lat lui ( qui avoit paru charmant) avoit en effet 
onduit quelque choſe de ſiniſtre dans la phyſiono- 
Miniſ- mie; il ſe trouve au bout d'une heure que 
Jloient tout le monde $'etoit bien doute que ce n'etoit 
la di. pas un homme comme il faut. 
plaiſ 0 e rnd 
onnoil De Paris, le 27 Fevrier 1787. 
re ces 180 

Jen. Le Barbier de Seville ſi mal regu du public 
diner, à la premiere repreſentation , a ete applaudi 
28 dun hier avec fureur, Cette piece eſt entierement 
1 den refondue, Auteur Va miſe en quatre actes. 
cotiny; M. de Beaumarchais eſt pofſede de la manie 
es de la c<lebrite. II avoit demande au Lieute+ 


nant de Police la permiſſion de haranguer le 


on chi- 2 : | 
public; le Magiſtrat la lui avoit accordee 


* Gabord, mais après y avoir reflechi, il a eu 
t parti le courage de la revoquer. Oe 
0 4 " On va jbuer aux Francois une tragedie en 


proſe du Sr. Sedaine. C'eſt un Drame qui 3 


termine 

Wa pour ſujet, la Revolte des Pariſiens contre leur 
le c. Souverain, , quand Martel ſe mit a leur tete. 
npagne! Voici une Epigramme ſur la piece du diner 
enten de Henri IV, par M. du Rogoi. Cn. 
boa e Du bon Henri-le-Grand vois le funefte ſort; © 

1, ene Vivant, il-Eprouva tourmens de toute eſpece; 
— Et plus d'un fiecle apres fa deplorable mort, 


Le petit du Rozoi vient de le mettre en piece. 


Qt... | | #7 ©2347 $1ks Þ 4155 
mement;  Malgre Fobſtination tenace de quelques 
Vieux piers d'Qpera , la nouvelle Muſique 


des fer 
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gagne tous les jours du terrain; les-employ 
a ce ſpeQacle ſont entr autres a cet Epard de 
Travis preſque general. Cependant on dit que 
la tribu des Danſeurs, mecontente de ce quon 
les emploie moins ſouvent, eſt tentee de faire 
ſchiſme. Je vous ai deja parle de la répu- 
ance avec laquelle M. Gluck - $'etoit pret 
mettre dans Iphigenie, des Ballets auſſi long 
Le Sr. Weſtris ſe plaignoit encore A lui ce 
jours derniers, de ce que cet Opera n'toit 
as termine par le morceau friand qu'on ap- 
pelle Chaconne, ou le Danſeur deploie tous 
ſes talens. M. Gluck, qui traite ſon art aye 
toute la dignite qu'il merite , ne ceſſoit & 
dire que dans un ſujet auſſi ſerieux & auf 
intèreſſant, les ſauts & les danſes Etoient d“ 
places. Sur de nouvelles ſollicitations en fx 
veur de la chere Chaconne : Une Chaco, 
reprit ce Muficien impatiente ! Eſ-ce que la 
Grecs, dont il faut peindre les maurs , en avoient?.. 
Ils nen avoient pas! reprit le Danſeur eronne; 
ma foi , tant pis pour eux, Cette rèponſe el 
_ pourtant du Dieu de la danſe , au moins « 
celui auquel tous nos amateurs donnent d 
titre, de celui qui dit un jour qu'il ny a 
dans VEurope que trois grands hommes, 
Roi de Pruſſe, Voltaire, & lui Weftris. 
Dans Fenthouſiaſme de la joie que cauſol 
A la Province de Bretagne le retabliflemen 
de ſon ancien Parlement, les Comediens & 
Rennes ont donne ſur leur theatre une pie 
qui a fait une vive ſenſation ſur les ſpeds 
' teurs, mais qui, avec raiſon, a deplu 2 | 
ſageſſe du Prince Gouverneur, au point qul 


L. 
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2 #abord puni les Comediens, faute d'en con- 
noitre Pauteur. Cette circonſtance a empeche 
qu'on imprimat cette piece , & cCeſt avec la 


plus grande peine que 42 pu en obtenir wo 


copie. La voici. 


LE COURONNEMENT D'UN ROI, 
repreſents ſur le theatre de Rennes, 


S A. S. Madame la Princeſſe de Lam- 
balle y aſſiſtant. 


Au moment qu on leve le rideau, tous les per- 
ſonnages allegoriques doivent etre places, mais de 
ſagon que le Roi puiſſe aller de Pun d Faure, 
Le thedtre repreſente une ſalle magnifiquement de- 
corce, On y volt une Couronne place ſur une 
table couverte d'un tapis de velours bleu celeſte 
parſeme de fleurs de "ys d'or. 


SCENE PREMIENE 


Lt Roi, FLATTERIE. FANTOME fans nom; 
Favsst GLOIRE. VOLUPTE. DESPO- 
TISME, Perſonnages Pantomimes & alle- 
goriques, | 


L E K o . 


(Fixe la Couronne & paroit gen occuper.) 

LA naiſſance la donne, mais elle n'eſt due 
qu à la vertu. Qu'ai-je fait pour la meriter?... 

(Apres un moment de ſilence, on entend der: 


riere le thedtre crier „ vive le Roi.) 
K 3 
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Ces acclamations me penetrent.” Quand 
pourrai-je dire, c'eſt: un tribut quon' paie 4 
mes bienfaits ? Vois „Louis, ques eſpoir on 
oſe deja concevoir de ton regne !. Ce bon 
Peuple ſera-t-il trompe?.... Si tu mes quun 
Roi vulgaire, un ſilence affreux ſucceder; 
bientdt a ces cris d'alégreſſe. Ils ne s'eleve- 
ront plus que vers ton ſucceſſeur, & ton 


nom aujourd'hui ſi cher, tombera dans Toy- 


bli: on ſe ſouvient peu d'une belle aurote, 
quand le foleil ſe couche ſans nous avoir 
fait ſentir ſes rayons bienfaiſans. 


(02 entend erier vive le Roi. 


r. s enkans, je ne ſuis encore que v0: 
tre Roi, mais je veux Etre plus... . je Nm 
etre votre Pere... Etre ſupreme , * la 
puiſſance infinie ne peut ſurpaſſer la bonte, 
toi dont je dois étre ici-bas Vimage., vois les 
ſentimens qui m'animent , & daigne entenidre 
les vœux que mon coeur ole former. Le bon 
heur dun Peuple tel que celui qui m'eſt 


confiè, n'eſt pas un objet indigne de tes re 


gards. Mais que me ſeryira d'8tre bon, . 
tous ceux qui m'entourent ſont corrompus? 0 
Des intentions pures ſont- elles toujours à l 
bri de la ſeduction? .. Na- ton pas yu ous 
les meilleurs Rois, des citoyens vertueur, 


gemir dans les fers, & prèts a devenir les 


victimes de la tyrannie . 
LUXE, premier Phat 


( Un eoloſſe richement vetu attire les regards dn 
Roi. Ce coloſſe doit tire place & cots d'un 101 
dor e ce qu il y 4 de plus eclatant, 


(245), 


malheureux couverts de haillons , qui laricentiwuers \ 
ce trdne, des regards ou ſe eint le deſeſpoir. 
Quel eſt ce eoloſſeꝰ Son front eſt le ſiege 


quun de Fimpudence: le crime ſe peint juſqques 
edera ans ſes RN 'Ce ſpedre' ett al n 
leves etre aupres de ma perſonne . 

c ton Abu coloſſe montre le _ au Koi , 4 fn 
„ 

rote, 


montrer. . Quelle richeſſfe . quelle ma- 
pniicence! .. les yeux ſont” eblouis de Pe-" 


Roi.) clat qui Tenbironhe. Celui de Creſus étoit 
e vo- moins brillant. 40 24 

yeur (Le Roi jatte les yeux aux pods du troneY 
nt K Ciel, que voisJje!... quel preſlige, un 
On, ſpectacle auſſi touchant ne d6itah pas Te 7 ifi 
1 . . Peuples infortunés, voila donc, qu 


vous r&duit le luxe de vos Rois ! ce n'eſt donc 


e bor Muren vous Ecraſiint qu'il peuvent monter 
mel ar le tröne odleut que leur Heve u taufe 
es K randeur! ef 1 SY 
On 


(Le Roi prend plufteurs ie, Me le coſe 1 


687 

ar.) 

u ſous Encore des 42001 (11 * Abe 4 4 jette 
eur, WE © fgure du coloſſe,) va, monſtre affame d' or, 
nir les WF porter aux enfers tes horribles preſens. 


din de ſonger à lever de nouveaux im 
| voudrois quit me füt Pome de les abolir 


ous, 


FLATTERLE, rand \Porſonnage. 1 


(Vn courtiſan dans Ia poſturs la plus tumble; 
K 4 


mais dont les degres- ſont forme Pun groupe de 


Mais approctions a tröne qu'il ole me 


— 
— — — —— ͤ ͤk— — — Jn 
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montre au me deten aug 


LOhmpe.) 

Que me veut ce pyzmée e 
( ironiguement) Eh! vraiment, la choſe el 
importante, il ne s'agit de rien moins que dune 
place qu on me deſtine a còtè de Jupiter l., 
(avec indignation) Eſt· ce ainſi — n les 
Rois? 
(L. Roi prend le flatteur , & u foi faire mn 
pirouette, ce qui decouvre un malheureux d ge 
nouzx , un placet d 1a main, que ce courtiſan avi 
cache juſax 4 ce moment, Le Roi releve le males 
reux., & prend le placet avec bone.) 

Le cruel l... il me placoit parmi les Dieu, 
de peur que je ne fuſſe un homme. . (av 
riſteſſe) Autour de moi, je ne vois que de 
vices; quand paroitra-t-il des vertus ? 


FAN TME ſans nom, troiſieme ef. 


(Un fantome noir „tient de la main droit u 
glaive, & de Tautte diſtribue d un groupe d cn 
gles, de petites balances de bois, dans leſquelis 


ſe trouve un morceau de pain. Aux pieds 4 


| pay ſont jetttes les vraies balances de la If 


e d core du Code.) 
"Sag qui $'adrefle ce noir fantöme P. Quili 
decore des attributs de la juſtice .. 
(En S'avangant pour preſenter le glaive a 
Roi, le ſantdme marche ſur le code qui 4 3 ſe 
pieds. Le Koi releve le code avec vivacite, ! 
fait chanceler le fantome.) 
Quoi, malheureux ! tu foules aux pieds c 
qui-doit Al du reſpe& aux Rois mem 


1 
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Ceſt par les Loix que je- veux rt & 
non par la terreur. | 


wt, WY (Le Roi fer. fr i poignc . Eee, & 
ſe eſt lui fait tomber le glaive des mains.) 

chune Va, perfide, ce depot ſacrè, à la fois 1 
er l. auve- garde des Rois, & la ſürete des cĩ- 


toyens , ſera remis en des mains plus fidelles, 
& qui ſauront mieux les garder. 
(Le Roi regarde le groupe d n 

Sont-ce 1a tes Miniftres?... | 

(Le Roi diſtribue le pain aux  aveugles, & 
briſe les balances.) 

Allez.... Je ne me fers point Taveugles, 
mais je les plains, & leur donne du pain. 


FausSE GLOIRE, gquatrieme Perfonnage. 


( La vicloire tient dans une main une couronne 
de lauriers, & de autre montre des ſeeptres & 
des Couronnes enchaines d ſes pieds.) 


Jamais ce laurier ne couronnera ma tete; 
sil faut donner des chaines pour le meriter. 
Fai deja trop de ſujets ſous mon Empire, sil 
en eſt un ſeul malheureux . . . (vivement) Mais 
Sil aut combattre pour la defenſe de ma Pa- 
trie, sil faut me devouer pour le bonheur 
de mes chers Frangois, Athenes ne fe flattera. 
pas ſeule d avoir trouvè un Codrus. 


VoLuPTE, cinquieme Perſonnage. 
(L volupre paroit fous les traits les plus ſe: 


duiſans, conduite Par un viel efclave couronne 
de myrrhes. Elle tient dans fes mains des 0 
Suvertes d une guirlande de fleurs.) ) 
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A quel deſſein cette jeune beaute — 
ſur moi ſes regards? Eſt- elle encore un pi 
qu'on tend à ma jeuneſſe? .. Non, Tak 
beaux traits ne peuvent ęètre ceux du vice. 
Ceſt une grace ſans doute qu'elle vient — 
demander. Oſons approcher d'une femme l., 
fon conducteur m'eſt pourtant bien ſulped. 
Si c'etoit.... Mais gannonceroit-elle. avec tant 
de modeſtie , lui verroit-on ce timide embar. 
ras fi convenable a ſon ſexe ?... Elle rougit: 
elle n'en eſt que plus belle, Vincarnat de |; 
pudeur eſt le fard de la vertu... Efbe! 
moi qu'elle deſtine cette guirlande ? ces Pre: 
ſens ſont auſſi ſimples qu'elle. 
( La volupre preſente Ia guirland,) 

Paccepte. avec plaiſir les fleurs que yous 

m'offrez.... O Ciel!... ce ſont des chaines!,. 
c'eſt a tes eſclaves a les porter. 

((Le Roi les jette au cou de Leſclave. de la we 
lupte , qui doit etre 4 genoux & lenchaine.) 
Jie vois le projet horrible forme par le plus 
wil des hommes. Retirez- xous ., 1 
pas juſqu'a Yair que je reſpire. 


Dx $POTISME, ffxieme &. dernier 22 


( Un homme cuiraſſe de bunte, le eaſque 
tete, un ſceptre de fer d la main, montre au 

un Trone de fer fort eleve, mais fi etroit d ſa 10 
qu d peine peui- il ſe Ema; les pieds de ce Tron 
ſont de bois, un grouppe de malheureusx le. rong 
pour le renverſer.) 


Ce Trone affreux weſt pas i» Br pte moi 
(en le touchant le Roi le fait chanceler ) il tai 


Ju 


2 baſe, 
8 Tron 


(e101 


2 
il fan 
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tire un Tyran pour ofer-y monter. 22 
les yeux ſur le groupe; 51 Quel Roi Eclaird par 
ce ſpectacle; youdroit caiadas ſon front! du 
bandeau du Deſpotiſme l. 295 nv ol! IG _ 
(L cuiraſſe ſe retire.) 
Il ne fait que me preyenir ; mais je lui fais 
te de ſa retraite, c'eſt un hommage tacite 
quil rend 4 ma vertu. II ſent que mon cu 
n'eſt pas diſpoſe : a Ecouter ſes principes odieux, 
Il your que je veux Fegner ſur un peuple Ui. 
bre, & ſur des e [Clayes. | | 


On ! un toup. "Je tonnerre, 6 les Flies 
ſe briſent & les Perſonnages difparoiſſent. ) 


Le Thedire repreſente 1' entrte du Temple de 
memoire : d la porte doit = e ams — 2 
faux, Cc. u 


* le fuppaſe” ici eue ur 


3: * » 4 


LS Ro Hexnr k Gran 


Hex a! ſtay ay Femple e 
Vive Dieu, les Frangois ont un Roi! 
ROL A D >! 7 
Quentends-je ?.. Que! vois- Je ., peſprit 
& le cœur remplis de ce heros ! mes ſens 


N ce point peuvent ils Etre ſèduits 
mals..,, C'eſt lui, je ne me trompe point. 


Cite * de la nation, vous ws. In 
K 6 
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nom ſeul porte dans le cœur des Francois 


les douces impreſſions du bonheur: Henri! 


quel miracle 3 N nous * * 
pelle en ces lieux l. ä 


HEN RI. 


vos vertus. O mon fils, quelles yilos 
vous avez remportèes ! les monfires domptes 


par Hercule, etojent plus. faciles à yaincre 


ceux dont votre courage à triomphe! 
oui, c'eſt ainſi que Jeufſe voulu commencer, 
ſi je n'avois pas eu mon Royaume a conquerir, 
=” Wen \ 
Sil eſt dans mon cceur quelque etincelle 
du feu divin qui embraſa le vorre, je le dois 
a Tenvie de vous reſſembler. Que je ſuis loi 


du modele que j ai oſè me propoſer I. 


HEN R I. 

Je vois avec plaifir que vous le ſurpaſſeres 
Votre coeur auſſi bon que le mien, ne ſen 
jamais auſſi foible. Plein d'un objet que le gel 
forma pour votre bonheur, vous ſerez & plus 
ſage & plus heureux que mo. 

LE ROR % 

Si les FValoix, fi les Medicis euſſent reſſem 
ble a celle qui occupe aujourd'hui leur Trone, 
jamais on n'eut vu Henri porter a. autres 
ſes b. 


HE N RM 


Excuſer dans les autres des foibleſſes qu'o 
ne rr * fe pardonner & ſo mene 


e ſera 
le ciel 


qu oo 
nene 


. Cap) | 

Ceſt ITheroiſme: de la vertu.-Receves; mon 
fl, la Couronne: que merite la võtre. 
(I ki fa A 1 N N 


table.) +Q A 1 


L x 'R o'r * recevant. 
M'apprendrez-vous Aa 12 porter a 
HEMNR I. 
Votre ſageſſe a prevenu mes lecons; Tant 


que vous penſerez que les inter&rs de votre 
peuple ſont: les yorres,, mes conſeils vous 
ſeront peu nèceſſaires; & fi vous cefliez den 
etre perſuadè, ils vous F —— 
Adieu, mon fils. 


x R O1. 


Vous ä quand Fai le plus 
beſoin de vous. Ah! daignez meclairer ſur le 
choix des ſages que je dois aſſocier à mes 


travaux! aidez moi a trouver un _ 154 
J ür I Þ 
Hz YA 1. * 


Bientõt vous connoitreꝝ ceux 95 daten 
approcher du Tröne. ... Quels hommes vont 
rentourer f.. Mais Te Temple wt moire 
youre, il faut que je vous quite, dy 


2101 Tos! 8 2. A 


173 $. 88 LA R 1. $4107 0 325 
Que ne puis-je vous ſuivre l. : D ener 


HEN R T. 


N C'elt le. ſcjcur des grands bommes“ Il doit 
un jour etre le votre, mon cher fils: nο 


- 


Cage) - 

bliez jamais que. :Ceſt au temps; iqnedCTeſth 
ce vieiltard/ a: vous place. 
(Les portes du Temple: ſe refermenti On ehihnd 
un coup de tonnerre plus violent que la ptemizre 
fois. La Decoration change. Le Thedtte repreſente 
un Palais. Dans le fond, doit étre un Lane a avec 
tous les ornembns de la Roydure. 7 3 


AAA 

Senn vors ** — 

2 "Lt R 0 1. Pit: vors ve 6. 

j 2:( Lew * on feln . . le u. 

puis v arrẽtent.) an a 
LE ROI 


Farpiſſeꝛ, Princes de mon ſang , paroiſſer; 


mon regne fera le Votre. ., C'eſt à mes. cotes \ 
que vous deyez tre ,.pour.me ſervir de rem y 
part contre la flatterie & Tadulation. Votre 
conduits ſeule eſt une lecon pour les Rois, 1 
& je veux toujours Taveir devant les yeur, 
Qun meſt doux de lire dans, les ,yOtres le 
5 bonheur de mon Peuple l 050 celui des 
Bretons depend de votre preſence & de cele p 
d'une Princeſſe qui embellit ma our. (?) 8 
Allez partager leurs homma ages. Qu'ils per- d 
dent, en vous 8 jaſqu'au ſouvenir de d 
leurs malheurs. Votre We . * 8 
lo 


A 1-3 


N 
*% 4 


0 qui ont eu le bon de voir 
game la Princeſſe 40 Ae, l ok dls 
eſt la Princeſſe dont il eſt ici quedtion;! 9115 100 Ig 


* 


(62310 : 
dun Prince qui -eſtucher 3 1oko Keine'fers 
privee dune amie; mais quel ſacrifice ne fe- 
rions· nous pas Bans le bonheur, eden ! 


1 4 1. 
* 2 as „ a 
7 ay * * 1 — 15 14 0 . - 


SCENE DERNYERE , 


LE FR LA Ren Pla DU Sn 
Su1TE DE LA REINE. MINI STRESS ET 
MAaG1STRATS connus. LE PrurttE A4 
la tète duquel nnn les Miniſtres 8 


les Magiſtrats. W 10 1 24 


( Ceux qui in le Peuple , doivent avoir 
chacun une palme à Is main.) +; an 


11. E R 0 1. ahisen £35 1214 


' Je demandois un Sully, & le ciel men wh 
voie... Approchez * les dis de mon Feigte, 
vous etes auſſi les miens. 

(Les Miniſtres le Magi giflrats "Pavancent. 
La Reine & fa fune reflent r tu Front. * 


L z R 0.1, e premier Magifist ad 


Genereux defenſeur des Loix , vous 
pour elles ſacrifiates les honneurs, la fortune 
& la liberté, $'il n'eſt point de place av-defſus 
de vos talens, il en et une au moins; digne 
de votre oonH24 RSS & de votre fermet é... 
Soyez à la t&te de la Magiſtrature qu'on vou- 
loit avilir , qu'elle vous  doive ſon nouvel 
eclat , & que les compagnons de vos mal - 
beurs ſortent enfin de leur exil. .. Aſſer & 
trop long temps mon Peuple ſouffre de leur 


f 
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abſence. Paccorde leur rappel au cri de l 


ue à celui de mon coeur. | 

PREMIER MAGTSTRAT., 

Yadmire le plan que votre ſageſſe a tract, 
Qu'il eſt glorieux pour un Miniſtre, d'aſſurer 
le bonheur de ſes concitoyens, en ſecondan 
les vues de ſon. Roi! 

(Pendant la reponſe du premicy. Magifne: 
le Roi prend une pala. un homme du . 
lui preſente ) 

Lz ROI au ſecond Magiſtras. 


Et vous, intrepide vieillard, vous qui avez 
penſe prouver a la nation conſternte, qu'on 
pouvoit Etre trop vertueux, recevez ce lau- 
rier des mains de votre Roi. Il ſeroit jalour 
du triomphe qui vous attend, sil mavoit pas 


le bonheur d'y contribuer. 
[ coop "pa 


Vous pouvez me ſuivre. Des hommes tel 
que vous ne ſeront j jamais trop pres du trone...; 
Mais quels objets Venvironnent !... Ceſt le 
brillant cortegs d —— at * celui de la 
Reine. 


| "(En 5 avangant vers 4 Reine.) 


"nas 5 Fwy venez jouir de votre eu- 


vrage; venez voir un Peuple ſenſible ſe l- 
vrer à Feſpoir que lui donne mon regne, Je 
ne puis mieux juſtifier la joie qui le tran 
porte, qu'en plagant à mes ohe. la bienlar 
ce for idee 3 el: 

(Le Roi donne * 1 Reine 1 . 


ant enſemble. ſur le hnt.) 
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La REIN K. nl 


Le bonheur de ce Peuple eſt votre felif 
ouyrage 3 mais le votre me "REN il kera 
tout le mien. 


1. 2 Pzvein. we” 
Vive le Roi! vive le Roi | vo! 51 23 9716! 
| Ls Ro 1. R * 


Vive mon Peuple ! Si j je le laiſſe benen . 
quelle que ſoit ma ana 5 Jaun A 
vecu, &c. 152. 11 1 19. 

Cette piece eſt Wanne par un Vaudeville, 
dont les diffèrens couplets ſont à la louange 
du Roi, de ſon conſeil, du Duc de Penibieure, 
de la Princeſſe de ng, & de M. 4. * 
Chalotais , &c. gc 

Vous. vous Gennes ans doute autant que 
moi, Monſieur, que dans une Province où com- 
mande un proche parent du ſeu Roi, & ce 
prince mème sy trouvant, on ait pu s 
blier au point de donner ſur le theatre. pu- 
blic, une: fatyre auſſi forte & auſſi marquee 
du dernier regne. Vous devinerez bien, ſans 
que je vous en donne la clef, quels ſont 
IEſclave & les autres perſonnages de an- 
cienne Cour que Auteur de la piece a voulu 
mettre ſur la ſcen eee. 

l vient Carriver ici une aventure qui pour - 
roit faire le ſujet dun conte fort plaiſant. Vn 
jeune homme riche & con(equemment accou - 
tume à toutes ſes aiſes, repandy dans ces ſo- 
cietes bruyantes dont les membres-.faiſant de 


la nuit le jour, ſont, obliges de faire du jour 


= 1419 — 
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la a couchoit dans une chambre ; "_ 
ſol ; dont les fenëtres W 
Une laitiere,,prit Thabitude d 0 — _ 12 
matins, diſtribuer ſon lait preciſement Jus ſes, 
fenetres. Le caquet de toutes les filles du quar: 
tier qui vendlent Yapproviſienner , la vol 
forte & la loquelle abondante de la marchande 
aſſaiſonnes des ſons peu melodieux que ren. 
doit Vane ſur lequel le magaſin etoit etabli, 
faiſoieht le déſeſpoir de notre 6l6gant; "ts 
ſon promier {omen La-laitiere fut fourde aur 
prieres reiterees qu'il lui fit faire de choifr 
un autre lieu; lui mme un jour; vint la fol 
liciter de reſpecter ſon repos; aucun -endrojt 
ne paroiſſoit 4 Popinidtre villageoiſe auſſi con. 
mode, auffl avantageux pour ſon commerce: 
le pavé du Roi eſt libre, elle y reſtera'&y 
reviendra tous les jours, quoi quon pull: 
hui dire. u Ma bonne, lui dir le jeune hot 
„ me, votre àne me paroit plus iraiſogys 
n ble ade vous, je vals hui( dire da mot 
H ůs'approche du baudet; feint de Temretenir 
en ſe penchant vers Ibn orellle, & ſe * 
Fun air peu ſatisfalt. Pendant ce temps, la 
Haitiere rioit de ſa ſimplieite, & ne ceſſoit d 
Sapplaudir d avoir fribiem bra vc te petit Mon. 
ſteur; qui vouloit empscher deb bones gen 
de gagner leur vie. Bient6e*Vine paroifſant 
furieux'; ſe met à bfaire' de toutes ſes ſortes, 
lance tes: ruades de tous cores} & Vagitand 
vivement, renverſe # terre, lait, creme, fro 
mages, & c. Lt laitiere & la populace de crit 
au ſortilege, homme en robe de chambre 
a dit des paroles magiques, & on fait! venit 


dus ſes 
1 quar- 
voix 


chande 


e ren-. 
tabli, 
t, des 


entre. 
uh 


| . 
je Commiſſaire.— Un Monſieur à enſoreele 
non ane: Juſtice, il faut le bruler après qui 
waura payè mon lait & mes fromages. Le 
Commiſſaire veut entendre toutes les par- 
tics; notre homme Tattendoĩt de pied ferme. 
„ Monſieur, dit-il, apres avoir laiſſè ecouler 
» le torrent de paroles entremele d injures 
» dont Paccabla la laitiere, cette femme m'im- 
» portune depuis long - temps, trouble mon 
» ſommeil , & a mëpriſè mes plaintes comme 
» mes prieres ; j'ai voulu me venger ſur la 
» perſonne de ſon àne; le baudet;, auſſi cu- 
» pide que ſa maĩtreſſe, à une ſœur dem il 
» comptoit recueillir la ſucceſſon, & elle 
» vient de ſe marier; c'eſt la nouvelle que 
» je lui ai appriſe en lui parlant à Toreille; 
» elle Ja tranſportè de colere & Wer a temot- 
» gne (a fureur par ſes cris & par ſes geſtes. 
Le Commiſſaire vit bientòt quel &teit objet 
de la rufe; il fit payer à la laitiere le mon- 
tant de ſon lait, & celle -· ci ne fut plus eu 
rieuſe du voiſinage dun homme afſer habile 
pour converſer avec les betes &  emouvoir 
leurs paſſions. L'elegant délivré d'elle, conti 
au Commiſſaire, qu'il avoĩt adroitement gliſſe 
dans oreille de lane; un morceau d ama 
dou allumè dun côté : le feu en gagnumt 
avoit bientot tourmentè le pauvre animal qui 
ok agits juſquà ce quiib vers fat debate 
raſſe. 7% n ine A i 33 „ nom © 
On me donne ce ſermon; comme une 'plais 
ſanterie de ce carnaval, & je vous le paſſe 
au meme titre; je trouve un petit metite à 
ce predicateur bayard, relativement aux tram 
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gers, en ce qu'il a rafſemble aſſez plaifan; 
ment la majeure partie des proverbes Fran, 
cois les plus uſites. | | 


Sermon du Reverend Pere Sandi 
MES CHERS Fares, 


Tant va la cruche a Veau qu'enfin elle {7 
briſe : ces paroles ſont tirees de St. Thomas 
Corneille, Moliere, & Compagnie; Sganarelle 
a Dom Juan. AQe 5. Scene 3me. Vers 14. 
Cette vèritè devroit faire trembler tous les 
peEcheurs ; car enfin Dieu eſt bon; mais auſſ, 
qui aime bien, chatie bien. Il ne ſuffir pas & 
dire, je me convertirai, ce ſont des propos 
en Fair, autant en emporte le vent, un bot 
tien vaut mieux que deux tu Fauras; il tau 
ajuſter ſes-fliites , & ne pas s endormir ſur le 
r0ti.z on ſaĩt bien ou Yon eft , mais on ne lat 
pas où fon va, & quelquefois Von tombe « 
fievre en chaud mal, & l'on troque ſon che 
val borgne pour un aveugle. Au ſurplus, mei 


| freres, honni ſoit qui mal y penſe; il nel 


pire ſourd que celui qui ne veut pas entet 
dre: à decrafſer-un maure, on perd ſon temps 
& ſon ſavon, & Ton ne peut faire boire ut 
ane sil n'a ſoif. Mais ſuffit, je parle comme 
St. Paul, la bouche ouverte, c'eſt pour tou 
le monde, & qui ſe ſent morveux, quil k 
mouche. Ce que je vous en dis, n'eſt pas que 
je vous en parle; mais comme un fou avil 
bien un ſage, je vous dis votre fait; & je be 
vais pas chercher midi à 14 heures: ou, 
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mes freres ; vous vous amuſez 4 la moutarde; 
vous faites des chateaux en Eſpagne : mais 
prenez garde, le demon vous guette comme 
le chat fait la ſouris : il fait d abord patte de 
velours, mais quand une fois il nous tiendra 
dans ſes griffes , il vous traitera de turc a 
maure, & alors vous aurez beau vous cha- 
touiller pour vous faire rire , & faire le bon 
apdtre , vous en aurez tout du long & tout 
du large. Si quelqu'un revenoit de autre 
monde , & qu'il rapportat des nouvelles de 
recole, alors on y regarderoit a deux fois; 
chat echaude craint Veau froide 3 quand on 
fait ce qu'en vaut Vaune, on y met le prix: 
mais la-defſus , les plus ſavans n'y voient 
goutte, la nuit tous chats ſont gris, & quand 
on eſt mort, C eſt pour long-temps. Prenez- x 
garde, diſoit St. Chryſoſtome , neèveillez pas 
le chat qui dort, Toccaſion fait le larron; 
mais les battus paieront Vamende, fin contre 
fin ne vaut rien pour faire doublure; ce qui 
eſt doux à la bouche eſt amer au cœur, & 
a la chandeleur les grandes douleurs. Vous 
tes aiſes comme rats en paille , vous aver 
le dos au feu, ventre à table, on vous pre- 
che, vous n'ecoutez pas : je le crois bien, 
yentre affamè n'a point d oreilles: mais auſſi, 
ria bien qui rira le dernier. Tout paſſe, tout 
caſſe, tout laſſe: ce qui vient an ſon de la 
flute retourne au ſon du tambour, & Ion ſe 
trouve entre deux ſelles le cul A terre ; mais 
Jors il n'eſt plus temps, c'eſt de la moutarde 
apres dine ; il eſt trop tard de fermer I'6curie 
and les chevaux ſont dehors. Souyeng&youg 


WV 


e 


4.238 )) 

donc. bien de cette legon, mes freres,: failez 
vie qui dure, II ne s'agit pas de. briler | 
chandelle par les deus bouts; qui trop en 
braſſe mal étreint; & a courir deux lieyre, 
on n'en prend aucun. Il ne faut pas non plu 
jeter le manche après la coignee. Dieu a Gt 
aide-toi , je taiderai; n'eſt pas marchand qu 
toujours gagne : quand on a peur des feuilles 
il ne faut pas aller aux bois; 3 mais il fau 
faire contre fortune bon cœur, & hattre | 
fer tandis qu'il eſt chaud. Un homme (ur | 
terre doit toujours Etre ſur le qui-vive; on 
ne fait ni qui vit ni qui meurt; Fhomme pro 
pole , mais Dieu diſpoſe : tel qui rit yendred, 
dimanche pleurera; il n'eſt ſi bon cheval qui 
ne bronche, & quand on parle du loup, 
en yoit la queue. Oui , mes freres, aux yen 
de Dieu, tout eſt egal , riches ou pauvres, i 
N importe; bonne renommèe vaut mieux (ue 
ceinture doree, Les riches paient les pauyres, 
ils ſe ſervent de la patte du chat pour tire 
les marrons du feu, mais chacun pour al, 
Dieu pour tout. S.. Ambroiſe a dit, chacun ſot 
meétier, les vaches ſont bien gardees, Il o 
faut pas que le Gros-Jean veuille  remontrer 
ſon are , Chacun doit ſe meſurer à ſoo aun, 
'& comme on fait ſon lit, on ſe couche. Tous 
les chemins vont a Rome, dit-on, mais il faut 
les ſavoir, & ne pas prendre ceux ou il y 
des pierres. Il faut aller droit en beſogne, 
& ne pas mettre la charrue devant les boeus 
Juwand on veut faire ſon ſalud, voyer- von, 
I faut y aller de cul & de tete, came wit 
Farpeille qui abat des nox. 
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Si le demon, veut vous derouter,, laiſſez le 
hurler après vous; chien qui aboie, ne mord 
pas; ſoyeꝝ bon cheval de trompette, & ne 
vous effarouchez pas du bruit ; les meghans 
vous riront au nez, mais-c'eſt un ris qui ne 
paſſe pas le nœud de la gorge : au demeu- 
rant, chacun ſon tour; & puis a chaque oi- 
ſeau ſon nid ſemble. beau; mais après la 
pluie vient le beau temps, & après la peine 
vient le plaiſir; laiſſez dire, allez, trop grat- 
ter cuit, trop parler nuit, moquez-yous du 
queen dira-t-on , & ne croyez pas que qui ſe 
fait brebis , le loup le mange. Dieu a dit, plus 
vous ſerez humilies ſur la terre, plus vous 
ſerez eleves dans le Ciel. Ecoutez bien ceci, 


mes enfans, je vous parle d'abondance du 


cœur: il n'eſt pas beſoin de mettre les points 
ſur les J, a bon entendeur ſalut, il n'eſt. qu'un 
mot qui ſerve, il ne faut pas tant de beurre 


pour faire un quarteron, r fera bien, 


es males, & 


trouvera bien. Les effets ſont 


les paroles, des femelles, dit-on. Mais on 


prend les bœufs par les cornes, & les hom- 
mes par les paroles; & quand les paroles ſont 
dies, l'eau bénite eſt faite. Faites donc de 
ſolides reflexions_ ſur, ce que je vous ai dit: 
il faut choiſir d etre à Dieu ou au diable, il 
ny a pas de milieu: il faut paſſer par la porfe 
ou par la fenetre,, vous n'etes pas ici pour 
enfiler des perles, c'eſt pour faire votre ſalut. 


Le demon a beau vous dorer la pillule, quand 


le vin ſera tiré, il faudra le boire, & c'eſt 


au fond du pot qu on trouve le mare. 
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Au ſurplus, à Fimpoſſible nul neſt tenu 


: 


| ( 240 ) 
Je ne peux pas vous ſauver malgté you! 
moi: on dit que ce n'eſt rĩien de parler, qu 
le tout eſt Tagir ; & comme charitè bien 9 
donne commence par ſoi-meme; je vais g 
cher de faire mes orges, & de tirer mon epi 
gle du jeu: alors quand je ſerai ſauve, arm 
qui plante, je m'en bats Tœil, & © vous alla 
a tous les diables, je m'en lave les main, 
Au nom du Pere & du Fils, &c. 


De Paris, le 3 Mars wi 


MADAME la Comteſſe de Brionne wien 
de faire un mariage d'une 'maniere bien ei 
traordinaire : elle en avoit donne la commik 
ſion a Madame de Bethizy , ſa parente & Ah 
beſſe de Panthemont. En conſequence cem 
Dame fit venir un beau matin toutes les pets 
ſionnaires de ſon Abbaye & leur donna} 
dejeuner. Lorſqu'il fut fini, elle leur dit: a Me 
» demoiſelles, je ſuis chargee de vous dir 
» qu'il y a un Monſieur, riche de 40,000 I 
„ vres de rentes & poſſeſſeur dune bell 
» charge qui ſouhaiteroit de pouſer, Tune «8 
„vous; mais je vous avertis quit, eſt | 
» Tun certain age, qu'il na pas une fig 
„ 'agreable , mais Tame parfairement "belle nr” 
„ voyez qui de vous ſe determineroit à Nas 
» cepter pour Epoux. „ Toutes les Demos 
ſelles qui ſavoient avoir de la fortune, me- 
querent peu d'empreſſement & firent tant & 
fagons qu aucune d'elles ne voulut prendre 
de parti, La ſeule qui juſques-18' nayoit fler 
dit ni fait aucun geſte negatif, e 

, 1 Abbeſe 


: 


, Arrive 
us aller 
; maing 


Wu Parlement, qui la trouva fort à ſon gre 
lui demanda f elle n'auroit pas de repu- 
Wnance pour lui; elle repondit qu'elle ſe trou- 
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Abbeſfe vint à la queſtionner , que, comn 


ne etoit ſans bien, elle ne ſe propoſoit point, 
erce qu'elle Etoit bien ſure qu'on ne vou- 
oit pas delle, ( elle etoit la plus jolie de 
outes les penſionnaires.) L Abbeſſe ren dit 
as davantage, & toute la compagnie ſe ſé- 
tra, ſans doute bien occupee de ce mariage. 

Une heure après on fit venir au parloir la 
WD moiſelle qui s'etoit expliquee ,. & on la mit 


n preſence de M. de St. Peravy, Conſeiller 


oit trop heureuſe de lui plaire , & au bout 


e quelques jours le mariage fut conclu. 


Il eſt arriye ces jours derniers une aven- 
re aſſeʒ ſinguliere au Duc de Fronſac, fils 


Wu Marechal de Richelieu. Il ſortoit de Opera 


K avoit un habit ſuperbe ; il plut a deux 
loux de lui en couper les deux baſques ſans 


il sen appergüũt. M. le Duc au ſortir dw 


pectacle va dans un cercle, tout le monde 
it en le voyant, il en demande la raiſon, 
dn lui fait remarquer ſon habit, il ſe retire. 
e lendemain un homme proprement habille 
ent de grand matin a Vhotel du Duc, & de- 
nande avec inſtance a lui parler, pretextant 
ne affaire tres-importante. On eveille M, de 
ronſac : « Monſeigneur , lui dit Tinconnu, je 
ſuis Officier de la Police ; M. Lieutenant 
de Police a appris hier ce qui vous eft ar- 
rive a Opera, & je viens de ſa part vous 
prier d ordonner qu'on remettre votre ha- 


bit entre mes mains pour aider à la dècou- 
Tome J. JR 
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„ verte des voleurs & confronter Phabit ayy 
„ les pieces. » L'habit eſt donne & le Dy 
$ applaudifſoit de IexaQtitade de 4a Police 
mais c'etoit une nouvelle eſcroquerie aufſi in 
que hardie , haſardee par les voleurs des hat 
ques pour ſe procurer Fhabit complet. 
Voici quelque choſe de plus fingulier en 
core. Le 24 du mois dernier, Madame la Vi. 
comteſſe de Laval, fille de M. de Boulogne, 
fit demander une audience particuliere IM. 
Preſident de St. Fargeau. On connoit la gp 
vite de ce Magiſtrat, auquel elle Sannong 
en le prevenant qu'elle attendoit de lui l 
grace qui importoit le plus au bonheur de (a 
vie. Madame, vous me trouverez toujom 
diſpolſe....... Promettez- moĩ, Monfiew, 
que vous ne me refuſerez pas. Je ſuis pe 
ſuadè, Madame, que vous ne me demands 
rez rien que de juſte; au reſte, vous como 
ſez les devoirs de mon état, ce queig 
Tequitè; vous devez d'après cela, Madame, 
ſavoir, en rendant juſtice a mes diſpoſition 
pour vous obliger, ce que je puis accore ue 
ou ce qu'il m'eft preſcrit de vous refufer. - 
Vous pouvez, Monſieur, ſans vous compts 
mettre, me mettre au comble de la joie, i 
faite du bonheur. _.. Mais, Madame, de qu 
Sagit-11? au fait. — Je ne parlerai pas ern 
vous ne m'aviez donne votre parole... 
Au bout d'un quart- d heure de fſollicitation! 
moitiè fatigue , moitie complaiſance , le gra 
Preſident promit ; & le mot lache, fe ro dus 
choit ſa foiblefſe. « Monſieur, lui dir wy oi. 
» comteſſe, Jai vu pluſieurs ajuſtemens 45 len 


ar, — Ir 
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it n cieux qui vont embellir la fete de la Cour 
„ lundi prochain. » Jugez de effet que ce 
W but cauſa ſur Veſprit du Magiftrat; $'il le 
mit à Vaiſe , en Vaſſurant que ſon etat ne pou- 
yoit ètre compromis par la parole qui lui 
avoit ètè arrachee , il dut le ſurprendre & 


ler 26 WS alarmer un peu fa dignite, La petite maitreſſe 
» 1a Vi continue: « Monſieur, je veux me diſtin- 


v guer à cette fete , & que ma parure em- 


AME v porte la palme: Jai eu Videe d'une garni- 
la - ture en plumes de perroquet; j'ai mis à 
nog contribution tous les Perroquets, de mes 
amis; vous m'avez promis de ne pas me 
ur de H refuſer , j exige fix plumes du votre, il eſt 
oujous WW» de la couleur qu'il me faut. » — Ah! Ma- 
onfiew, dame, que ne parliez-yous plutöt, dit le Pre- 


1 2 . 
ent en faiſant un gros ſoupir? mais cette 
Wpauvre bete!...... Au reſte, je dois vous preve- 


connor, Madame, que ceci ne depend pas de 
quei roi; voyez Madame la Preſidente. La ſcene 
ladame, t un peu moins plaiſante vis-a-vis de Ma- 


ame de St. Fargeau-: on pleura meme avant 
Die de laiſſer arracher les plumes ; mais en- 


fuſer. -in, Madame de Laval les obtint & brilla à 
compte Cour avec ce rare ajuſtement qui fit un 
joie, Wet admirable. 

, de qu Les legons par leſquelles Timmortel Fenelon 
pas M emoit ſon auguſte eleve pour le Trone qu'a 
le... „ ccupè Louis XV, n'etoient probablement pas 
citation etinees à Timpreſſion. Elles ont cependant 


te publièes en Hollande, il y a vingt-cinq ans, 
us le titre de Directions pour la conſcience d'un 
9, Je me bornerai a vous annoncer qu'on 
lent d'en faire une edition à Paris. Sous un 
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Noi qui ſuivroit une route differente de cell; 
que trace Arche vèque de Cambrai, cet o. 
vrage ſeroit regardè comme une critique amere 
de ſa conduite ; mais un W comme le 
notre deyoit deſirer qu'on connũt le guide qu 
le dirige dans les ſentiers de I 1. 
Louis XVI a- t. il perſonnellement donne on ſuf. 
frage pour Vimprefſion de ce livre. Une ing. 
dite d' exemples prouvent que les principes de 
M. Fenelon ſont la baſe du Gouvernement 
actuel. Fen citerai un dont je viens dem 
tèmoin. | | 

Navez vous pas, dit M. de Fenelon, pri 
le parti, ſur des rapports incertains, d'ecar- 
ter des emplois, des gens qui ont des talen 
On dit en ſoi-meme , il n'eſt pas poſſible d'tclar 
Cir ces accuſations ; le plus ſur eſt d*eloigner du 
emplois cet homme, Mais cette pretendue pre 
caution eſt le plus dangereux de tous les pie- 
ges. Par-la on n'approfondit rien, & on dome 
aux rapporteurs tout ce qu'ils pretendent. On 


Juge le fond, ſans examiner. Car on exclut Je 
le merite, & on ſe laiſſe effaroucher contre b 
toutes les perſonnes que les rapporteurs ves ſu 
lent rendre ſuſpectes. Tel eſt le precepte dl If 
reſpectable Prelat , & voici la lettre que | lo 
recois d'un homme eftimable auquel je us dc 
vivement attache. « J'ai eprouve dans ms ul 
malheurs que les amis ſont une ſorte de n r 
tal precieux dont la pierre de touche eſt lad: + 
verſitè. Mais n'eſt-ce pas aſſez de ſe voir abat on 
donne de ceux à qui on avoit donné ſa c. 
fiance ? faut - il que des que la ſource de 108 ws 


bienfaits ſe tarit, ceux que vous avez rep 
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dus faſſent rougir les perſonnes, qui en ont 


ste objet? Jaurois pu me conſoler de ne 


me voir entoure que dingrats & de perfides, 
mais je trouve des ennemis acharnes contre 
moi dans le nombre de ceux à qui Jai rendu 
des ſervices eſſentiels. Fen appelle a vous- 
meme, mon cher ami, vous qui avez ete con- 
fident de mes plus cheres penſees, temoin 
de toutes mes demarches, & qui ſeul, peut- 
etre, m'etes reſte fidele ; ai-je jamais rien fait 
qui puiſſe ſervir a perſonne de pretexte au 
mal qu'on voudroit me faire? Eh bien, on a 
employe tous les moyens pour retenir Ia main 
que notre reſpeQable Miniſtre des Finances 
daignoit me tendre pour me tirer de deſſous 
le joug de Vinfortune ! Le premier uſage que 
M. Turgot a fait de la faveur du Monarque, 
a ete de repandre des graces ſur les honne- 
tes gens qui avoient a ſe plaindre de Tinjuf- 
tice du ſort, ou de celle des hommes. Inſtruit 
des revers qui m' ont accablè, perſuade que 
je ne les ai pas mèritès, & prevenu favora- 
blement ſur mon compte par des ſuffrages non 
ſuſpects, il a bien voulu m'inſcrire ſur cette 
liſte, Le vieux prejuge que le ſucre garde trop 


long-temps ſe convertit en arſenic , eſt ſans | 


doute une figure que le peuple, ſelon ſon 
uſage, prend a la lettre. Une baſſe jalouſie a 
pris la place de la reconnoiſſance dans le coeur 
Cun homme que j'avois rechauffe dans mon 
ſein comme le ſerpent de la fable. Les impu- 
tations les plus fauſſes & les plus odieuſes fu- 
rent objet d'un mèmoire qu'il n igner, 


mais qu il eut Vaudace d adreſſer a M. Turgot 
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contre moi. Qu'efit fait un Miniſtre ordinaire? 
Sans doute un homme qui meut été quhon- 
nete r'auroit point ajoute legerement foi & un 
memoire anonyme, mais il n'eùt pu ſe deen. 
dre de quelques impreſſions & de quelque 
doures. I! ett ere injuſte de me crolre cou. 
pable; mais j'aurois peut-ètre ètè privè pour 
toujours de ſon eſtime. Il y auroit eu de 1 
legerete a un Miniſtre, qui repond à ſon Roi 
& a la Nation, de ſes moindres démarches; 
de rejetter des avis qui pouvoient Ctre' fon 
des. Le Miniſtre qui ne ſe contente pas dre 
vertueux pour lui-mème, pour qui les prin- 
cipes d'<quite ne ſont pas une ſterile ſperys 
lation, qui joint energie aux lumieres, qui 
connoit Timpottance de Vetat & de la pu 
tation d'un citoyen , a daigne deſcendre tat 
les details des informations les plus ſerupu- 
Jeuſes. Celui qui a voulu me perdre, n'a fait 
qu'affermir dans Feſprit de mon bienfaiteur, 
les diſpoſitions favorables dont je lui ai pat 
digne , & les efforts du calomniateut not 
fait qu'inſpirer plus d'intèrèt pour ma ſitua- 
tion, » 

La Pologne telle qu'elle a tte, telle qu elle of, 
telle qu elle ſera : brochure compoſee, a ee 
qu'il paroit, en 1773, n'eſt repandue ici que 
depuis deux jours. Un lecteur inſtruit ne trol 
vera dans cet ouvrage, rien de ce qui pell 
piquer le plus fa curioſité. La premiere & l 
ſeconde partie n'offrent rien de neuf. Dans k 
troiſieme Auteur youlant prophetiſer Len 
futur de cette malheureuſe Republique , vol, 
comme les enfans, tout couleur de roſe. 
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voit la France, IEſpagne, le Portugal, la Suede, 
le Danemarck , Angleterre, la Hollande, la 
Sardaigne, former une alliance, pour $s'oppoſer 
au partage qui detruit Vequilibre de I Europe. 
Mais, ajoute-t-il, la Pologne na pas beſoin 


N57 de tous ces ſecours pour recouvrer ſes terres 
pour & {a liberte, Les Puiſſances qui sen empa- 
de la rent, ne ſeront pas toujours umes ; leur plus 
n Roi grande force rèſide en la perſonne des heros 


qui regnent aujourd'hui , & dont les ſucceſ- 
ſeurs nauront peut-Etre pas les memes talens 


* ni les memes ſucces.... La Pologne a plus 
; prin- dune fois ſurmonte des criſes a-peu-pres ſem- 
ſpbey- blables. Sous le regne de Caſimir, le Roi de 
, qu Suede Ja miſe a deux doigts de fa perte. L'ime 
ftp mortel Sobieski lui rendit ſa ſplendeur qui lui 
» dad avoit été ravie par le traite de Boudchaz , 

traite ſi humiliant pour une nation libre, qu'on 


git la Pologne, qui (nee de la trop grande indulk 


fit, a cette 1 pe de ſuivante : Ci- 
gence des Rois „ noutrie par Parrogance des ſena- 


i patu our 
8 es teure, vexee par la/licence de Ordre Equeſtre; 
ius · proſtitute par I av##ice de tous les Ordres, deve- 


nue tributaire des Infideles , S'eſt enſin enſevelis 
ous ſes; ruines. «#1 ( 

On vient ſeulement de donner au public 
ne brochure dont Tobjet a deja perdu le 


ict que by 

e trou- eite de la nouveaute. Elle eſt intitulèe: 
ai peut a Ligue decouverte , ou la Nation vengee , let» 
e & li edun Quaker d F. M. A. de V. ſur les affai» 
Yans K es du temps & I heureuæ avenement de Louis XVI 
r Tetat u Trone, Cette lettre d'un ſtyle moitie myſti- 


late anterieure au rètabliſſement des Parlemens, 
L 4 


vraiſemblance. Qu'il eſt aiſe , dit Eſope, 


France ſur un malheur dont elle a a la vent 
des puiſſans motifs de conſolation, u Le hal 
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En voici un eEchantillon. Le ſoi-diſant 

reproche a M. de V. ſon ſilence dans les ei 
conſtances. « Nous nous flattions de recevoir py 
votre etroite correſpondance , un nombre 
infini de refutations des croaſſemens de cer: 


taines pieces que la politique la plus pro 
fonde & PVinteret le plus particulier, on 
enfantes en balbutiant au mepris de touts 


delever un ſuperbe edifice dans les eſpacy 
imaginaires ; mais qu'il eſt difficile den jeter 
les fondemens & d'en couronner le faite! 
Nos antagoniſtes, les riches & puiſſans a. 
chitectes de cette Monarchie eternelle, ont 
cependant trouvè le ſecret d'en vaincre la 
obſtacles : il eſt vrai que tout leur eſt & 
cile, puiſque la ſuppoſition, la chimere & 
Fimpoſture ſont la baſe de leur oraiſo 
Changer tout de face, tronquer tout, tre 
veſtir les vices en vertus, & les crime 
en licences honnètes, ce n'eſt chez en 
qu'une occupation licite & journaliere; 
chanter en roſſignols arcadiens la demenc 
d'un P..... en guiſe de ſon heroiſme, p 
ter aux habitans des forets de Lybie | 
douceur du mouton , & peindre le vautoit 
comme la tourterelle, n'eſt que Veffet du 
vernis qui tombe, ſans changer la natirt 
de Teſpece, & dont ils vendent bien che 
le vermillon aux ſucceſſeurs de ceux ( 
n'ont pour toute belle qualité que cen 
miſerable reſſource. » 11 felicite enſuite 
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» preſidant a ſon bonheur, vient de la com 


| 
q 
| 


les cir » bler de ſes derniers bienfaits, en Tarra- 
70ir par » chant de la puiſſance du vaſte torrent qui 
nombre „ precipitoit par toutes les voies poſſibles, 
de cer. „ ſa deſtruction & fa ruine totales; car ſans 
us pro: „ youloir alterer la verite , tirant, de juſtes 
er, ont » conſequences des funeſtes èvènemens paſles 
e touts » qui ont ſeme & fait germer Vindiſpoſition 
Eſope, » dans le cœur de tous les individus qui en 
eſpaca » compoſent le corps, fi le bon Roi elit regne 
en jeter » encore une annèe, le Chancelier, Abbe 
e faire! » Terray, partie des Intendans & des Fermiers 
Tans 2. » Generaux , & partie du corps des Eveques 
le, ont „& quelques autres uſuriers auroient rèuſſi 
ncre ly » a faire acheter le pain, ce miſerable pain, 
r eſt fa » dans le ſein du Royaume, a la faveur des 
mere & » coups de feu entre patriotes Francois. » Le 
oraiſon reſte eſt une Diatribe contre les membres qui 
ut , tre compoſoient le gouvernement dernier. On y 
crime fait parler ainſi au Roi le chef de la juſtice. 
hez en » Sire, ètant revetu des attributs de la pour- 
naliere ; v pre royale, Dieu tranſmet journellement en 
demenct u vous ſa volonte pour la faire executer ſur 
ne, pn » la terre; & par une ſecrete correſpondance ,' 
ybie | » vous ne formez plus qu'un lui - meme, & 
vautoll » etes des cet inſtant une divinite. Il ſeroĩt 
ffet du donc honteux a la gloire de V. M., & 4 
a nature celle du pur eſprit qui vous anime, de per- 
ien che mettre a des hommes, le droit de repre- 
ceux v ſentation, puiſque tout ce que V. M. veut, 


» doit ètre parfait, ſeroit- ce meme de faire 

» immoler peuples, femmes, fils, petit - fils & 

„ neveux: vous pourriez le faire, & le faire 

» fans craindre d etre ni cruel ni tyran, puiſque 
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ceté du pretendu Quaker. II Sadreffe au Rol, 


» pas embarquès 4 Cancale? M. de la Chalotais, 


„ etre tous punis ſèvèrement. Il faut faire et 


e. 
= SAILS | 


IP ( 250 ) 
» tout ce qu ils ont & tout ce qui les agi 
„ vous appartient de droit... . . „ Void u 
autre trait qui vous fera connoitre la mechas 


» Qui, Sire, vous voulez que le Duc dA. „, 
» ait point trahi vos interets a Tanſe de 
» St. Caſt, protege les Anglois au ſiege & 
„ Belle - Iſle, vous voulez qu'il rait pas fourti 
» pendant toute la guerre, des vivres à TAt 
„ gleterre; vous voulez qu'ils ne ſe foient 


= ac 


» les Parlemens, les Princes & le cri de tout 
„la Nation veulent & prouvent le contraire; 
„ ils doivent tous Etre coupables , ils doiyent 


v fermer a perpetuite M. de la Chalotais, ei 
» ler les Princes, caſſer tous les Parlemens, 
„ & accabler les Peuples Cimpors ; Ceſt k 


v ſeul moyen d'abaifſer leur indocilite & len J 
„ orgueil. Ils ont trop de denrees, il fan J 
» les leur öter, & leur faire reſſentir la e 
„ ſanteur de votre main : il en eſt une W! 
» ceffite ; plus les Peuples ſont miſerables, 4 

{ 


v plus ils ſont ſoumis au Souverain, &c. &c. 
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MON DERNIER MOT. 

144 9b; | 
D'où vient que ſur ſoi- meme on a ſi peu d'empire? 
Sayez-yous quel inſtinct, en naiſſant, nous inſpire 
contre certains objets d'invincibles dégoũts, 
Que Lart ni la raiſon ne peut guerir en nous? 
Lun palit a Vaſpe& de cet inſecte agile, 
Qui tapiſſe les mürs de fa toile fragile; 
Lautre, a Vodeur d'un mèts digne de le tenter, 
Sent, contre Pappetit , ſon coeur ſe revolter: 
Souvent au plus grand bruit une oreille endurcie 
Nentend qu'en fremiflant Vaigre cri de la ſeie; 
Et Rameau dechire par un ſon diſcordant, - 
Le ſourcil herifſe, Poeil de fureur ardent, 
Briſoit Vinſtrument faux qui faiſoit ſon ſupplice. 


Moi, par un meme inſtinct, & non point par malice , 


Je ne ſaurois ſouffrir les. eſprits de travers; 

Je ne puis de ſang-froid ouir de mechans vers: 
Jai beau gronder ſouvent ma naive franchiſe , 

Des qu'un Auteur m'ennuie, il faut que je le diſe, 
Auſſi ne ſuis- je point IAuditeur de Belloi, 

Depuis qu aux SpeRateurs un mouſquet fait la loi, 
Et qu un ſot affranchi des Giflets du parterre 

Nous force a Vecouter, a ſouffrir, & nous taire, 
Enfin c'eſt-la Phumeur dont je ſuis domino, 

Des mauvais Ecrivains je ſuis ennemi né: 

Tratez moi d'homme dur, chagrin & difficile, 
Imputez ma franchiſe aux aigreurs de ma bile; 
Mais en vain vos conſeils me youdroient corriger: 
Ce qua fait la nature, on ne peut le changer. 


Je vous plains; car enfin je vois que dans le monde; 


Maint rimeur contre vous d6ja Sirrite & gronde. 
L 6 
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Pour vous peindre, ils n'ont point de crayon aſſex noir; 
Les brochures ſur vous commencent a pleuyoir, 
Tantot quelque grimaud, en proſe, ou bien en time, 
Vous decoche , dans Vombre, une- injure anonyme; 
Tantôt de votre nom ſe jouant plaiſamment, 
Un fin railleur vous nomme un cenſeur inclement; 
Et fi quelques eſprits, amis de la critique, 
Applaudifſent par fois a votre humeur cauſtique, 
Mille autres, qui, craignant les traits que vous lancer, 
D'un ſeul coup a la fois, en ſecret , ſont bleſſes, 
Elevent, en tous lieux, leurs cris pour vous maudire, 
Quel plaifir trouvez-vous a voir qu'on vous dechire! 
Cent fois plus redoute de tous nos beaux- eſprits 
Que SARTINE n'eſt craint des filoux de Paris, 
On vous fuit : cependant qu'il ſeroit doux de vim 
Avec des gens fi bons, fi ſages dans un livre! 
Ah, combien la vertu doit les unir entreux |! 


B. 

He ! ſoit; je les croirai bienfaiſans, genereux; 
Je croirai, sil le faut, que la vertu les touche, 
Et qu'elle eſt dans leur coeur comme elle eſt dans leut 

bouche, 
Je croirai chacun d' eux philoſophe en tout point, 
Et, pour le croire mieux, je ne les verrai point. 
Mais compteꝛ · vous pour rien la douceyr peu commune 
De me voir a Vabri d'une foule importune 
D'Auteurs qui, nuit & jour, inſpires par Vennai, 
Se tourmentent ſans fin pour tourmenter autrui? 
Lemiere, aux durs accords de ſon Apollon Suiſſe} 
Ne mettra pas du moins mon oreille au ſupplice 
Dorat ne viendra point, en galant precieux, 
Me lire, avec fadeur, ſes vers delicieux , 
Ou fans ceſſe il decrit mille faveurs regues 
Des plus rares beanyes que jamais il u' vues 
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Un financier , jaloux du fauteuil immorte[';-* © 
Et d'etre aſſis au Louvre aupres de Marmontel ; 
Pour devenir Auteur a prix d'or & ſans peine, 
Ne marchandera point mon eſprit ni ma veine; 
Et Lacombe, en un mot, ne me viendra jamais 
prier d'ètre, a fa ſolde, un menteur par extraits, 


M. 


Fort bien: mais, dans ce champ d' pine & de ſatyre, 
Ou ſont, pour tant de ſoins, les fruits que Ton retire F 
Deſpreaux , tant cheri de Louis, de Conde, 

Des Heros de nos jours ſeroit mal ſeconde, 

On ne courtiſe plus les Filles de Mémoire. 

Pour briguer leurs faveurs, il faut aimer la Gloire ; 
La Gloire veut des ſoins , des exploits, des vertus; 
Et tout cela, pour vivre encor quand on weſt plus! 
Dieu merci! nos Seigneurs ont, dans leurs bonnes tètes, 
Des projets plus ſenſes & des goũts plus honneres, 
Voyez-les, a grands fraix, par la mode entrainés, 
Poſſeder, fans defirs, de brillantes Phrynes, 


Qui cultivent leurs moeurs. avec un zele extreme 


Et prennent a leurs biens plus d'interet qu eux- mèmes. 


Sils veuleut toutefois , dedaigneux Protecteurs, 
Faire, au bout de leur table, aſſeoir d'humbles Auteurs; 
Qui des bons plats, de loin, devorant la fumee , 
Amuſent les laquais de leur mine affamee , 

lis font venir, par choix, Sedaine, ou Poinſinet; 
Toujours pour les Phrynes prets a faire un couplet g 


Vrais Bouffons qui, jouant ou proverbe , ou parade, 


Font rire Monſeigneur quand ſon Singe eſt malade. 
Mais ſayez-vous pourtant de quel malin courroug 
Tout un ſexe bruyant va S'armer contre vous, 
Car il faut qu'en ami de tout je vous inftruiſe 2 
Les femmes (qui l'etit cru?) n'aiment plus qu'on mèdiſe. 
Leur eſprit goftite mieux des Ouvrages profonds, 
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De toute recompenſe a jamais Eloigne , 


| Quiirai-je y faire? aux pieds dune See hardie, 


Ra 


( 254) 
Des Contes bien moraux, des Optra-Bouffons; - 
Des Drames, à la fois, & bourgeois & tragique; 
Et les impietes les plus philoſophiques: 
Souvent meme a Auteur d'un Roman libertin 
Elles font, en ſecret, le plus heureux deftin ; 
Mais tout Auteur critique eft fiir de leur deplaire; 
Comme Voltaire au Pape, & la Bible a Voltaire, 
Par leurs mains cependant tout ſe fait bien ou mil, 
Les Arts leur ſont ſoumis, Phébus eſt leur vaſſal: 
Parmi leurs beaux Eſprits, elles verſent les graces, 
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Et vous, par votre faute, obſcur & dedaigne, 


On ne vous verra point, decore d'un beau luſtre; 
Des quarantes Immortels groflir la troupe illuſtre, 
| B. * 
Je ne le cache pas: c'eft un ſort aſſes beau 
De s'aſſeoir à la place ou fut aſſis Boilean 
Mais, malgre la douceur d'une gloire auſſi pure; 
Vis-a-vis Saint Lambert, on fait triſte figure; 
It pour vous dire tout a Poreille, en deux mots, 
Je vois fort peu de gloire on je vois tant de fos 
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Encenſer le Veau d'or de VEncyclopetie, 

Ou m'entendre appeller pedant par d' Alembem, 
Si j oſois preferer Virgile a Saint Lambert? 
Suis- je aſſea patient pour y ſouffrir Pempire 
Dun ignorant hautain que le faux goũt inſpire; 
It Pour voir triompher mille ſots jugemens, 
Dont l'eſprit raiſonneur fait fremir le bon ſens? 
C'eſt de ce nid fecond en ſchiſmes litreraires, 
Que ſortent, chaque jour, tant de loix temeraind, 
De ſyſtemes nouveaux, ou de ſi doctes mains 
Veulent au Dieu du goũt tracer d autres chemith 


(255) | 

Li regne un monſtre etique, a ['oeil creux: ſa manie 
F& daller, ſous la tombe , infulter au Genie; 

Les grands noms ſont en proie a ſes jaloux efforts; 
il fatteur des vivans, il dechire les morts ; 
alegere lenfanta dans ſes cavernes ſombres, 

t ce nouveau Cerbere aboie apres les ombres. 
W0.0i? lon veut mEconnoitre un Poete- divin 
WD: celui qui chanta le ſier Vainqueur du Rhia, 
WOui ſut, de tant de grace & de fleurs. poetiques, 
WoOrner de Fart des vers les Ilegons didactiques, | v0 
3 Et qui, pour un Lutrin , variant ſes accords, 
C Des riches fictions ouvrit tous les trefors | i 
| Que n'a pu faire naitre, en un champ plus epique, 4 
T 

j 
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r 
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es faits du grand Henri le Rimeur hiſtoriqus? ® 
on liche complaiſant viendra donc, ſans pudeur, 
es deux Rois de la Scene abaiſſer la grandeur 
u pieds d'un Bel-Eſprit, qui par- tout, dans ſes Pieces, 
Noche de leur depouille, a mis leurs vers en pieces? 
n Pigmce aura dit: qu'on reſpecte ma loi; 
ouſſeau, je te defends d'erre plus grand que moi! 
os oſera traiter Crébillon de barbare ! 
Enfin ce que la France eut jamais de plus rare, 
e verra tous les jours, dans ſa gloire inſults 
War mille impertinens ſars de Vimpunite ! 
WE: moi je ne pourrai ſans qu'on ben formaliſe, 
Des Charlatans d'eſprit demaſquer la ſottiſe ? 
e ene pourrai trouver d'Alembert precicux , 
Wort impertinent, Condorcet ennuyeux, 
thomas aſſommant, quand ſa lourde eloquence 
Souvent, pour ne rien dire, ouvre une bouche im- 
menſe ? I 
oh! je veux ſur ce point me mettre en liberts, 
| Se plaigne qui voudra de ma fincerite, 
U briſs pour toujours le baillon tyrannique 


( 256) 
Qui vouloit, dans ma bouche, étouffer la critiqu; 
( Car aujourd'hui le Pinde a ſes tyrans auſſi) 
Mais qu'un autre, sil veut, aille, dCeffroi tranſi, 
Courber, ſous leur orgueil, un front menteur & lache, 
Moi j'irai, d'un oil ferme, attaquer, ſans reliche, 
Ces ennemis du gotit trop long temps impunis; 
Et tous, contre moi ſeul, de leurs coups reunis 
Dufſent-ils faire enſemble eclater la tempete , 
Moi tout ſeul contre eux tous, je * leur faire ten, 
Nen doutez point. 
| M. 
Voila parler en vrai Romain; 
Au- deſſus du peril, au- deſſus du deſtin; 
He bien! mon Brave, allez on le goũùt vous appelle, 
Victorieux Martyr d'une cauſe auſſi belle, 
En nouveau Curtius, allez-vous dévouer 
A la rage des ſots que vous voulez jouer. 
Encor fi vous pouviez, au prix de tant de haines, 
Voir au profit du goũt fructifier vos peines! 
Mais vous aurez beau dire, Ecrire & raiſonner; 
Le talent qu'on n'a pas, le pouvez - vous donner! 
Dites-moi; ferez. vous un Boileau de R***, 
De la Harpe un Racine, & de Barthe un Moliere? 
Dorat, dont vous blamez le jargon, en tout lieu, 
Va-t-1], a votre gre, devenir un Chaulicu! 
Et par vos bons avis, penſez-yous que De lile 
Puiſſe autre choſe enfin que rimer a Virgile ? 
Croyez-moi : ſans vouloir en vain nous reformer, 
Au ton de votre fiecle il faut vous conformer. 
Flattez ſon goũt: on plait ſans prendre tant de peine; 
On eſt charmant, divin, au moins une ſemaine, 
On eſt prone, couru, fere, mème a la Cour; 
Et le fat de la veille eſt le heros du jour. 
Quittez donc le vieux goitt; le notre eft plus ſacil 
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Vallez point vous charger d'un ſavoir inutife; 

Et laiſſea prudemment Ariftote à Vecart, 

Tracer ſur la raiſon les preceptes de L'art. 

Ia effet, 4 quoi bon vous mettre a la torture, 
Suivre, plein de ſcrupule, Horace ou la Nature, 
Apprendre a diſcerner le bon eſprit du faux, 
lntraitable ennemi de vos propres defauts, 
Gothique partiſan de regles ſurannees, 

Sur un papier ingrat , conſumer des années? 

dans eſprit du moment, quel ſuffrage aurez-vous ? 
Comment de vos Cenſeurs ſurmonter les dégoũts ? 
„De Boileau, diront- ils, miſerable copiſte , 

„Dun pas timide , il ſuit ſon modele a la piſte. 

» $i Pun n'eũt point raille ni Pradon, ni Perrin, 

» Uautre n'efit point fifle Marmontel , ni Saurin. 

» Eiit-il nomme la Ligue une Hiftoire rimee , 

„Sil n'eüt vu par Boileau la Pharſale opprimee ? 
» Apres tout, ſon Boileau , qu'il nous a tant vante g 
» Faiſoit d aſſeʒ bons vers, mais froids & ſans gaite, 

» Voltaire ſeul nous plait, Voltaire nous amuſe, 

» Quand du Beguin de Gille il a coeffe ſa muſe, 
» Et que, dans les acces d'un delire bouffon, 

» Il couvre de farine ou Jean-Jacques , ou Buffon, 
Nous aimons ſon eſprit, ſon riant badinage , 

» Lorſque de la diſpute égayant le langage, 

* Au ſtyle des pedans oppoſant le bon ton, 

» Il traite Jun de Chien, & Tautre de Girton ; 

» Et pour ſe delivrer de tous ſes adyerſaires, 

» Dans un vers plein de ſel, les envole aux Galeres. 8 


B. 10 
He, mon Dieu! laiſſons-là Voltaire & ſes flatteurs 
Plaignez-moi quand j'aurai de tels admirateurs, 


= So 


"£9 g EL f Ys a 
= * ——— . 
© wy 9 h FRET. 


9 
| 


— 


— 
* — — 


* 22 — g 
Wo A. 9 94+ 22 = 


I 
5 
3 
. — 
* 


— — EE 
—_ — ͤ 
2 — — 


— 


— — 2 
* 


1 
* 
1 

* 

1 
4. 
t 

17 

7 

1 
6 
7 
* 
Ki 


4 
— — 2 — 
— — ww 


( 258 ) 


M. | 


Je plains le trifte ſort que pour vous jenviſage 
Car enfin quel fera votre appui? 


ee 
on 
ob w_ courage, 
On criera contre vous. 
B. 
4 Je laiſferai crier, 
M. 


Cent bouches vont $'ouvrir pour vous calomnier, 
De vos moindres propos on vous fera des crimes; 
Vous recevrez par jour vingt billets anonymes. 
| B. 
Je ne les lirai point. 
M. 
Voulez- vous ſoulever 
Tout un parti puiſſant? 
| 32 
5 Oui 7 je veux le braver. 
| M. 
Malheur à qui Sattaque a IEncyclopédie l 
Cn fait courir ſoudain, pour noircir votre vie, 
Ceux qui, par le bon ſens () inſtruis a raiſonner, 
Vont, aux depens de Dieu, chercher un bon diner; 
Et ceux qui, chez les Grands, epris de leur morale, 
. En chaſfſant Ja vertu font entrer leur cabale, 
L'un vous fait ſequeſtrer ſans forme de procès, 
Un autre rend ſa plainte, & vous traine au Palais 


B. 
Ven appelle au Public qui me fera juſtice. 


* 
— 


(*) Livre d' Athéiſme. 


mnier, 
crimes; 
mes, 


vie, 
mer, 

n diner; 
morale, 
es, 
Palais 
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M. 
» Public ? c'eſt bien dit: compte far ſon caprice. 
ie ct moins changeant, moins orageux que lui: 
WI condamne demain ce quiil loue aujourdhui. 
Wa! ! Gans vouloir fixer ce Protee indocile, 
ibre de tant de ſoins, vivez heureux , tranquille.,, 
B, 
is je ne puis dormir fi je ne fais des vers, 
| M. 
Ie bien! exercer · vous ſur cent ſujets divers, 


B. 


er tout autre ſujet que reſte-t-il à dire? 
Da a tout épuiſe; mais on peut toujours rite, 
W.2 ſottiſe eſt un fonds qui jamais ne tarit; 
u tyre enfin n'aura jamais tout dit. 
M. 
de plus doux ſucces anime votre veine; 
tre mille rivaux paroifſez ſur la ſcene. 
des vers, que ſouvent le Lecteur eũt maudits g 
Taide de Lekain, ſont pourtant applaudis, 
eſſ· la que le talent avec eclat s annonce. 
outez mon conſeil. 
B. | 

- Ecoutez ma reponſe, 
Wo Sanſonet GMoit , jaſoit ſi joliment, 
Die de tout fon canton il faiſoit Vagrement : 
our Ventendre on venoit d'une licue à la ronde, 
pe petits mots piquants il agagoit ſon monde, 
W=ifoit rire aux éclats ceux dont il ſe moquoit, 
* Yoyant qu'on prenoit plaiſir a ſon caquet , 
| ne finiſſoit point, Un matin que FAurore 
Wcnoit un beau jour de la ſaiſon de Flore, 
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I entend retentir Yombre épaiſſe d'un bois 
Des accens redoubles d'une touchante voix; 
Le printemps & l'amour éveilloient Philomele: 
Sanſonnet s'attendrit; puis veut chanter comme elle 
I! veut, d'un goſier rauque & peu fait a gemir, 
Tirer un ſon plaintif, un douloureux ſoupir, 
Et bientot veut chanter , d'une voix eploree, 
Les douleurs de Progne, les fureurs de Terde, 
Alors it ſe rengorge, & d'un ceil glorieux, 
Demande aux ſpectateurs d'applaudir de mieux; 
Mais on rit, on le hue, on le force a ſe taire; 
Et quelqu'un lui donna cet avis falutaire ; 
Sanſonnet, mon ami, quittez le ton dolent, 
Sifez plutòt, ſifflez, fi c'eft votre talent. 


. 


DN cx = 


De Paris, le 9 Mars 1 


LA Cour & le Parlement continuent a e 
tres-tranquilles, chacun stant reſeryeſes droits 
Il y a de bonnes gens qui trouvent que cel 
affez pour le maĩtre, puiſque ſes edits fubli 
tent & ſont meme execures ; mais d'autres te 
marquent que, ce qui eſt execute ne concerns 
que les matieres de diſcipline peu intereflante 
& que, quant aux grands objets, tels que | 
droit de remontrances , Teèrection meme d 
Garde des Sceaux, &c..., ils reſtent ſous | 
poids de la proteſtation & qu'ainſi le Paris 
ment n'a veritablement accepte d'edit que cel 
qui concerne ſon retabliſſement pur & ſimple 
Le temps & Texpèrience eclaireront ſur to 
cela. 

On eſt inonde de memoires de toute eſpece 
c'eft comme une rage pokmique apres la ſomm 
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i en chicane! A propos de mEmoires , le Mad 
ix; (chal de Richelieu eut, il y a quelque temps; 
omele; un moment d'eſpoir; le Lieutenant civil, apres 
mme elle woir prefle vivement Madame de St. Vincent, 
gemir, rut ſurprendre une effuſion de verite dans 
ir, ette Dame qui, ennuyee & fatiguèe de ſes 
ee, zueſtions captieuſes, lui dit, « eh bien, Mon- 
er6e, ſieur, il faut vous Pavouer, ce reſt point 
*, M. le Marèéchal qui a fait les billets, c'eſt 
mieur; „ M. de Vignerot, qui eſt Fauteur' du coup. » 
taire; ur quoi M. le Lieutenant civil fait promp- 
tement atteler ſa voiture, y monte & va com- 
*, nuniquer ſa decouverte au Marechal qui en- 
oya promener tres- militairement. On ſaura 
pour intelligence de cette anecdote tres-plai- 
rs 1776 ene, que le nom du Marechal eſt Vignerot. 
on biſaieul Rene de Vignerot, gentilhomme 
nt à em Poitevin, avoit Epouſe en 1603 Frangoiſe 
ſes droits N Dupleſſis-Richelieu, Sceur du fameux Cardinal, 
que cel Roi de France ſous Louis XIII, a la charge 
ts ſubl- de porter le nom & les armes de Dupleſſis- 
utres Richelieu: c'eft ainſi que les Fleury ne ſont 
concert point Fleury. Leur nom eſt Roſſet. Bernardin 
reſſame, de Roſſet epouſa en 1680, une ſœur du Car- 
s que E dial de ce nom, qui le fit faire Duc. $ 
neme dt La nation l'a echappe belle pour les v&- 
| ſous k I temens: il y avoit une ligue tres-puifſante 


le Pate Pour ramener ceux de la fin du 16me. ſiecle: 
ue celi mais les gens ſenſes ont eleve la voix, & les 
K ſimple marchands de la capitale ont jette les hauts 
ſur ton N cris, de facon que tout reſtera dans Fordre 


accoutume : les agreables ont ſeulement la 
permiſſion d' exercer leur imagination d'ici au 
_ <arnayal de 1776, pour inventer de nouveaux 


> eſpece; 
a ſomm 
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un des bals de la Reine, lui avoient demand 


k C'eſt à la plume 
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habillemens; en attendant on continue & chu 
ter les plumes, & yoici une chanſon de M 
Comte d' Adhemar, ſur le gout dominant dg 
panaches. Les Chevaliers qui figuroient day 


la permiſſion d'en porter & Vayoient obteny 
Air : Pour la Baronne, 


Je prends la plume 
Pour celebrer les grands plumets, 
Partage Vardeur qui m'allume, 
Muſe, preſide à mes couplets z 
Je prends la plume, q 


C'eſt a la plume 
Que la France doit ſa grandeur, 
Henri, dont c'etoit la coutume , 
Crioit dans le champ de Fbouneur 
C'eſt à la plume, 


r .  __- 


Qu'on doit ſouvent tout ſon bonheur; 
Quand fur le feu qui nous conſume 
La bouche explique mal le coeur; 

C'eſt a la plume, 


Charmantes plumes; 

Couvren les fronts , trouble les cours 
Malgre leurs 0 amertumes, | 
Vous regnerez ſur vos Cenſeurs, 

Charmantes plumes, 


| Toutes les plumes 
Ramenant la fidelite ; 
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Amans volages que nous fumes, 
Lamour quitta pour Ia beauté 
Toutes ſes plumes. 


Deſſus la plume 
Ouoiqu'il ſoit doux de diſcourir, 
11 eſt minuit & je preſume 
- Quiil eſt plus doux de $'etablir 
Deſſus la plume, 


xtrait d'une lettre de Cologne, du 12 Fevrier 177 5% 


La defunte ſociete eſt violemment ſoupcons 
te davoir abrege les jours de Clement XIV, 
& gil en faut croire des bruits ſourds, la mort 
zu chef de I'Egliſe Catholique n'eſt pas ſon 
dernier crime: on Paccuſe dans nos cantons 
Ne celle du dernier Electeur de Mayence qui 
e Faimoir pas. Ce qu'il y a de très- vrai, ce 
que ce Prince Etoit de la conſtitution la plus 
vigoureuſe , que tout ſembloit lui promettre 
Wa plus longue vie, & qu'il eſt mort, pour 
ainſi dire, ſubitement. Au moment de lacei- 
lent qui a termine ſes jours, pluſieurs mede- 
ins etoient aſſembles dans ſon anti-chambre ; 
nais on ne les laifla entrer que pour recevoir 
lon dernier ſoupir. Son ſucceſſeur eft bien eloi» 
pne de reunir tous les ſuffrages. Son debut a 
te de detruire tous les etabliflemens utiles 
que ſon predecefleurs avoit fait, de renvoyer 
tous les gens qui Etoient à la t&te de Pad- 
miniſtration, pour donner fa confiance à de 
nouvelles creatures. Il eſt fort haut & ne parle 
que par ſentences, mais ce ne ſont pas celles 


e Salomon, Du refte , il eſt q une inquictade'; 
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trait qui la caractèriſe. I! avoit un valet & 


prends mon conge. . 


Braſchi. C'eſt ce que toute Europe fait a 


(264) 
dit · on, dont les tyrans ont ſeuls donne heren 


ple, au point qu'il couche alternativement dam 
trois ou quatre chambres diffèrentes: voici m 


chambre chirurgien. Il y a quelque temps qui 
lui dit de lui apporter un verre Ceau; celuig 
court le chercher & le lui preſente. —Buvez 
lui dit-il! — Lang (c'eſt le nom du valet & 
chambre) T'avale ſans hefiter , & lui dit 
Monſeigneur, vous vous defiez de moi, je n 
nonce des ce moment a votre ſervice & 
. Enfin, le St. Eſprit eſt deſcendu fur 

Eminences qui $'ennuyoient beaucoup den 
renfermees , & elles ont donne un chef a1þ 
gliſe Catholique dans la perſonne du Cardin 


jourd'hui ; mais bien des gens ignorent peu 
etre, que ce nouveau Pontife eſt ne a Ceſene, 
dans la Romagne , Iannee 1717, dune famill 
noble, mais nullement ancienne , ni illuſtre} 
venu a Rome, comme y viennent tant de pt 
tits ꝑreſtolets qui cherchent fortune, il a 
avoir trouvè la ſienne dans la place de & 
cretaire d'un Cardinal : il obtint enſuite, fot 
par ſon intrigue, ſoit par ſes talens, la chaꝶ 
de Treſorier de Rome qui conduit, an Cards 
nalat, & fut en effet cree Cardinal par le fel 
Pape en 1773. Dou il reſulte qu'il a fait ul 
chemin rapide, puiſqu'il Etoit avant - dem 
membre du ſacréè College. On ne Vannond 
point comme un homme devoue au parti dc 
couronnes , mais comme le plus modere, 
moins dangereux du parti des Albani, qu q 
c 
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exe if celui des Jeſuites. En tout cas il fera bien de- 
ent dam tre ſage; Vautorite du Pape eſt à peu près re- 
voici m auite a fa juſte valeur, & les foudres du va- 
valet & tican ne ſont plus que le tonnerre de Vopera. 


nps qui 


; Celuig De Verſailles, le 15 Mars 1775 
uver-le, N nate 55 r 
valet & Le vent eſt depuis quelque temps aux ſé- 
lui dit parations & aux ſoufflets. Depuis Ihiſtoire du 
i, je lrqus de Chambonas, on a deébité que la 


omteſſe de Br. a ètè colaphiſee par ſon mari, 
mais la choſe stant trouvèe fauſſe, les deux 
oufflets qui revenoient au Public ont paſſé 
ur differentes joues & ſe ſont. enfin fixes ſur 
viſage de Madame de Buſſy. II sen eſt en- 
vi une ſeparation amicale negocite par le Duc 
e Choiſeul. M. de Buſſy a donnè zo, ooo mille 
Ivres de rentes a {a femme, a partage avec 


ce & | 
1 fur la 
ap dem 
ef a1þ 
Cardiad 
fait ab 
ent pelt 


\ Ceſene, lle ſa vaiſſelle, fes meubles & ſon linge, & 
ie famille e pauvre Indien qu'on croyoit revenu en 
illuſtre; I rance, chaſſant devant lui un troupeau de 
nt de pe outons d' Eldorado, seſt retirè à ſa terre 
„ il cn ec 40, ooo mille livres de rentes. 


Quant a M. de Chambonas, voici on en 


e de & | 
cite fo ſt ſon affaire. Vous ſavez. que fa femme eſt 
la chu e du Duc de la Vrilliere & de Vepouſe:ac- 
an Carle elle dun Marquis de Langeac qui a reconng 
par le fe Senfans de ſa femme; il faut ſayoir auſſi que 

a fait ul Marquiſe de Langeac a eu un mari nomme 
nt-dernic i bathin, homme de peu de choſe comme 
rannom e qu ayant ere priſe pour maitreſſe par 

; pari da. de St. Florentin, aujourdhui Duc de la 
oders , lere pour n'etre pas gené, on a.Cabord 


u, qui el 


it paſſer le pauyre mari aux Iſles par lettre 
cell | 


Tome I, M 
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rable, & il eſt plutot à preſumer que toi 


cc 
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de cachet, puis on Va dit mort ,/ lorſque qu 
tre ou cinq enfans devenus grands, ayant hs 
ſoin dun nom & d'un état, on engages uy 
vieux gentilhomme ruine a ſe rendre mati # 
pere. M. de Chambonas & ſa femme you 
plaider en ſèparation, & Vexemple de Mx 
dame de Bethune a engage cette jeune femme 
2 demander la permiſſion de plaider auſſi els 
meme ſa cauſe a Paudience ; elle eſpere qu 
les graces de ſon age, les charmes de a figure 
& deux dents dont la fracture remoigne con 
tre la violence de ſon mari, ſeront des moyen 
triomphans en fa faveur; mais M. de Chan 
bonas ſe propoſe, a ce qu'on aſſure, den en 
ployer de terribles: il ſe vante d avoir d 
preuves de Pexiſtence du S. Sabathin, le pre 
mier mari de la belle- mere, & conſequen 
ment de pouvoir faire caſſer ſon matig 
On a peine a croire que M. de Chambon 
le veuille ſerieuſement, puiſqu'il faudroit du 
maniere ou d autre reſtituer une dot conlids 


ſon tapage wa pour objet que dengager 
Miniſtre & ſes parties co · intèreſſces à pay 
fon ſilence a un très- kaut prix. 

Il vient @Carriver a la Cour une avenm 
fort ſinguliere. M. de Monthyon, Intendt 
de la Rochelle, fut il y a quelque temps pou 
faire ſa Cour chez la Reine. L'heure dy 
trer'Etant un peu paſſee, il S arrẽta dans Van 
chambre, od Cabord- il nappergut perſons 
& ſe mit devant la cheminee à attendre: 80 
dain une voix ſortit dun homme en val 
blanche, 4 moitié endormi fur un coffre & f 


(467) | 
lui dt: que faites vous ld d'un ton ſi 
que Intendant crut pouvoir repondre ſur le 
meme ton, qu eſt-ce que cela vous fait? mais la 


"wind replique fut que la. veſte blanche S'elanca ſur 
ne von ſui, jetta ſa perruque dans la cheminte & 
de Me alloit lui livrer combat, lorſqu'une porte $'ou» 
e femme vrit,, dou on lui dit, Monſeigneur, on vous ats 
wſft ele nd. Le pauvre Intendant ftupefait,: courut 


apres ſa perruque & ſe ſauva. Le Prince, en 


ſa figur attendant une repetition. de danſe, s etoit en 
gne cor dormi dans Vantichambre. 189 S Ab 
5 moyen Le mariage du Comte de Coigny avec 
le Chin Mile. de Conflans, a: donne- lieu a 

cen en foupers de famille, dans leſquels on a vu re- 
avoir 6 Wa yaitre Vancienne gaiete Frangoiſe : lorſquiil 
1 , le privy fut queſtion de ces repas, le Duc de Coigny 


dit a M. le Marquis de Conflans : fais-tu que 
je ſuis fort embarraſſè ? Eh, pourquoi. 


mat 
hambou Ceſt que je nai ſoupè de ma vie chez ta 
+ cone irons enſemble & nous nous ſoutiendrons. 


que toil trait reſemble: un peu x Phiſtoire de ce 
engager f ourreau qui, conduiſant au. gibet un pauvre 
es à pape liable, lui dit — je feraĩ certainement de mon 


mieux, mais je dois pourtant vous pre venir 


» avenue je n'ai jamais pendu. Ma foi, repondit 
Intendant patient, je n'ai jamais et pendu non plus, 
temps pln ous y mettrons chacun du notre , & nous 
ne dy <> ous ep tirerons comme nous pourrons. 


l a couru & il court encore bien des bruits 
urle compte de M. Turgot: voila dans Texacte 
rite ce que l'on doit penſer de ce Miniſtre. 
es financiers le craignent; les gens à affaires 
e trouvent inèbrunlable; les courtiſans, in- 
M 2 
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derible, & ſes amis meme un peu trop ſévere 
dans ſes principes d adminiſtration. On ne 
pourra le juger que ſur ſes operations.” Le de- 
ſordre ' extreme des finances les rendra fort 
lentes : malgre ſa rigide probite il ſe fera ſans 
doute bien des injuſtices particulieres quiil 
ignorera , parce que la vue d'un ſeul homme 
ne peut tout embraſſer, & que M. Turgot ne 
peut tout Tun coup purger la finance de-tous 


les coquins qu'on lui a laifſes. C'eſt, pour aink | 


dire, une generation à renouveller. En atten» 
dant les mecontens auront beau Jeu : mais les 
gens honnetes & impartiaux jugent a la tour- 
nure qu'ils voient prendre a ce Miniſtre que 
IErat peut retirer de grands biens de ſes tra- 
vaux , pourvu qu'on le laiſſe faire. Juſqu'i 
preſent il a toute la confiance du Roi. Comme 
il eſt fort 'incommode de la goutte, on le 
porte dans un fauteuil juſques dans la-chambre 
de Sa Majeſte, ou il travaille avec elle tete- 
a-rete pendant trois heures de ſuite. Le Roi 
aime a Sinſtruire, & M. Turgot lui en fournit 
tous les moyens. 

On a fait ce quatrain aſſez bun lors 
de Fexpoſition qui ſe fait tous les aus ici, 
des ouvrages precieux de la 9 — de 
porcelaine de Sevres. 


Fragiles monumens de Iinduſtrie humaine 
Vous Etes a mes yeux Vembleme de la Cour; 


La faveur, le credit, la conſtance, amour, 
| Sont des vaſes de porcelaine. 


Le Roi a donné une déclaration concern 
les viſites aux barrieres de Paris, par laquelle 


Su 
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 ſoumet ſes propres voitures à I cell avide 
des Commis. Defenſes*a ceux-ci d accompa- 

er les voitures, fourgons & tous autres equi- 
pages des Princes & Seigneurs dans leurs hö- 
tels ou auberges pour y faire leur viſite , qui 
doit ſe faire & ſe fera déſormais aux barrie- 
res, ce qui reſt rien moins qu agrèable; 
mais le Roi donne exemple & il n'y a rien 
à dire: il ſera ſeulement tres-edifiant de voir 
$a Majeſte arretee par deux ou trois gredins , 
pour lui demander-G elle ma rien contre ſes 
propres ordres. bs | 


IS Me ct 


Gur Air: M. le Prevbe des Marchands, Par 

M. Porcien, 

Vante Vage d'or qui voudra ; 

Bien fou qui le regtettera. 

Vivre de gland comme les betes 

Et vegeter au fond des bois, 

Quoi que nous chantent les Poetes, 

Ne vaut pas nos mours & nos loix, | 


Je reſpecte nos bogs aieux, .. 
Mais leur fiecle ne vaut pas mieux. 


Ces preux Chevaliers que Ion priſe, 
Toujours battans & pourfendans, }. 


Malgre leur antique franchiſe _ zh | | 
N'etoient pas de trop bonnes gens, "i; 


Les Clovis & les Childebert ont 
Les Clotaire les Dagobert 
M 3 
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Valentcils notre Roi Louis Seize f 19085 
— mon 3 fort aiſe 

De vivre au ſiecle ou nous voila. 


"48: bt. H6YT 0 YHOU ' 155 
On voyoit dans chaque chen 
De pere en fils un tyranneau 

Toujours occupe de derruire, ; 

Leur morgue il falloit encenſer. 

Ces Seigneurs ne ſayoient pas lire, 
Mais ils ſavoient boire & juretr. 


Lance en arrft ſur un chemin 
Le Guerrier ẽtoit aſſaſſin, 
Mauvais ſujets & mauvais maitres; 


Ils donnoient leurs terres aux Pretres. avec 
Pour avoir Vabſfolution, © encc 
| 4 N faire 
Sur des vitraux montés en plomb N trior 
On voyoit un grand ecufſon ; 5 . eloq 
Et cette poſteromanie © : {on « 
Guerroyant & troublant Etat firm. 
bo "X ein 
Avec un Chevalier Loyal IM -» h 
- Une Dame <eroit & cheval, . croir 
: 


Teint-britle, derriere en compots, - 
Et filant de triſtes amours 322 N choſe 
Conſtante, begneule & devote wy” 


Dans ſon chitean flanque de tours. "by 
Thonore la fidelire, | * an il 


Mais jaime auffi la proprets ; i "ORE pon 


„ 
Toutes ces grandes heroines 
Interrogees au boudoir, 
Par nos agreables caquines 
Seroient confondues ſans eſpoir. _ 


Mes amis , jotriffons en paix' 629% 16 Jun 
Du temps prefent, & dEfornizis' OW 
Ne vantons pas tant les chim eres 
Du bon pretendu temps jadis. tu 
L'avenir paſſe nos lumieres, 


n db L 
De ha, 1. 18 Mars 179g; 


M. Lingnet a continub hier fa juſtification 
devant I'ordre des Avocats aflembles au nom- 
bre de 200, Il a parle plus de trois heures 
avec la vehemence qu'on lui connoit, animee 
encore ſans doute par importance d'une af- 
faire qui ne met point de milieu entre fon 
triomphe & fa perte; Malgre ſes efforts, ſon 
eloquence , les egards'dus a ſes talens & a 
{on courage, 1a radiation du tableau a ete con» 
firmèe, a la pluralite de 184 voix contre 363 
encore la majeure partie des dernieres ètoit- 
elle pour une interdiction limitee & d'autres 
peines douces; On ne fait quel parti prendra 
cet homme extraordinaire; mais il y a lieu de 
croire qu'il ne fe tiendra pas encore pour 
battu. Notre publie eſt, comme ſur toutes 
choſes, partage ſur cette affaire; pour moi; 
je m'afflige de voir cet ècrivain celebre, le 
leul de nos Avocats qui joigne à des talens 
qui illuſtrent le barreau, des connoiſſances en 
ltterature, arrte au milieu de fa * par 
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ſes ecarts & par la jaloufie de ſes rivaux, 
Un des merites de M. Linguet eſt celui des 
reparties ingenieufes. Avant que Madame de 
Bethune plaidat elle-meme fa cauſe au'Parle. 
ment, au déèfaut de ſon zele defenſeur, ce 
qu'elle a deja, fait deux fois avec applaudiſſe. 
ment, & fera encore au premier jour, M. le 
Marechal de Broglie, ſon adverſaire, rencon- 
tra M. Linguet dans une des ſalles du palais 
& Tapoſtropha ainſi. « Mons Linguet, je me 
» doute bien que Madame de Bethune ſera vo- 
„ tre echo &;repetera la legon que vous lui 
„ aurez faite; ſongez à la faire parler comme 
» Madame de Bethune doit parler & non 
» comme Mons Linguet ſe donne quelqueſois 
» les airs de le faire; autrement vous aurezi 
„ faire a moi, entendez-yous Mons Linguet. » 
M. le Marechal, repondit IAvocat- avec ſon 
air ſimple, le Frangois 4 depuis long-temps ap- 
pris de vous d ne pas craindre ſon ennemi. Pou- 
voit-on envelopper plus adroitement un pro- 
pos piquant , du manteau d'un compliment 
rres-flartzur ? 9719  B 

Ce Linguet eſt un terrible homme. Occupe 
d'un journal auquel il faut, tous les dix jours, 
fournir la matiere de deux feuilles & demie 
d'impreſſion, charge des memoires & phai- 
doyers de Madame de Bethune , oblige de- 
crire pour ſa propre juſtification, vivement 
tracaſſè par ſon ordre qui Pa dèjà repouſle 
trois fois hors de ſon ſein, nèceſſitè de pa 
ſer les jours & les nuits, ſoit a courir chez 


Fun & chez Vautre , ſoit a perorer pour con- 


ſeryer ſon état, attaquè en meme temps 
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comme homme de lettres, il fait trouver en- 
core le loiſir & la liberte deſprit neceſſaire 
pour repondre à ſes critiques & oppoſer bro- 
chure a brochure; livre a livre. Le voila en- 
gage dans une guerre furieuſe avec les eca- 
nomiſtes : ceux-ci ont cru le terrafler par la 
Theorie du Paradoxe, il ſe releve furieux. Sa 
reponſe eſt  intitulee : Le Theorie du Libelle 
ou Art de calomnier avec. fruit, dialogue philo- 
ſophique , pour ſervir de ſupplement à la Theorie 
du Paradoxe. L/ardeur de ſa defenſe & la fou · 
gue de ſon eſprit ayant emporte un peu loin 
dans ce petit ouvrage, le Gouvernement en 
2 fait ſaiſir les exemplaires. Rappellez-vous 
qu'on croit que PAbbe Morellet eſt TAuteur 
de la Theorie du Paradoxe. Voici Fepigraphe 
que M. Linguet a choiſie pour ſa reponſe. 
Et quoi M. .., d'un pretre eſt-ce Id le langage &, 
I peint ainſi les Economiſtes. 1 

» Cet illuſtre proxenete de l ſcience, ce 
» champion invincible du produit net, ce reſ- 
v pectable Archimandrite de Tordre des freres 
» de la doctrine Economique, S eſt eleve au- 
» deſſus de tous les eloges en forcant fon 
» cceur a outrager un homme renverſe., & 


» ſon pied de derriere a ſe lever pour lui done 


» ner le dernier coup. Si Yon demande quel 
» eſt Pordre dont il s'agit, nous dirons, pour 
v epargner des tourmens aux commentateurs 
» des fiecles a venir, que c'eſt un ordre nou- 


» veau fonde aux environs de 1760, ſous le- 


» nom de freres Economiſtes par le pere Queſnai 

» qui a eu pour fils aine ſpirituel le frere 

v Mirabeau, qui a engendre en eſprit le frere 
| Mx 
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„ Beaudeau ;- qui a engendre PAbb&' M., qu 
n a engendre la Fhiorie du Paradoxe, Gr. 
» Le nom d Economiſies leur a été donné vers 
„ Yan 1770 ; ils ont pris la place des ency- 
». clopediſtes' qui avoient ſuccede- aut... , &e, 
» Cet ordre , des 1765, avoit deja” produit 
». beaucoup de grands hommes, tels que frere 
„ Dupont, frere Beaudeau , frere Roubaud, 
» frere Morellet , &c. tous puiſſans en oa 
„ vres & en paroles. Auſſi ont-ils rempli Ty, 
„ nivers du. bruit de leurs noms & de leurs 
„ brochures ou libelles, ce qui eſt ſynonyme 
» dans leur langage .... on trouvers ici le ſe- 
». cret de la compoſition de cette eſpece dow 
» vrage.... Il y a des ames pour qui Part de 
v nuire équivaut à celui d'etre heureux; » 

L'Abbe Morellet fait imprimer une- repli- 
que. Il y a en de part & d autre dans cete 
querelle litteraire une adrefle qui friſe la mau - 
vaiſe foĩ; des mots interpoles , des citations 
tronquees ont ſouvent, ſous la plume des er 
tiques., defigure les idées de M. Linguet, & 
celui- ci n'a pas de moindres reproches a ſe 
faire. Leſprit de vengeance ne doit jamais 
aveugler un eitoyen ſur le reſpect qu'il doit 
a un ſyſtème protege par le gouvernement, 
ſur les Egards qu'on doit aux gens qui veulent 
le bien, meme quand quelques-unes des opt 
nions qu'ils ſoutiennent ſont erronees. 

M. du Belloi , Auteur du ſiege de Calais, 
vient de mourir. II fournit un exemple de 
empire qu'a Tamour- propre ſur les ames les 
plus honnetes, & des Eegaremens ou peut en- 
trainer Tabus de ce meme ſentiment qui pro. 
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duit les grands hommes. M. de Beaujon ancien 
banquier de la Cour, opulent amateur des 
lettres, ſachant l'ètat de gene ow étoit M. du 
Belloi , lui fat; offrir ia bourſe. Le litterareur 
mourant lui fit repondre qu'il le prioĩt dere: 
perſuade de ſa reconnoiſſance & ne lui de- 
mandoit pour toute grace que de vouloir em - 
ployer les ſecours qu'il lui deſtinoit, à faire 
faire ſon buſte en marbre & à le faire placer 
dans les foyers du theatre Frangois: à côté 
de celui de Racine. 1 1 4 , 

Les dernieres volotites de M. du Belloi;. 
font un contraſte frappant avec celles da 


M. de Chateaubrun, reſpeQable vieillard que 


M. le Duc d' Orléans honoroit de ſon eſti- 
me. Toute la fortune de M. de Chateaubrun 
conſiſtoit en rentes viageres que fa mort a 


eteintes. Il voyoit ſa fin approcher ,- laifſoit 


deux nieces ſans bien & un ancien domeſti 
que ſans rècompenſe, & n'a pas hefite de 
leguer a chacune des - premieres 3oo livres 
de penſion, & 200 livres au ſerviteur fidele,. 
qui, depuis 22 ans, lui etoit attache. Pour 
ſupplèer aux fonds qui lui manquoient & qui 
etoient nèceſſaires pour aſſurer le paiement 
de ces penſions, il a charge M. de Beikſle, 
Intendant des finances de M. le Duc d Or- 
leans, de Texécution de ſon teſtament, en lui 
demandant excuſe -dg. ce qu'il ne pouvoit lui 
laiſſer aucun gage de ſa reconnoiflance. «Je 
> crois, ajoute le teſtateur, avoir lu dans les 
» yeux de ce Prince; & ſon coeur, que vous 
» connoiflez- comme moi, me repond que je 
» Ne me ſuis. pas trompè, que {a bonte-you- 
M 6 
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n dra bien Sintereſſer en faveur de mes der- 
„ nieres diſpoſitions. » Les eſpéerances de 
M. de Chateaubrun ſe ſont realiſees ; M. le 


Duc d'Orlèans a donne ordre que ſes volon- 


tes fuſſent executees doublement ; Ceſt&dire, 


qu'il a double les trois penſions que ce ref. 


pectable vieillard avoit fixees ſi mediocrement, 
M. Paliflot, ayant corrige fa comedie des 
Courtiſannes, Va lue a Vaflemblee des come- 
diens Francois. Elle auroit ete recue sil n'a- 
voit pas fallu la repreſenter. Les femmes y 
ont trouve beaucoup de traits propres à hu- 
milier leur amour- propre, & ont refuſe dy 
prendre aucun role, stant apperęues qu elles 
ſe joueroient elles- mèmes. Ainſi par Vexces 


de la delicatefſe des comediennes ,* le public 


ſe trouvera peut-etre prive de cette piece, à 
moins que PAuteur n'obtienne la permiſſion de 
la faire imprimer. 

Le lundi gras, Madame Dugas , femme dun 
gentilhomme Lyonnois , ſuivit pendant quel- 
que temps au bal de Vopera, fur les quatre 
heures du matin , un maſque habille en vieille 
femme auquel un jeune Cavalier donnoit le 
bras. Croyant reconnoitre la Reine a laquelle 
M. le Comte d'Artois donnoit le bras, Ma- 
dame Dugas ſe precipita a ſes genoux, & lui 
demanda la permiſſion de lui baiſer la main. 


„ Vous ne me connoiflez pas, Madame, re- 


» pond le maſque. — Mettez la main fur 
„ mon cœur, $'ecria Madame Dugas, & ſen- 


» tez 2 ſes battemens $'il meconnoit des mai- 


» tres pour lefquels it eſt 'paſſionne. » En 
meme temps elle prit la main du maſque, la 
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porta à fon coeur, & la baiſa. Le maſque 


embarraſſè s eſquiva dans la foule, & Ma- 
dame Dugas ſe releva au milieu d'un con- 
cours nombreux de maſques attires par la nou- 
yeauts du ſpectacle, & temoignant leurs 
applaudiſſemens par mille battemens de mains. 
On aſſure que le maſque que Madame Dugas 
a pris pour la Reine, etoit Mlle. Arnould, 
qui sen eſt fort amuſe avec le Prince d Heſ- 
nin, Linguet & Beaumarchais ſes conſeils & 
ſes amis. Quoi qu'il en ſoit, Madame Dugas 
perſiſtant dans ſon erreur, dont on n'a pu la 
faire revenir, quoiqu'on Tait aſſurèe que la 
Reine n'avoit pas quitte un ſeul inſtant la fete- 
de Verſailles, a adreſſè a cette Princeſſe les 
vers ſuivans de ſa compoſition. © 


Mon coeur avant de vous connottre 
Vous aima par preflentiment,-  , 
Et je devinois que mon maitre 12 
M'en feroit un commandemen mtr. 


Pour tout Frangois, c'eſt une regle 
De ſuivre Pexemple du Roi; 

Le lys Frangois doit aimer Taigle , - 
Le deſtin en à fait Ia loi, * 
Ni de Newton ni de Deſcartes 1 2995S 
Je mai Eeſprit & le talen tn: 
Mais je ſais lire dans les cartes 
L'avenir eomme le preſent. | 
Je ſavois des votre naiſſance | l 
Que vous deviez regner ſur nous, 
Des. lors je predis à la France * WOSP 
Un fort bien tranquille & bien dom. 


„ - PRES 

8 j'avois tenu mon grimoire 

Eu baiſant votre auguſte main, 

FTaurois pu vous dire Ihiſtoifsfe 
Dun ſecle & de fon lendemain. | 


yveuſſe dit Ta vente pure; ; 

Lorgane du peuple & des Dieux 

Ne connut jamais Pimpoſture : 
uh fus linterprete en ces Heux, | 


- - Cette tiborts que / ai priſe 

Ne vous patoicta point un mal, 
Le maſque excuſe, il autorife ; 
Tour n'eftil pas permis au bal? 


]Je vous ai deja parle, Monſieur, des deborde 
mens de Mlle. Raucourt, actrice des Frangois, 
tant celebree, qui, apres avoir epuilſe toutes 
les reſſources de luxure & d'impudicite avec 
notre ſexe, Seft-jettee ſur le ſien. On ne fait 
de quel crime elle $'etoit noircie aux yeux 
de Mlle. Arnould qui eſt une de nos fameuſes 
debauchees en ce genre; mais celle- ei seſt 
vengee de la Raucourt d'une maniere cruelle. 
Elle lui a aſſignè un rendez-vous pour venit 
paſſer la nuit ſans bruit avec elle. La jeune 
amante etoit munie du fil d Ariane, tous les 
acces etoient ouverts; elle eſt enfin parvenue 
dans la ruelle du lit de la Dlle. Arnould. Une 
voix bien baſſe lui dit de ſe coucher; la Nau- 
court monte dans le lit funeſte; & qu'y trouve 
t- elle? au · lieu du corps decharne de la chan- 
teuſe, un vigoureux mouſquetaire qui la ſerre 
dans * bras. En vain elle veut crier, ſe de- 


fendre , elle ef obligèe de ceder à la- fatalite; 


925 N 


elle vinmole enfin avec une- reſignation: en- 

tiere. Mile. Raucourt sen retourne ches elle 
avant le jour, furieuſe comre Mite; Arnould 
qui lui avoit fait reconnoſtre ſes premiess 
gotits z mais ce fut dien pis, torſqu'aw bout 
de quelques jours, elle eſt convaincue que 
{a ſantè eſt vivement attaquee de Vaventure ,. 
& leſt meme au point d'thider Tart des chi- 
rurgiens , qui, pour la guerir, ſe voient for- 
ces 40 reren — Nr les lum an 


vun de NM. 4 ls Ape " tint 4 ft ſes-dnds 
qui etotent alles te voir 8 la campagne. 


* 


Vous arri veg. amis, dans ce fimple ſejour, 
Echappes a l' ennui qu'on reſpire à la Cour, 

Vous venez au grand trot chercher dans ma chaumiere 
Le ruflique ſoupe d'un pauvre ſolitaire: 

Vous le trouverez bon, car vous avez bien faim; 
Je voudrois cependant relever le feſtin, 

Vous apporrer des vers; c'eſt chere de Poete, 
Vous vous imaginez deja ſur Periquenre | 

Quelque ſcene tragique à faire tout trembler, 
Quelque drame bien noir à faire reculer. * 
Pour un deffert. plus gai ma verve ſe ranime ,. 6 
Et je veux aujourdhui deroger- au ſublime, 

Ce n'eſt qu'une bontade , impzomptu familier, 

fait en me promenant pour me deſennuyer. IF 
De mes deux bons amis attendant Ja venue 

Je me promene ici dans ma longue avenue, 

Ou dans celle d'autrui; c'eſt tout un; car enfin- 3 
Lon fait que ma maiſon ra. ni cour ni jardin; 

Mais comme à Clignancourt, c'eft la plus belle rus, 


adis de Deſpreaux la muſe mieux pourvus 


Nas 


Otant une ſyllabe au mot de chevre-feuil. , 
Put adreſſer des vers au jardinier umd 111 
Et pays pour flatter & libre de médire 
En carroſſe a Patis ſit rouler la ſatyre. 155 W 
Je ſerois trop content ſi, dans tous ſes honneum; 
Je montois comme lui le courſier des neuf ſœum 
De ce cheval quinteux rebelle a mes careſſes, 
Jai regu bien ſouvent des ruades traitreſſes 
De ſon maitre Apollon, fi j'eus quelque verm, 
C'eſt la facilite de rimer impromptu. 

Aink j'ai vu l'auteur de Merope & CAlzire, 

Le chantre de Henri, d'Agnes: & de Zaire, 
Conyerſant avec nous dans ſes rians deſers, 
S'echauffer ſous le Dieu qui lui dictoit des vers, 
Et dans ſes entretiens ſa verve encor brillante 
Retrouver les treſors de ſa plume éloquente. 
Vous direz que ces vers ſont d'un ſtyle trop haut, 
"Yo tombe dans le noble, & c'eſt-la mon dæ faut. 
Vn Auteur (*) qui, dit on, ſe ſert peu de la lime, 
Nous juroit autrefois de n'tre point ſublime: 
Autant qu'Adelaide a ſu nous le prouver, 

Il tient mal ſon ſerment ; moi je veux Pobſerver, 
Eh, bien vous avez vu le pays des menſonges , 
Qu'y cherchiez vous? parlez, racontez-moi vos ſonges. 
Car de ce demon 1a tout homme efl trayaille, 
Il n'eſt point de mortel qui ne reve eveille ; 

Et trop heureux celui qui gardant ſa folie 

Peut rèver doucement tout le temps de fa vie. 
I! eſt deux Dieux charmans & qui nous ſont bien chers, 
L'eſperance & Morphee ; ils bercent Tunivers. 

A la Cour, a Paris n'eft-il point de nouvelles? 
Vfant 4 griffonner mes doigts & mes chandelles, 
Ti ignore ce qu'on fait, encore plus ce qu'on dit. 
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Monfieur Turgot a-t-il' dans quelque bel edit 
Fait entrer la raiſon difcrerement orneey” 
Et de ſe trouver-la juſtement tonne e? 
Le Prelat Polonois, M. PAbbe — 
Soumet-il Ia finance a quelque plan nouveau 
Serons- nous enrichis par les Economifſtes 2 © 4 
Du Chancelier Maupeou les modeſtes gagiſtes 
Avec deux mille francs payes de leurs vertus. | 
Cen iront-ils à pied comme ils &toient venus? 
Et ne dirons- nous rien de la littérature? 
Les amans genéreux ſontlils quelque ſigure?s? 
D Arnaud occupe-t-il la plume & Te burin? 
Aubert dans la gazette efface - -i Marin??? 
A ce pauvre Freron reſte- t- i de quoi boire? © *. 
Remplira-t-il ſa cave en vuidant Iecritoĩire? 
On di que-youe ie in n a cee prackave 3" 
Je ſuis toujours ſurpris qu un buveur ſoit — 
ll senivre pourtant, mais ce n'eſt pas de gloire-. 
E: Clement ſur Voltaire aura-t· il la victoĩre? 
des lettres, ſans reponſe ainſi que ſans lecteur, 
Vontelles au bon goũt ramener les Auteur? 
da proſe eſt un peu plate & ſes vers ſont en proſe; 
Netoit ces deux defauts,” ils ſeroient quelque choſe. 
Et Thomme a qui Piron par ſon dernier écrit 
Legua ſon porte - feuille & non pas ſon eſprit, 
Rigoley VEditeur,.., Comment quel eſt cet homme? 
Dites nous quel il eſt? Ecoutez, ib fe nomme . 
Autrement, Juvigny; le connoiflez-vous mieux? 
Pas davantage. Eh quoi! ce critique fameux 
Qui mit cette preface & ſavante & romaine 
Aux tables de Verdier & de La Croix du Maine 
Qui va flatter Buffon ſans en tre appercu , 
Qui medit de Voltaire & n'en eft pas connu; 
Qu'on rencontre partout & qu'on ne cherche guere , 
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Qui vous parlant toujours, devroit tdujours ſe taire; 
Grand ami de Freron, grand docteur, bon chretien, 
Qui ne ſeroit- pas mal sil vouloit n'etre rien. 
Le voila trait pour trait, & meme je vous jure, 
Loriginal, ma foi, ne vaut pas la peinture. 


Heureux le bon bourgeois qui, loin de es traven; 


Hors les commandemens n'a jamais lu de vers, 
Qui va tous les matins orne de ſes lunettes 
Rever profondement en liſant les gazettes, 
S'en retourne manger la ſoupe au coin du feu, 
Dine avec ſon voiſin, boit en paix, croit en Dieu. 
Au vin du cabaret, à lhonneur de ſa femme, - 
Et quand il tonne, au ciel recommande ſon ame; 
Qui de contes pour rire amuſe ſes enfanss, ; 
De ſon court revenu voit la fin tous les ans, 
Recite la priere, à la grand'meſſe chante, 

Et quelqueſois auſſi couche avec ſa ſervante. 
C'eſt vivre comme il faut, nous navons rien d mieux: 
Nous avons trop d'eſprit pour ſavoir etre heureur. 
Le honheur, mes amis, vaut mieux que le getie, 
Pardonnez à ces vers, fruit de ma fantaiſis ; 
Zerire longuement eſt un bien du métier: 
Mais on rime ſans peine en ſtyle familier, 

Que de ces vers coulans la tournure eſt facile! 
En voila pres de cent, je vous en ferois mille; 
Mais f vous les trouve trop plats, trop decauſus, 
N'allez pas le redite, ou je men ferai plus. 


Kit 
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De Paris, 1 25 Mars 175 6. 


Lis amis meme de M. Linguet Sattendent 
+ le voir ſuccomber..\bientot-, malgre tout 
ce qu'il achevera de dire au Parlement. Il eſt 
certain qu en ſuppoſant à cet homme cdlebre 
tous les vices qu'on lui prete, on ne ſaurdit 
Sempecher de remarquer que ſon ordre s eſt 
livre a une baſſe jalouſie contre lui. Pourquoi 
cet ordre ſevere & i delicat -niexpulfe-r-it 
pas egalement une quantite de mauvais ſujets 
qui n ont obligation' qu/aleur -obſcurite;; de 
voir leurs ſottiſes impunies ou ignorces 2 II 
eſt, il faut Tavouer, bien -dechu de ce qu il 
#toit. On peut le comparer à ces ordres re- 
lgieux, qui d abord ont produit des hommes 
ſavans ou des faints , & qui ſmiſſent par nous 
infecter de gredins ſans talens & ſant vertus. 
Si M. Linguet ſuccombe au Partement; il ne 
lui reſtera d autre teſſource que deſſayer de 
e pourvoir au Conſeil du Roi. Lune des im- 
putations qui ont ſervi de motif à fon ordre, 
celle dont il s eſt montrò le plus affectè, c'eſt 
que M. Linguet dom avoir crit au Duc d Al- 
guillon pour lui demander un ſupplement d ho- 
goraires qu'il EvAluoit à 150 mille livres, en 
le menagant, en cas de reſus, de le replonger 
dans 'abyme d oùᷣ il Pavoiertird! M. Linguet nie 
cette lettre, & a demande dans fon plaidoyer, 
que le Duc CAigwlion fut ſominè de dire la 
veritè de ce qui geſt paſſè entt eux à cet 


egard. 


f 
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M. le Comte d' Artois, car la plaiſanterie dez 
Frangois ne connoit rien de ſacre. Sur ce que 
ce Prince a honorè dun coup d œil la Demo. 
ſelle Duthéè, une de nos elegantes filles, on 
a dit: M. le Comte d Artois s eſt * 
de Savoie „& eſt alle à Paris prendre du il 
M. Thomas vient de publier ſon tloge de 
Marc-Aurele, ou ſe trou vent de belles choſe 
Il paroit s'etre un peu corrige de Fenflure & 
de ce ton pedant qu'on lui reprochoit. 

Je rai a vous annoncer aucunes nouveau 
4560 de nos ſpectacles, ſi ce neſt quon a fal 
4a ſcene Italienne d'un Opera comique de $6 
daine : intitulè les Femmes vengees ;"bagatelle 
qui n'a aucun merite , & qui mème eſt dune 
andecence a ne pas ſupporter. Ceſt le Conte 
de la Fontaine, connu ſous le titre des Remois 
Nous attendons avec curioſité la reponſe 
de PAbbe Mofellet a la brochure de Einguet 
Jamais feſprit de parti, de faction, de {chi 
me, de cabale, ma ſoufflè parmi nous aver 
plus de fureur. Ici tout eſt manie & entho 
faſme, & nos gens de Lettres ſont plus ſuſen 
encore à Fefferveſcence que les autres tetes 
Deſt cependant deux quon devroit recevoi 
des legons de moderation & de ſageſſe N'elbil 
Pas bien ſingulier que des Etres éclairés pa 
les arts, ſoient plus petits & or eee 
que les autres hommes 


a tragedie de Dom Pere par: M: de Vol 
aire, paroĩt imprimèe; & precedee: une Ex 
tre dedicatoire à M. A Alembert, dans laquelle 

aucun des membres de IAcademie Frangoile 
n'eſt oubliè. Chaque Academicien y trouver 
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un petit bout d loge; M. de la Harpe y eſt 
mis à core de Racine; Abbé Arnaud au- deſ- 
{us du thèologien fameux de ce nom, emule 
de Paſcal , &c. &c. Vous -connoitrez deja 
cette tragedie & la plupart des pieces fugi- 
tives dont on a enrichi Vedition qu'on vient 
cen faire a Paris; mais je crois que: Eloge 
hiſtorique de 1a Raiſon, F une des dernieres pro- 
ductions de Vintariflable Auteur, ſera nouveau 
pour vous. En voici un précis. La raiſon eſt 
reſtee long · temps cachee dans un puits avec 
la verite ſa fille. Enfin , touchees de pitiè pour 
les malheureux humains, elles ſe determine - 
rent à voir le monde, & a tacher de le gu - 
rir. Elles rèuſſirent auſſi peu que les Apdtres 
qu elles ayoient envoyes en diſſerens temps; 
& regagnerent leur aſyle. « Enſin, il y a 
» quelque temps qu'il leur prit envie d'aller- 
» a Rome en pelerinage , deguiſces & cachant 
» leurs noms, de peur de TInquifition qui ar · 
» ma toujours contre elles des Jacobins & des 
» bourreaux. » Les deux pelerines ſont pre - 
ſentees au Pape Ganganelli, & $'entretiennent 
avec lui; des le lendemain il abolit la Bulle 
in cend Domini. Il prend la reſolution de dé - 
truire la Compagnie de Guignard, Malagri- 
da, &c. 11: diminue les impots:, encourage 
lagriculture, & ſe fait aimer de tous ceux 
qui paſſoĩent pour les ennemis de ſa place. 
La Raiſon voyage avec ſa: fille dans d autres 
pays de l Europe. A Veniſe, la Raiſon recon» 
noit une de ſes paires de ciſeaux dans les 
mains du Procurateur de St. Marc. Celui- ci 
les tenoit de Fra- Paolo, & gen ſervoit pour 
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couper- les griffes de 1' Inquiſition ;1es plumes 
& le bout du bec de czrraines | harpies qui ve 
 nojent manger le diner de la Republique! & leut 
arrivee en France, la verite dit a ſa mere 
» Jentends: les acclamations de 20 milliom 
» d'hommes qui benifſent le ciel: les uns d. 
» ſent! : Ces avinement' eſt: d. autant plus joys 
» que nous. nen payons-pas la. joie... Les aute 
un crient. Le luxe” n'eſt que vanite ; 'les"doubles 
„ emplois., les depenſes ſupemtues, les. profits er. 
1 ceſſeſt vont &re retranches. — Et ils ont rai- 
» ſon. Tout imp6t: nouveau ua tre aboll. Ter Lois 
» uont etre uniformes. . . On va repartir' aux in 
» digens qui travaillent', & ſur-tout aux! pauvns 
n Qfficiers:, les biens immenſes de certains viſit 
n qui ont flut' vu. de /puauivrete, Ces gens d 
n. main morte n\auront plus eux-mimes des eſelava 
». de. main · mortei On ne uerra plus dis huiſier 
» de maines, chaſſer de la maiſon' paternelle\, da 
„ orphelins' reduits' a la mendicitè, pour entichit 
w de leurs depouilles. un-couvent'jouiſſant! des dtois 
» ſeigneuriaux', qui ſont les droits des ancien: 
».'Conquttans:: On ne verra' plus dat flamilles e 
»- tierra demandant. vainement-1'aumbne 4 la port 
„de cr cauuent qui les dipouille.,  Phiit-a Dieu 
Rien n'eſt plus digne dun Roi. Le Roi de 
* Sardaigne à dutruit chez lui cet abus abo- 
* minable. Faſſe le Ciel que cet abus ſoit 
m extermin en Brance! —. Nentendes vo 
pas, ma mere, toutes ces: voix qui diſem: 
Les mariages de- cent mille utiles d 
2 3 ne, ſeront pilis repurds concubinages, © 
les enfans' ne ſæum plus ditlares' batards' pe 
9 — la: juſtice:,. & vous, m 


irres 


& 
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» mere, tout demande un nouveau reglethent 
» ſur cet objet: car enfin il faut bien que 
» les enfans aient des peres. On rendra la 
» profeſſion de ſoldat Je, honorable., que Lon "ne 
» ſcra plus-tents de diſorter. La choſe: eſt po 
» ſible , mais delicate. Les petites fuutes ne ſt» 
„ ront plus traitées comme les plus grande erimes), 
» parce qu il faut de la proportion d tout. Uiie 
» loi barbare, ob ſcurement- congue, mal interpriiie, 
» ne fera pas perir ſous les barres de fer & dans 
» les flammes , des enfans indiſcrets & indecens, 
„comme Sils avoient aſſaſſine* leurs peres & me- 
u res... Les biens d'un pere de famille ne ſeront 
» plus conſiſques, parce que les enfans ne doivent 
» point mourir de ſaim pour les fautes de leur 
» pere: & que le Noi n nul beſoin de cette 
» miſerable confiſcation... La torture inventèe pour 
» ſauver le coupable-robuſte-& pour perdre I inno- 
» cent foible de corps & dleſprit, ne ſera plus en 
» uſage que dans les crimes de lege Societe au 
» premier chef, & ſeulement pour avoir - revelation 
» des complices ;- & ces crimes ne ſe commettront 
v plus, Voila-les vœux ique-Penrends faire par- 
tout, & j ècriraĩ tous ces grands change» 
» mens dans mes annales, moi qui ſuis la 
» verite. » Enfin, la raiſon & la vèxitò trou- 
vent qu' en cet inſtant on H eſt donn le noi en 
Europe pour penſer plus ſolidement-qu/on navoit 
fait pendant des milliers' de fiecles,” Elles avouem 
qu'on ne peut dire que du bien du temps prè 
ſent, en depit de tam de gens deſprii qui ur 
vantent que le temps paſſe. Elles prennent-lair& 
ſolution de reſter ſut la terre tant que ces 
beaux jours dureront /-* zl t Jol NY eng «©« 
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Il y a bien peu de gens qui ecrivent day 
la ſeule vue detre utiles. Je ſuis, afſure que 
M. du Saulx, en publiant ſes Reflexions ſy 
{a fureur du jeu, n'a pas eu d autre objet que 
dt eſſayer de guerir quelqu'un de ceux qui fon 
attaques de cette funeſte maladie. Il avoue 
qu'il a <£te lui-meme atteint de la malheureuſe 
manie du jeu : il preſente aux joueurs le 
remedes qui lont gueri; des reflexions ſages 
& ſolides. Je vais ſeulement extraire de cette 
brochure, quelques-uns des traits qui y font 
rapportes. Vous ne connoiſſez peut-etre pas 
Tanecdote qu'on raconte du fameux du Freſay, 
„ Louis XIV, qui aimoit ce Comedien. & 
» Tavoit comble de bienfaits, ſans pouvoir 
» Tenrichir, parce qu'il ne ceſſoit de jouer 
» & de perdre, lui defendit ſous peine da 
n voir la langue percee d'un fer rouge, de 
» blaſphemer au jeu comme il en avout Thz 
n bitude: Du Freſny promet au Monarque 
„ ifrite, d'etre plus circonſpect a Vayenir, 
» Cependant apres les plus fortes reſolutions, 
„ il retourne jouer: il perd, & la tentation 
» le reprend de ſe. ſoulager a ſa maniere; 
„ mais la menace du fer rouge le retient-: i 
» ſe captive quelque temps; ny pouvant plus 
„ tenir, il quitte la partie avec quelques louis 
» qui lui reſtoĩent encore, marche au haſard 
en ſe preſſant les levres, & va s aſſeoit au 
» coin du feu, ou il appergoit, un pauvte 
„ diable à ſec. qui fe tordair les mains, & 
pouſſoit de profonds ſoupirs. Qu avez- vous 
n lui dit-il. Vai, repondit Tautre, que je n 
» pas un ſol ſur la terre pour rattraper mot 

7 argent 
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» argent. Tant mieux, $ecria Du Freſayy 
„tant mieux. Tenez , voila dix louis, re- 
» tournez promptement au jeu, mais je vous 
» ſupplie , jure pour moi, car le Roi me 1's 
» defendu. » M. du  Saulx cite un exemple 
ſngulier de Vinduftrie des joueurs pour ſe pro . 
curer de nouvelles reffources. Il aſſure ayoit 
6 lu-meme tèmoin de Faventure ſuivantes 
» Un. marchand venoit de perdre ſon argent; 
& malgre ſes ſupplications, perſonne no 
» youloit lui en preter , quoiqu il ſe vantàt 
» d'avoir encore 1200 livres chez lui. On 
» lui repond qu'il peut les aller chercher. II 
v héſite long-temps, à la fin il ſe decide, II 
» court , & peu de temps après, revient tout 
» joyeux avec le {ac qui ètoit la derniere reſ- 
» ſource de ſa famille. Avant de nous re- 
v mettre au jeu, il ſaut, dit- il, que je vous ra- 
v conte en deux mots, comment j ai fait 4 mes 
v riſques & depens cette difficile congucte. Ma 
» femme avoit pris une precaution avant que de 
» ſe coucher : elle avait barre de ſon lit Fendroit 
» ol je mets mon argent. Je ſechois en preſence de 
yp mon coffre, & j etois au deſeſpoir. Enfin , je 
» m'y prends fi bien que je tire d abord le lit, le 
» ſac enſuite , & le tout ſans reveiller ma femme. 
» Ca commengons. Il joue & perd. „ Notre Mo- 
marque, Tami & le protecteur des bonnes 
nœurs, a mis le gout du jeu au nombre des 
vices qu'il veut proſcrire. Pour y parvenir, il 
2 temoigne aux Princes de ſon ſang qu' ils de- 
voient donner Vexemple, & bannir loin d'eux 
ce funeſte amuſement. Ce qui arriva le meme 
jour chez M. le Duc de C. a fourni à M. du 

Tome J. 10 9 b 


( 296 ) 


Saulx une anecdote qu'il raconte ainſi: «7; q 
» homme honntte & riche voulut donner un 'x 
» fete : il invita quatre-vingts perſonnes qui 8 
» arriverent à Theure dite. Le maitre du lo L 
„ gis, non moins connu par la grandeur 4: b 
» ſon ame, que par ſa bonte ſinguliere, 4 ſu 
» clare a ſes convives qu'il ne les a Tafſen. ve 
» bles que pour jouir un de Vautre avec. be 
» curite, & qu'il n'entend pas qu aucun deut qt 
» ſorte mecontent de ſa maiſon. En un mot; * 
» cet honnete homme, en leur permettant tou ql 
» ce qui peut les amuſer, ne leur defend que 4 
» les jeux de haſard. On ſert ; & des quatre ſe 
„ vingts convives qui rempliſſoĩent les appar: Wl ** 
» temens, il n'en reſta que vingt. Frangois! * 
» ſont-ce la les mœurs de vos genereux an. il ©* 
n cëtres? Quoi, rauriez-vous' plus que des pe 
„ ames mercenaires ? N'eſtimez- vous les plus Wl 8 
» beaux momens de la vie & les heures qu 5 
» $'&coulent fi rapidement , qu'en proporti Wl P. 
» de For que vous briilez de vous ravir! * 
» Mais tout va changer, & deja la reyolu- 10 
» tion commence à s' opèrer. „ lo 

M. Berquin a traduit afſez agreablement en s 


vers pluſieurs Idylles de M. Geſner. II vien 8 | 
de donner un echantillon de ſa facilite pour i | 
le genre lyrique, en mettant en vers Ia ſcene 
de Pigmalion, de J. J. Rouſſeau. On en fat BY d, 
une petite brochure ornee de jolies gravures, l 
& ou le texte mème eſt grave. Une Idylle de 
M. Berquin la termine. Elle renferme, non 
reloge, mais le recit ſincere des vertus du Yr 
Miniſtre qui regit les finances de la France. = 
M. Mercier, homme de lettres, connu pi 
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quelques Drames en proſe , comme Jenneval ; 
[ Indigent, &c. a demande aux Comediens Fran- 
cois une aſſemblèe pour leur lire un nouveau 
Drame de ſa fagon; les Comediens ont deli- 
bers, car tout delibere aujourd'hui, & le r&- 
ſultat de leur deliberation a ete de faire ſa- 
voir a M. Mercier qu'ils ne joueroient & n'6- 
couteroient aucune piece de lui , juſqu'a ce 
qu'il ſe füt juſtifie ſur Vimputation d'etre VAu- 
teur d'un ouvrage intitulè: Eſſai dramatique , 
que vous aurez ſans doute lu avec plaiſir , 
oi ils ſont aflez maltraites, c'eſt-a-dire, pre» 
ſentes ſous leurs propres traits. Le poëte ne 
geſt point ſoumis a cette ſentence, Il veut 
attaquer les Comediens au Parlement, & prè- 
tend que, s'il reſt en droit de les forcer a 
entendre la lecture de ſes · pieces, il peut exi- 
ger au moins la repreſentation de celles qu'ils 
ont recues. Il demande en outre qu'ils ſoĩent 
punis d'avoir oſè inſcrire ſur leurs regiſtres 
un arrètè dans lequel on le qualifie Auteur 
de libelle. Tel eſt Pobjet d'un mEmoire a con- 
ſulter, que M. Mercier vient de repandre dans 
le public: il nous en promet un autre plus 
etendu, On attend avec impatience , dans 
leſpoir que cela amuſera & jettera du cou- 
leur de roſe ſur le noir des proces ſinguliers 
qui occupent beaucoup nos ſocietes , & les 
dviſent en differens partis. 

Nos jeunes Auteurs ſemblent youloir de- 
venir à la fois Troubadours & Jongleurs: ils 
vont par- tout liſant leurs ouvrages, d'un ton 
denergumene, ce qui leur attire quelquefois 
des delagremens, La declamation d'un Poets 

25 | N 2 
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qui ſe livre, dans la ſociètè, au feu qui a pr 
fide a la compoſition de ſes ouvrages, paroit 
ridicule à nos jeunes femmes ſur- tout, qui ne 
ſauroient ꝰempeècher d'en rire. Les honntes 
gens ſouffrent quand un vrai merite ſe trouve 
compromis dans telles ſcenes; mais après tout 
pourquoi sy expoſer? M. Roucher, jeune pode 
qui annonce le plus grand talent, travaille 4 
un poëme, qui a pour ſujet les douge moi 
de l'année. Il en a fini quelques chunts, qu 
lui ont valu de la Cour une gratification de 
cent louis, un emploi, &, ce qui pour un 


Auteur doit etre plus prècieux que tout cela, 


une reputation & une celebrite que ſouvent 
le genie attend dans Pobſcurite long - temps 
avant que de les obtenir. Peu de gens con 
noiſſent ce qu'a fait M. Roucher : il ma rien 
publie de conſidèrable, & on le place dei 
au ſommet du Parnaſſe. Quoi qu'il en ſoit, i 
a ſollicitè Phonneur de lire un chant de ſon 
Poëme devant Madame la Ducheſſe de Bour- 
bon. M. Roucher eſt introduit dans un cercle, 
ou cette Princeſſe riant & folaàtrant avec it 
A ſept femmes de ſon àge, étoit peu diſpoſte 
a donner une attention ſuivie à la lecture dun 
Poëme. Au bout d'une demi heure, on sa. 
pergoit que M. Roucher eſt la — Lifez,” Mon 
ſieur! — Le potte sefforee de faire valoſt 
harmonie de ſes vers, sechauffe, & ne vol 

pas que les Dames etouffent de rire, chu- 
cChottent, & ne ſentent pas une ſeule des 
beautes de ſon ouvrage : depuis quelques mi- 
'nutes-meme M. Roucher parloit dans le diſen 
fans s en appercevoir; la'compagnie'&toit alle 
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ſouper. Enfin , il revient a lui, & ſe retire 


peu ſatisfait. Le cœur des Bourbons ne ſau- 
roit, ſans de vifs regrets, mortifier un hon» 
nete citoyen. Les ris appaiſes, Ie. calme re- 
naiſſant, la Princeſſe fait demander le poëte; 
il 6toir parti. Le preſent dune boite d'or fut 
la conſolation, le dedommagement & la re 
compenſe de M. Roucher. - | 

M. de la Harpe a lu devant la Reine ſa 
tragedie de Menzikoff, & a eu Vavantage de 
faire verſer des pleurs a ſa Majeſté. 

Voici une petite piece de vers adreſſèe à 
M. Linguet, qui prend tres-philoſophiquement 
evenement qui en fait Vobjet. 


con. Tes Pairs ne pouvant pas devenir tes ſemblables, 


rien Linguet, t'ont raye du Tableau; 

deſt Deux arrèts inconciliables, 

it, i Dont l'un met a, tes. pieds tes rivaux mépriſables 
e {of Et Iautre te condamae à quitter le Barreau, 
Bour- Deémontrent a toute la France, 

rcle, Que Vancien Parlement, revenu du tombeau 

c ſu Na pas encor repris toute ſa connoiſſance. 
polee $i Ton efit pu prouver au Parlement nouveau 
un Une pareille inconſequence , 
8 ap- Tout Paris en fureur et demandé vengeance, 
Mor. Mais les Magiſtrats d'a preſent 

yaloir Peuvent tout faire impunément. 


von I's peuvent, a ſouhait, manier la balance , 
chu- La faire trebucher au gre de leur pouvoir, 


e des Et dans la meme circonſtance, 
es mi Abſoudre, condamner, 

Aiſet Prononcer blanc ou noir, 
alle 
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Traduction d'une Satyre de Caius Lucilius, 
Pocte Romain. 


Quel fiecle! quels exces ! quelle aveugle licence! 
Nos Chevaliers vendus a Tordre Plebeien, 

L'Art glace du ſophiſme ctouffant Veloquence, 
Des raifonneurs en foule, & pas un citoyen! 
L'un de Thémis en pleurs a briſé la balance, 
L'autre au blame endurci, blamant tout, n'aimant rien, 
Etale effrontement la coupable opulence. 

Le faſte a de l'état ſeche les reſervoirs, 

Le Palais d'Epopee inſulte a nos miſeres ; 4 
L'amour a ſon trafic, & Venus ſes comptoirs; 
La toilette d'Albine eſt un Bureau d'affaires ; 
L'cgoiſme a gagne, tout eſt vil ou méchant. 
Luſure au front d'airain ſort de ſes noirs repaires, 
Et le Guerrier lui-mème a les moeurs- d'un traitant, 
Peindrai-je & nos beſoins & nos plaiſirs factices, 
Les crimes enfantes par l'abus du pouvoir, 
Un conſulat timide , & ſouillé d'injuftices , 

Des Scnateurs gages pour trahir leurs devoirs: 


Laudacieuſe intrigue affiegeant les comices, 


Des Pretres ſars pudeur profanant Pencenſoir, 
Imbecilles tyrans dont nos Dieux ſont complices, 
Et de jeunes Romains, notre dernier eſpoir, 

De molleſſe hébétés & vieillis par les vices? 
Oh! pourquoi ſuis- je nè dans ces jours malheureux! 
Pleurons, amis, pleurons Voubli de nos injures, 
De nos proſcriptions le tableau douloureux, 
Rome, helas! enfongant le fer dans nos blefſures, 
Er la hache a la main le deſpotiſme affreux 

Aux peuples abattus defendant les murmures, 
Pleurons Voubli des Loix & le mépris des moeurs, 
Les progres menacans d'une fauſſe ſageſſe, 


| Sacrifiant ſa vie a des maitres avides, 
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Le rapide declin des arts conſolateurs, ,,.. . 
L'indigence qui nait du ſein de la richefſe; 
Et tous les ſentimens eteints dans tous les cours. 
Jai vu nos legions parjures à la gloire 6 

Se laiſſer ſans combattre /arracher la victoire, 
vai vu nos Ports deſerts, languir dans abandon, - 
Jai vu le Laboureur ecraſe de ſubſides, 


Conſume par la faim mourir ſur la moiſſon. 

Jai vu de nos Tyrans la debauche effrence | 
evorer en un jour les treſors d'une anne: 
Er tandis qu'aupres. d' eux leurs laches complaiſans 
De la haſſeſſe active epuiſant Vinduſtrie , 8 
Raniment la langueur de leur ame flétrie; 

Taadis qu'a leurs feſtins brülant un vil encens, 
Ils leur verſoient dans Lor le ſang de la Patrie, 
Vai vu de vieux Soldats a vivre condamnés, 
Trainer dans le beſoin leurs jours infortunés; 

Je les ai vus fuyant une pitié frivole, 

Ne confier leurs pleurs qu aux murs du Capitole, 
Baiſer en ſoupirant Vurne de nos heros, . 

It chercher Rome encore autour de leurs tombeaux. 


Le Gouvernement fait faire des recherches 
ſur un de ces ouvrages qui procurent ſouvent 
aux colporteurs qui les debirent , Tavantage 
de vivre aux depens du Roi pendant quel- 
ques mois, & cotttent la liberté à leur Au- 
teur quand il eſt trouvè. Celui à qui nous en 
avons obligation, paroit avoir deja eprouve 
ce ſort, & c'eſt, ſans doute, dans la priſon 
meme dont il a fait Tobjet de ſen travail, 
quil a dreſſe le plan des remarques hiſtori- 


ques ſur le chateau de la Baſtille. M. de Ren- 
| . F 
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neville au fortir de la Baſtille ;- or lah 
Ete derenu pendant onze ans & un mois, 
donna, an commencement de ce ſiecle, u 
ouvrage intitule : 1'Trquifition Frangaife; on 
Hiſtoire de Ia Haſtille. II y rapporta Yhiſtoire 
des differens priſonniers qu'il avoit en occa. 
fon de connoitre pendant fon long ſejour en 
ce chateau. Notre Auteur confirme les def. 
criptions des lieux qu'a donnees M. de Nen. 
neville ; mais, ajoute-t-il, le regime de ectte 
Horrible Inquiſition a change depuis: c'eſt ce 
qui Ta determine a $'occuper du meme objet 

Hugues Aubriot, Prevot de Paris & M. 
niſtre des Finances ſous Charles V, apres 
avoir fait pluſieurs etabliſſemens utiles, fu: 
actuſe d'impiers & 'dher6fie, II fut enferm 
a la Baſtille qu'il venoit de batir, & dont 
avoit poſe la premiere pierte en 1369. Pour 
lors ce chateau n'ayoit que deux tours, il fut 
achevè entièrement ſous Charles VI, en 1383 
Je ne ſuivrai point notre Auteur dans tou 
Jes details de intérieur de la Baſtille, del 
Police qu'on y obſerve, & des precautions 
qu'on prend pour que ceux qui y font dete 
nus n'aient aucune communication avec | 
dehors. Vous ſaurez que la nourriture des 
priſonniers eſt fixee par un tarif, ſuivant leur 
qualité. II y a des claſſes de 50 liv. par jour, 
les moindres ſont de 2 liv. 10 f. Je paſſe 
la conduite qu'on tient vis-a-vis deux depus 
leur arrivee juſqu'a leur ſortie. La , notre 
'Ecrivain ſe livre à ſa mauvaiſe humeur, || 
prerend qu'on emploie dans les interrogatoires 
toutes ſortes de moyens pour tirer des ave 
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Le Lieutenant de Police & les. Officiers du 
Chatelet ſont ordinairement charges de cette 
commiſſion. « Dans gertains cas, ce ſont les 
» Commiſlaires du Parlement qui font les inſ- 
» tructions. Ceux-ci tiennent leurs ſeances a 
„ Ihdtel du Gouvernement ou a IArſenal, 
„ Ils n'entrent jamais dans PFiaterieur de la 
» Baſtille. La diffèrence que le Miniſtere met 
» entre eux & les Membres du Conſeil ow 
» du Chatelet eſt, que ceux-ci ſont Royaliſtes 
„& les autres Parlementaires. Tout priſonnier 
» eſt oblige, lors de ſon elargiflement , de 


YM » ſigner un protocole. de ſerment & proteſtation de 
2prl » ſoumiſſion, de reſpe#, de fideluite, d amour, de 


N w reconnoiſſance pour le Rot ; d aſſurance que les 
* » faits qui ont compromis le priſonnier ont ete Veffet 


* » de Perreur ſeule de Feſprit ; d action de graces 
Pow „ de ce que S. M. ne Fa pas livre d des Com- 
ien » miſſaires extraordinaires; de promeſſe de ne rien 
148 v reveler de tout ce qu il à vu & entendu pendant 
py y le ſejour qu'il a fait à la Baſlille. 
lo „Le depot de la Baſtille renferme pluſieurs 
3 » malles de papiers de feu M. le Duc de Ven- 
. » dome qui connennent ſon hiſtoĩre & celle 
1 » des guerres d'Eſpagne , dItalie & de Flan- 


> des » dres. Ces papiers furent ſaiſis ſur {on fils 
» nature] qui Etoit-ſon legataire, lequel Etant 

» ſoupconne d'avoir compoſe la brochure in- 
afle a » titulee, Les Trois Maries, (les trois Maillis) 
; » fut renferms d'abord à la Baſtille, & tranſ- 


been » fere dans la ſuite a Vincennes ou il eſt 
5 fl mort. „» Vous lirez peut-etre avec plaiſir, 


roires Monſieur , quelques particularites 'concernant 
N 


5 
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Etoit qu'il ne connoifloit point de plaiſir plus 
doux que celui de la vengeance , que Ctoit 
vraiment le plaifir des Dieux. II diſoit : 1; 
Parlement me jugera ſuivant la rigueur des loix ; 
mais le Roi me fera grace & commuera la peine; 
» M. de Lally ſe flattoit en vain ; cependant 
„ ſon arret ne fut execute que trois ou quatre 
„ jours apres qu'il eut Ete prononce. Pendant 
» ce temps, ſes parens fe promenoient en 
» voiture du cote de la porte St. Antoine, 
„ & faiſoient devant ſa fenetre la demon(- 
» tration de ſe couper le cou. Tous leurs 
» ſignaux furent inutiles : le priſonnier con- 
» centre-en lui-meme, ne jetta-point les yeur 
de ce cote, & laiſſa tout à faire au bour- 
» reau, qu'il eut prevenu- certainement. 


De Verſailles, le 3 Avril 1775. 


Le public $Seſt extrèmement occupe de 
Thiſtoire de la promotion qui vient d'etre faite 
de ſept Marechaux de France. La Reine qui 
aime beaucoup Madame de Fitz. James & Ma- 
dame de Chimay , fecondee par M. le Comte 
de Maurepas, avoit obtenu du Roi de donner 
le baton a M. le Duc de Fitz- James; & ſur 
le champ ce Miniſtre lui depeche un courier 
pour lui annoncer que Sa Majefte I'a nomme 
Marechal de France, & Vavertir quil ait a 
venir faire ſes remerciemens, Le nouveau Ma- 
rechal part pour Verſailles , & va deſcendre 
chez le Comte du Muy : il lui apprend 13 
grace que le Roi lui a faite, & lui montre la 
lettre que M. de Maurepas lui a Ecrite. Celui ci 
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Jui dit qu'il ne ſayoit pas le premier mot de 
cette nomination ;\ que ſans doute elle etoit 
r2elle , puiſque M. de Maurepas lu en avoit 
appris la nouvelle, & qu'il etoit le maitre de 
ſe preſenter pour remercier. 7 

Le Comte du Muy ſort en meme temps 
pour aller au Conſeil, & des que le Roi y 
eut pris place, il lui dit: 4 Sire, je viens 
» dapprendre que Votre Majeſtè a nommè 
„ M. le Duc de Fitz- James Marechal de Fran- 


» ce : une dignite auſſi eminente ne peut ètre 


» conferee qu'a raiſon de : Fanciennete des 
» ſervices ou d actions èclatantes: M. le Duc 
» de Firz-James a des anciens qui mont pas 
» demerite z quant aux actions, perſonne ne 
» lui en connoit a la guerre: pendant la paix, 
» le feu Roi lui a-0te le commandement du 
» Languedoc pour. lui donner celui de Bre- 
» tagne : $i] y a bien ſervi, il faut Ty ren- 
» voyer; dans le cas contraire il ne doit pas 
» Etre recompenſe. D'apres toutes ces conſi- 


» derations , Votre Majeſtè ne peut Jaifſer 


» ſubſiſter cette diſpoſition , ſans Etre un 
» Prince injuſte & foible. Elle me permettra 
» en meme temps de lui repreſenter que c'eſt 


» au Miniſtre de la guerre a mettre ſous ſes . 


» yeux les ſervices des officiers, pour obtenir 
vd Elle les recompenſes qui leur ſont dues. v 
Ces repreſentations nobles & fermes, firent 
ſur Fefprit du Roi Peffet qu'elles devoient 
produire; il les ecouta avec la plus grande 
attention & dit: Ek bien, il ne le ſera pas. — 
Mais Votre Majeſte a promis, objecta M. de Mau- 
tepas! — NM'importe, il ne le ſera pas. M. le Duc 
N 6 
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de Fitz- James attendoit dans Tantichambre 
pour faire ſes remerciemens , & fut fort etonnd 
de n'etre point appelle , lorſqu'il vit les Mi. 
niſtres ſortir du Conſeil. Alors M. de Maurepas 
le prit par la main, & lui raconta tout ce qui 
venoit de ſe paſſer. Le Duc vole chez le Comte 
du Muy, & ſe plaint -amerement du mauvas 
ſervice qu'il vient de lui rendre, en lui repe. 
tant tout le diſcours qu'il a tenu au Roi. .. 
» Je ne dèſavouerai point ce que Jai dit au 
» Roi, repondit le Miniſtre, parce que je lui 
» ai dit la verite , & que par. la je Fai em- 
» peche. de commettre une injuſtice ; mais 
» permettez-moi de vous demander, Monſieur, 
» comment & par quels moyens vous etes 
„ auſſi-bien informs. de ce qui ſe paſſe dans 
» le Conſeil du Roi. » C'eſt de M. de Mau- 
repas que je fais combien vous m'avez del- 
ſervi. — « Encore une fois, Monſieur, i 
» n'eſt rien de plus vrai que les repreſents- 
» tions que j'ai faites au Roi; mais je vous 
» ayoue que je naurois jamais imagine que le 
» ſecret du Conſeil put Etre trahi par ceut 
„ qui le compoſent. » La conduite de M. |e 
Comte du Muy dans cette occaſion, Jul 1 
fait le plus grand honneur, & on y a reconm 
la fermetè & la juſtice qui le caracteriſen: 
Cependant Vintrigue qui avoit ports M. le Duc 
de Fitz-James aux premiers honneurs des le. 
gions , n'a pas voulu avoir le deſſous; & de l 
eſt ecloſe la nombreuſe promotion que Tot 
fait. Le Public ne ceſſe d'en faire des plaiſar- 
teries. Je me garderai de recueillir tous les 
produits d'une humeur condamnable ; mais pow 
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' yous donner une idèe du ton & de la chaleut 


qu'on y a mis, voici un quatrain fait à c 
ſujet: | 


Eclatez en tranſports, © trop henreux Francois ,. 
Les Marechaux que le Roi vient de faire 
Aſſurent a vos vœux une eternelle paix: 
Ils ne ſont pas faits pour la guerre. 


Au moment de. Ia promotion , un mechant 
de la Cour a dit: Ce ſont les ſept peckes montels : 
il court une lettre tres-mechante à ce: ſujet. 
Je vous en donnerai ſeulement un echantil- 
lon...... « Je trouve Videe: des ſept peches mor- 
„tels, pour leur ſervir d' emblème, tresquſte ;; 
» ft on vouloit les comparer aux ſept Plane- 
» tes, où trouveroit-on un Mars? Au reſte, 
vil n'y en a pas un ſeul qui wait vu le fer ;; 
„mais Ceſt le feu Roi. On peut bien mettre 
» pour inſcription à la porte du tribunal des 
„ Marechaux de France, ſejour de PFeternelle: 
» paix; nos bons Generaux ont fait leur temps, 
„& ceux qu'on leur aſſocie pour leur fuc- 
» ceder ne connoiſſent que le bon temps , 
» c'eſt- a- dire, la joĩe & le plaiſir. .. „ 

Si le Public ? amuſe, les anciens des nou- 
veaux Marechaux ont fait'eclater les plaintes- 
les plus ameres. On aſſure que le Roi à re» 
pondu au premier qui a fait des rèclamations, 
qui ne changeroit rien a ce qu'il ayoit decide. 
Le Comte de Maillebois ne s' eſt pas tenu pour 


battu & a eu une audience du Roi qui dura 


un quart- d heure. Sa Majeſtè Vecouta ſans lui 
rien objecter & le quitta en lui. diſant qu il 


1 


courageuſe. 


(302) 
Froit fon memoire. Il eſt bien difficile que cet 
Officier general puiſſe gagner ce proces. Dang 
ſon affaire avec le Marechal d Eſtrèes au ſu- 
jet de la bataille d Haſtenbeck, le tribunal le 
declara incapable de poſſèder aucune charge 
militaire, & lorſque M. de Monteynard vou- 
lut le faire employer comme directeur gens. 
ral des troupes, il s'oppola a cette  nomina- 
tion & elle fut revoquee : c'eſt dommage, 
car on ne peut refuſer au Comte de Maille- 
bois, du talent pour la guerre. Dans Faudience 
qu'il a eue dw Roi, il a demande la reviſion 
de ſon proces, & cela fait, le baton ou Ie- 
chafaud. Il paroit qu'on ne lui accordera ni 
Pun ni l'autre. 

M. A 'Herouville , run des mecontens, ayant 
appris la promotion , accourut furieux ici, 
& entrant chez M. de Maurepas , lui dit avec 
cette antique force Romaine : « je viens vous 
„ demander , Monſieur, ce qui a pu mattirer 
» la marque de mepris dont le Roi vient de 
» me fletrir ; Jai ſeryi 30 ans le Roi aieul de 
„ S. M., je ſuis couvert de bleſſures, & on 
„ me refuſe le prix merite de mes ſervices.» 
On dit à voix baſſe a M. dHerouville , ne 
criez pas fi fort, craignez la Baſtille, — 

» Non, en elevant encore la voix, un jeune 
» Roi de 18 ans ne ſauroit etre aſſez injuſte 
»» de faire conduire en priſon un vieillard qui 
n reclame ſes droits legitimes & veut fe colt 
»: ſerver Phonneur d'expirer a ſon ſervice. „ 
Sorti de-la, le Comte d'Herouville a écrit au 
Rot une lettre nee & non moins 


vw» 8090 2 0 Aa 


— — — 


\ 
1 
c 
N 
7 
( 
] 
| 
1 
| 
0 
{ 
N 
{ 


{ 393) 5 
Depuis quelque temps on ne parle plus 


que guerre. II y a, dit · on, de grandes con- 


{5rences entre nos Miniftres & ceux des Cours 
etrangeres. M. le Marechal de Muy, a été 
renferme pendant quatre heures avec M. le 
Comte de Vergennes; M. de Vergennes pen- 
dant trois heures avec M. Turgot, & M. Tur- 
got pendant quatre heures avec M. le Marée- 
chal du Muy, & tout cela veut dire; la guerre 
eſt certaine. Les bonnes gens qui ſont en paix 
avec tout le genre · humain, voudroient que 
tous les hommes penſaſſent comme eux, & 
que chacun dit aux Princes: demi-Dieux de 
la terre, ou qui vous croyez tels, ſi le cceur 
vous en dit, entrez en lice, battez - vous, 
nous ſerons ſpectateurs benevoles & juges des 
coups, & nous nous livrons d'avance au 
vainqueur. Selon toutes les apparences cette 
maniere de guerre diminueroit les querelles 


| des Rois. On a regarde comme des inſenſes 


les Princes qui ont propoſe des cartels aux 
Princes leurs adverſaires , mais au fond ils 
netoient que juſtes & humains : ſi un Sei- 
gneur inſulte- diſoit a ſes gens; allons, fa- 
quins, que Von S'arme & qu'on- aille tuer on 
ſe faire tuer pour layer mon injure , on trou- 
veroit ce procede auſh lache que ridicule, 
& ceſt pourtant celui de tous les Rois. 


* 
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B. Paris, le 9 Amit 1 7 


Les Pairs ſont aflembles au Parlement pour 
Fexamen de la plainte en ſubornations de t& 
moins que la Dame de St. Vincent a rendue 
contre le Marechal de Richelieu; celui- ci s bern 
dans une confrontation avec cette femme 
Peut- on me ſoupponner d avoir donne 400 mill 
livres pour une telle figure? Eh! Monſieur, . 
I Madame de St. Vincent, ce neſt py 

& cauſe de ma figure que vous avex donne cal 
ſomme, c'eſt à cauſe de la votre. 

Tout le monde ſait que la fabrication &h 
fourniture des poudres & falpetres- pour le 
ſervice du Roi, ſont confices à une comp 
gnie de Financiers qui fait payer Ja , poudre 
32 ſols la livre, & fait un profit immenſe. 
Une nouvelle compagnie a propoſe. a M. Tur 
got de prendre le bail des poudres aux con- 
ditions ordinaires, & neanmoins de fournir 


au Roi gratuitement la poudre neceſlaire pout 


le courant annuel. Le Miniſtre enchante: d'une 
propoſition auth avantageuſe, vouloit la faire 
agreer du Roi & en avoit forme le plan pour 


le porter au Conſeil, lorique croyant de {on 


honnetrete de devoir en prevenir M. d'Or- 
meſſon, Intendant des finances, dans le d- 
partement duquel eſt cette partie, il le manda, 


lui confia ſon intention & lui dit qu'il ne dow 


toit pas que ce projet ne lui füt agreable, 
en raiſon de Vavantage que S. M. y trouve 
roit. L'Intendant trop peu eclaire pour pou 
voir combattre avec de bonnes raiſons idee 


A.. 


© 305 ) 
zu Miniſtre , & trop interefle pour voir de 
bon eil cette partie changer de forme, rę- 
tourna bien vite à Paris, dècouvrit la choſe 
: M. de Courbeton, le directeur & Tame de la 
compagnie des poudres, & des le lendemain 
zvant Theure du conſeil, ces Financiers avoĩent 
employè tant de reſſorts que lorſque M. Turgot 
voulut propoſer affaire, il trouva tous les 
elprits prevenus-quz-eleverent mille obſtacles 
& deciderent qu'il Y auroit des riſques inſinis 
à innover à cet egard. | 

Il vient de ſe paſſer une aventure qui oc- 


cupe toutes les ſocietes. M. de Montalembert 


en eſt le heros malheureux. I} devoit depuis 
longtemps a un M. de Rouſſignac, homme 


de qualite comme. lui; dun age à la verite 


different; car M. de Montalembert a; 64 ang 
paſſes, & M. de Nouſſignac n' en a que 27 à 281 
Ce dernier, par rapport à 1a) repetition'de fa 
cr᷑ance, avoit eu il y a 6 ans, un demels 
tres-vif avec M. de Montalembert qui-&etoit 
plaint aux Marechaux de France, & avoit 
meme remis a ce Tribunal une lettre de fon 
adyerſaire qui Vinvitoit à ſe battre. M. de 
Rouflignac avoit ſubi en conſequence la peine 
preſcrite par la loi, Libre après quelques an- 
nees de prifon ; il eſt revenu a Paris, a in- 
ſults publiquement M. de Montalembert qui 
ne S'eft point battu. Le lendemain celui - ci a 


donne la demiffion de fa place de Lieutenant 


des cheyaux-legers. Voila un homme anë anti: 


beaucoup de gens le plaignent, &'gaccordent . 
pour penſer que M. de Rouffignac a pouſſc 


0p loin la viyacite, ſon adyerſaire Etant un 
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ſexagenaire', & lui dans la fleur de Age. Auſf 
M. de Rouffignac a ete condamnè à un an & 
un jour de priſon. Quoi qu'il en fſoits, tel ef 
empire du prejuge chez nous ſur ce point, 
que M. de Montalembert ne reparoitra plus 
dans le monde. Ce prejuge cruel aux yeux de 
la phileſophie veut meme qu'un homme tachs 
de cette maniere, ſoit reprouve & repouſſe 
de ſes camarades ou de ſes r — * 
a un corps quelconque (0. bs | 


Fe ny 


De Paris, 2 75 Aviit' wh 


v OUS * que je vous ene tout 
ce qui amuſe nos ſociëtès, de tel genre & de 
tel ton que ce ſoit; eh bien, je vais vous faire 
parcourir une plaiſanterie mechante faite ſut 
nos filles les plus connues. Vous ſa vez quici 
ce ſont des perſonnages conſèquens, & qui, 
à la honte de nos mœurs, attirent tous les 
regards. 5 1450 9188 ; PET Ih | 


pan * 


* 


(*) M. de Montalembert avoit acheté au prix de ſon 
ſang „dans pluſieurs occaſions , une. juſte reputation d Of 
ficier également eſtimable par ſes talens & par ſa bravoure: 
Cette aventure l'a flétrie pour quelques inſtans. M. de 
Montalembert a prouvt qu'elle deyoit au-contraire ajou- 
ter encore au reſpe& de fes concitoyens. Il toit occupe 
d'un proces duquel dEpendoit le ſort de ſa femme & de 
ſes enfans. On a dit qu'il manquoit de courage, & il er 
avoit un bien ſupeErieur à celui qu'il faut pour ſe battre. 
Il a ſupporté Popprobre juſqu'a ce qu'il eũt rempli, en 
terminant ſes affaires domeſtiques, ce que lui preſcrivoient 
les devoits de I'honnete homme & ceux de pere de famille. 
On le verra enſuite ſe porter avec expreſſement a ce que 
Phonneur exigeoit de lui vis-a-vis de M. de Rouffignac. 
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» La Demoiſelle Arnould fait voir une bete 
tres-mechante qui fe jette ſur tout le monde 
indiſtinctement, & que rien ne peut apprivoi- 
ſer; cet animal eſt deja vieux, mais il n'eſt 
pas meins feroce ; heureuſement qu'il a perdu 
ſes dents; ce qui fait qu'il n'y a de riſque que 
pour ceux qui ſont touches par ſon venin & 
un peu par Vodeur....» ⸗- 397 2900s, 

„La Demoiſelle Raucourt fait voir la grande 
louve ou la laye des bois: on la nomme ainſi 
2 cauſe de ſon extreme impudicitè. Ceſt un 
animal très- grand; ſes Jambes ſont d'une gran - 
deur extraordinaire; ſa peau eſt noire & fort 
dure. On avoit beaucoup vantè cette bete-a 
fon arrivee , & tout Paris fut empreſſè de la 
voir; mais elle a beaucoup perdu de ſon me- 
rte; elle eſt tres-pareſſeuſe : on la diſtingue 
cependant par fon grand amour pour les fe- 
melles de ſon eſpece, qu'elle ſuit avec achar- 
nement, quoique cela ne Fempèche pas de 
receyoir le premier male qui sen approche; 
elle eſt tres-ſenfible au ſon de Yor & de Far- 
gent; pour quelques ecus elle donne la patte 
dont vous faites ce que vous voulez. . . 5 

» La civette (Mlle. Morance qui a ètè mai - 
treſſe du fameux Comte du Bary) animal 
puant, le muſeau aſſez joli & tres-attache a 
la figure; il ſe leche toute la journee pour 
lſſer ſon poil. Il a beaucoup voyage cet et, 
 ayoit meme été blefls dans ſes courſes , 
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mais {a plaie eſt cicatriſce ; depuis ſon retow 
il a peu dinſtint,/ & ne ſatisfait pas la cn 
rioſitè, mais il n'eſt pas cher. „ 

» La jolie guenon, animal venant des Inde: 
Mlle. d Hervieux a qui elle appartient, la laiſſ 
voir tres-facilement. Elle eſt très-vive & ti 
intereſſante; elle a de très - jolies manieres; 
mais ſans ètre farouche, elle ne connoit 


autre. Ele a un goũt tres - vif pour les pies 
= brillantes; par leur moyen on peut { 
Tattacher quelques momens; elle entend Ag, 
glois a merveille, & ſemble preferer' cette 
Iangue a: toutes les autres. Une maladie a mi 
cet animal dans le cas de ne pouvoir en tirg 
race; mais ſes petites fagons & ſes gracy 
dedommagent de cette perte. On ne peut Sea 
pecher d admirer ſur- tout combien elle ſe fon 
adroitement de ſes petites mains, &c. 
n La Demoiſelle Bonard fait voir un peti 


eochon maron qui a les pattes très-groſſes & be 
tres-courtes:; il ne vit que de r & 4 
de contrats. II paroitroit aſſez joli, * 


grognoit pas ſouvent; il marche peu 1 caul 
de ſa patte, mais il elt tres-adroit ſur le dos 
La meme Demoiſelle montre auſſi en partic 
ler, un animal dont la gueule eſt très- grande, 
& que trois perſonnes ne peuvent raſſaſier; 
ne vit que de chair crue, n'importe laquelle 
II appartenoit autrefois a un pauvre tourneu 
qui sen eſt defait , n'etant pas aſſez riche pou 
fubyenir à ſa conſommation. „ 
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MACHINES. 


2 MOVED IEEE 
„ Us bel automate ennie cher Mas 


lemoiſelle Duthe : il repreſente une très belle 
emme qui fait tous les mouvemens poffibles, 


ange, danſe, chante & agit comme une per- 


onne vivante; - elle plume un nee — 
proprement... 
» On voit chez Mademoiſelle Sbtgobg ns 
olie pagode de Chine qui fait toutes fortes 
le mines & de mouvemens. Sa figure eft*char- 
nante; elle peut ſervir de girouette & cauſe 
je ſon extreme legerete. Cette machine dont 
dn ne connoit pas le prix, a d abord ete-ens 
re les mains de tout le monde à ſon arrivee 
paris; mais un amateur Pa ſequeſtree & if 
aſſe rarement la loge ouverte. On avertira 
le public des jours qu'il pourra entrer. ap 
» La Dame Courtin, qui e ſur tout 
e qu on a vu juiqu'a' prefent , reprefente trois 
ois la ſemaine ſur le theitre de Mile. 'Monts 
autier, Elle eſcamotte des carroſſes, des che- 
aux, des glaces, des mienbles & generate. 
ment tout ce qui lui eſt preſents. Elle ſe pro- 
pole, pour donner un nouveau ſpectacle au 
public, Tefcamorer une maiſon; mais elle 


avertit qua preſent elle ne rendra plus rien, 


quand meme la Police Sen meleroit une ſe- 
conde fois. w» © e 


» Une belle ſtatue en platre a ec 


leurs imitant, le naturel chez Mlle. Beanvoiſin-: 


le fait le plus bel effet à la lumiere. Elle Eton 


connue depuis long- temps; mais comme elle 


4.21018 


„„ :. .]... 


Etoit un peu graſſe, on en a fait refondre þ 


modele dans le vinaigre, A 'prefent elle ef 
tres-mignonne, & n'a que les jambes & lg 
cuifles endommagees par cette operation & py 
le grand nombre de copies qu'on en a tirees,, 
(Il eſt de fait que cette fille eſt parvenye } 
diminuer ſon embonpoint a force de boire d 
vinaigre....) En voila aflez, & pourtant j 
m'arrete au commencement de la liſte qui n 
ſemble toutes celles de nos courtiſannes qu 
font le plus de bruit par leurs exces, _ 
Notre theatre Francois a deux pieces noi 
velles a donner: Loredan , tragedie de M. Fon. 
tanelle, Auteur de la gazette des Deux- Pont, 
piece copice d'apres le Merinval, drame e 
vers de M. d' Arnaud, ſujet terrible & difficile 
a preſenter ſur notre ſcene: & le Siege de Pari, 
ou les Maillotins, par M. Sedaine, L'Auteur; 
fixe ſon. ſujet à cette Epoque ou le peuple & 
Paris ſe livra 4 des exces en faveur de la fac 
tion Bourguignonne. On ſe rappelle Taudag 
d'un prevot des marchands nomme Marcel, qui 
Etoit le chef de cette emeute. Sa mort Mie 
t vanouir cette revolte populaire. Voila ce que gra 
Sedaine a cherche a nous offrir. dans cinq V.. 
tes de proſe, ou on trouve cependant de pos 
morceaux intèreſſans. Les amateurs de Fanciet 
genre tragique, de celui des Corneilles, d d. 
Racine, des Crébillon, des Voltaire, Sele N 
vent avec fureur contre cette innovation, A . 
ſe plaignent que c'eſt. degrader la majeſte de 4 
Melpomene que de la _reduire a sex primer es 
proſe; ils pretendent qu'une telle nouveau p.! 


ne peut reuſſir ; le public en deciders. 308 ,, 
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gelte; ce public autrefois juge ſupreme" & 
impartial ſur cet objet, eſt aujourdhui rout 


ce qu'on veut. On n qua lacher dans le par- 
terre une vingtaine de garcons perruquiers ou 
de valets de chambre qui applaudiront, & 
crieront Auteur, Auteur! & la piece eſt 
ſublime. L'opèra va donner le Siege de Cythere, 
de M. Gluck. Le Sr. Durofoi ; qui a traveſti 
Henri IV aux Italiens, enorgueilli de fon 
tiomphe, s'eſt attache *ou''plutot acharnè a 
ce ſujet, & va donner encore un opera" co- 
mique ſous le titre: Le Siege de Paris ſous 
Henri IV. Nous: voila done menaces de trois 
ſieg?s. Avant de quitter le theatre, je vous 
ai dit que M. Mercier fait un proces aux co- 
mediens ; il va Etre imite par un autre ecri- 
vain connu par ſes ſatyres & ſes libelles en 
vers; c'eſt le Sr. Paliſſot, qui ayant peine à 
ſupporter le refus qu'on ii 4 fait de reprẽ· 
ſenter ſa piece des Courtiſannes, prepare auſſi 
un memoire. Ces memoires ſeront la parade 
de ceux qui occupent depuis quelque temps 
le Public pour des proces d'une bien plus 
grande importance. Voici à bon compte des 
Vers de ce Paliſſot à nos comediennes * 2 pro: 
pos de leur refus, 


Remerciement des Demoiſelles du Monde, aux De- 
moiſelles de la comedie Frangoiſe , pour la pro- 
tefion dont ces dernieres ont bien voulu les honoree 
a locca aſe fon de la comedie des Courtiſannes. 


De la ſcene F rangoiſe agnes heroines, | , 
O vous Reines des atts, & eſſes des talens 


r e Who oor tC 
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1 Parcopage a juge dans leur temps 
Les Corneilles & les Nies n 
Recevez nos remercimens. T | 

4 Pn Petey infolent s toit donc mis..en, the 

14 D'immoler notre honneur a ſa malignite? 

1 | 11 comptoit ſur votre art pour egayer,la we; ; 

14 Nous jouer | quelle atrocité ! 

102 Quoi! vouloir au public prouver en plein thédte 

2 Que le public et ſou quand il nous idolitre} 

1 Oler dire aux Seigneurs que nous les ruinons! 

Tracer de nos baudairs les chroniques proſanes, 

Et du vil nom de Courtiſannes 

Flétrir de nouvelles Ninons ! 

Eclairer nos amans ſur nos fraudes hardies; 

Et des couleurs du vice enlaidir nos appas 

Au jeune homme aveugle montrer nos perfidies | 

Ec l'aviliſſement gui.sattache 4 nos pas! 

Au nom des moeurs & de la gloire 

Rappe ller notre ſiecle à cet honneur 

17 Qui miexiſte que dans Thiſtoire! 

be Dies vieux prejuges d' autreſois 

1 Vanter Thypocrite grimace, 

141 Et pour corriger notre audace 

Mettre le ridicule à la place des Loix |. 

_ Froader nos Queſacos ! prendre au pied de la lem 

Cet eſpoir inſenſe de reformer les moeurs! . oY 
Mais comment peut-on ſe permettre 
Tant dindécence & de noirceur ?? 
Vous avez eu raiſon, Meſdames, de proſcrire 

4 Ce Drame dont Vaffreux ſucces 
Auroit deshonore, le theatre Frangois. 
Thalie a pu commettre 4 ſa juſte ſatyre 
Les ſophiſtes du temps, & meme les dé vots, 


Tous les Etats enfin liyts à ſes bons mots; 
e bong, mow i 
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Mais rire a nos depens! ah! c'eſt un vrai delire, 
Sceur Preville a très-bien penſe, | 6 
Que Thonneur de nos ſceurs en ſeroit trop bleſſe; 
Et c'eſt de votre part un trait de politique, 
Dinterdire la ſcene a cet Auteur cauſtique. 
Quel deſordre en effet, quel trouble dans IEcat, 
Quel Etrange mepris des loix fondamentales, 
Si vous n'euſſiea pas craint de jouer des veſtales 
Fideles comme nous au voœu du cElibat! 
Vous ſentez qu'un tel attentat 
Vous accuſant ſoudain d'un begueuliſme auſtere , 
Faiſoit rayer vos noms du tableau de Cythere, 
Et qu'en vous ſeparant de nous, 
Des filles de Venus la noble compagnie 
Cefloit, pour ſe venger de cette ignominie , 
De communiquer avec vous. 
Mais de Iefprit du corps nous ofons tout attendre: 
Mettez, pour mieux vous fignaler, 
Votre pudeur a nous defendre, 
Et nous mettrons, pour vous le rendre, 
Notre gloire a vous reflembler, 


Nous avons eu ces trois derniers jours, 
leſpece de ſpectacle qui ſe renouvelle ici tous 
les ans les mercredi, jeudi & vendredi de la 
ſemaine ſainte. Ce ſont des promenades à pied, 
en carroſſe, a cheval, de tout Paris, à I Ab- 
baye de Long-champ, fituee pres du bois de 
Boulogne, ſousle pretexte dy aller aſſiſter aux 
Tenebres chantées par les Religieuſes de cette 
Abbaye. Nos riches & ceux qui vivent comme 
is letoient , ètalent, dans Tallèe du bois qui 

Tone I, a 9 
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y conduit, une magnificence & un faſte ex- 
traordinaires, tant en voitures , en'cheyayx, 
qu'en livrees. Nos filles entretenues, cette fois 
encore, tenoient le premier rang. Mlle. Duthg, 
le jeudi, $'y eſt fait voir dans une voiture 
Elegante, attelee de fix chevaux , dont les 


| harnois Etoient de maroquin bleu, recouvem 


de plaques Cacier poli, qui reflechifſoient les 
rayons du ſoleil de toutes parts. Quelques 
jeunes gens, ſoit pour Samuſer, ſoit pour 
venger les bonnes mceurs, ont entoure le car 
roſſe de la belle, Pont accablee de hutes, 
& la viteſſe de ſes courſiers a pu ſeule lui es 
Epargner la duree. Le lendemain Mlle. Dutht 
S'eſt montrèe plus modeſte , avec une voiture 
à quatre chevaux beaucoup moins ornee. On 
a pretendu que cet acte de modeſtie proyenoit 
moins d'un repentir que d'un conſeil recu de 
la Police. En verite, il eſt honteux pour k 
nation, que ces filles oſent Etaler un faſt 
fi inſolent; & ce weſt pas une foible preuye 
dune corruption profonde , qui tot ou tai 
entrainera notre perte. 

On attend avec impatience la requete d 
Sr. Linguet , & Teffet que produira pour lu 
ſon recours au Roi, Il faut avouer que la i- 
louſie la plus ardente a dictè fa radiation; & 
il eſt ſurprenant que le Parlement ait eu | 
complaiſance de ſe preter a la haine honteule 
de ce corps ſubalterne. Dailleurs, n'eſt-il pa 
ridicule, abſurde meme , qu'il y ait dans vt 
Etat police une ſociete quelconque qui ait 4 
police, ſesarrets, ſes punitions? On s eſt tant 
recrie contre les Religieux, les Moines, qu 
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Et va ſe repoſer iſt un lointain charmant, 
Sur une plaine immenſe & richemem ornee, 
De ce dédale raccourci 
En mille faux-fuyans Venceinte ſe diviſe, 
Et par une aimable mepriſe, 
Ferre long-remps avec ſupriſe, 
L'agteable , Ie beau, tout ſe raſſemble ici. 
Vous que Preſcot (“) vient de ſ6duire; 
Enteté de ſon art, vous jugez d'aptès lui; 
Et votre cel attrifte ſur tout ce que; 
Promene froidement le regard de Vennui, _ 
Changer tout n'eſt point ma methode 
Je me defie un peu des travers de la mode, 
Ses caprices legers ſont enfans de Verreur, 
Er ſouvent Vinconftance eſt Vennui du bonheur. 
Raiſonnons; que du moins vos legons m' endoctrinem 
Daignez à ma foiblefſe un moment vous Plier, 
Dans ce parterre regulier , 


Oy diverſes couleurs enſemble ſe combinent, 
Que blamez-vous ? Quel en eſt le defaut?.., 
Ln... . Quoi! Part , dites- vous? Mais par- tout f 

en faut. 
Vai tetenu ce mot qu'a dit un Sage aimable: 
Votre pure nature eft fort inſupportable. ( Voltaire, ) 
Le plus beau naturel, on ne peut le nier, 
Si Tart ne le polit, eſt infornie & grother;. 
Sans art, que ferez-yous qui plaiſe ou qu on adnin 
Sans art, erer un art, eſt ſottiſe ou delice; 
Il en faut meme a la beauté. 
Mais vous, parlez avec fincérité; 4 
Avet- vous, ſans ſoin, ſans r 
poli de vos gazons le tapis velome? _ & 
(0 Dellinateur ur des Jardins Anglois 
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Ouoi ! cet art vous ſäduit & tour autre vous blefle? 
Je veux plus de juſtice & plus degalits, 
ku reſte, direz-voys, chacun fait a ſa guiſe; 
lrons · nous a des riens mettre un vif interet ? 
Plante, aligne, batis. — Doucement , sil vous plait, 
Je crains ici quelque mépriſe; 

Vous connoiflez ce pauvre eſprit humain > 

De 'egarer il n'eſt que trop facile: 

Une fois hors du droit chemin, 

Une erreur en fait naitre mille: 

D'un faux principe domine ; 
on prend, pour juger tout, une methode unique; 
ce quon dit des jardins, aux talens on Vapplique: 
Et, ſur des plans nouveaux, un fol avis donne 
produit de tous les aris le ſyſtme erronae. 
Ne riez point; Jen parle avec experience. 
Pai vu de vos jardins les partifans outrss , 
Novateurs furieux, cenfeurs exageres , 

zronder Moliere & fa ſcience, 

Et ces ſecrets de Vart dans ſa tombe enterrds ; 
Jai vu lui preferer, qui? Bon Dieu! Le dirai-je?.;;; 
Je vous fais grace, Ami, de ce mot ſacrilege; 
Mais aux pieces du jour allea- vous quelqueſois ? 

Eh bien] parlez ſans fard ; aimez-yous, je vous prie, 
Ces Drames decouſus, ces plans ſans fimerrie, 

E ces Heros en frac cauſant q un ton bourgeois? 
Ce nature] vante vaut - il l'art qu'on decrie ?(*) 


(*) On nattaque ici que les mauvais Drames ; tout 
zenre eſt bon lorſqu il eſt bien traits. Peut- tre Etonne- 
roit-on les perſonnes qui déclament contre la Tragedie 
dourgeoiſe, en leur faiſant voir que Corneille, loin de 
condamner ce genre, a penſe qu'il peut produire plus 
Cinteret que celui de la Tragedie heroique, Voyez VE- 
pitre a M. de Zulichem qui precede D. Sanche d' Arra- 
bon, Cette opinion y eſt expoſce d'une maniere aſſe⁊ ttendue. 
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Ladrefſe eſt d'y reſter; au-dela Yon ſe noie (*) 


W 
Il eſt un jeu qu on peut citer ici. 
Figurez- vous un terrein retreci N 

Qui fe prolonge entre deux paralleles 
Deux raags d'ais bien ſerrẽs ont muni les deux ale 
(Comme autrefois amoureux Hippomene 
Roula d'un fruit dore le nouveau phènomene) 
Roule un diſque léger dans ſa forme arrondi. 
L'ceil dirige la boule, & vers le but Venyoie; 


A tous les arts ceci peut sappliquer; 

Paſſer le but, Ami, c'eſt le manquer. 
Voila preciſement le point ou nous en ſommes; 
Ce weſt pas ſans peril qu'on lucceds aux 'grak 

hommes: 


Leurs talens ont rendu le metier baten E 
Ce quiils ont fait fi bien, on voudroit le mieux fair; 
Quarrive-t-1l12 On exagere; | 
On croit les ſurpaſſer, & Von reſte loin fen 
Mais revenons; ſur un léger fronting: ie D 
De mon ſujet je me ſuis Ecarte; Fa 
. Retournons vite a notre terte. | 
Or, Ecoutez ce trait.qu'un Anglois m'a conti. 
Dans un canton de VAngleterre , | 
Un Lord avoit acquis une ſuperbe Terre; 
Cour, avant-cour , jardin, tout Etoit noble & hem; 
Mais tout ſentoit le compas & Tequerre, Ma 
Pour comble de malheur, en face du Chiteau, Tor 
Se deſfinoient; droit, a-perte de vue, zm 


Les deux cores d'une immenſe avenue Ou 
Soigneufement alignée au cordeau, _ 

Notre homme, pris du ſyſteme nouveau , 

Ne peut ſouffrir cette ligne directe: I 
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(*) Expreflipa conſacrée au jeu de boules. 


(319) 
11 fait couper ſes arbres vigoureux ; 
De trente ans révolus fruit lent & précieux; 
Et puis il mande un Architecte, 
Ne doutant pas que Partifte aviſe 
Napplaudiſſe à la main hardie 
Qui lui livre un ſol ras deja tout diſpoſe 
A recevoir les ceuvres du - genie. 
Lexpert arrive; & yoyant le degar, 
Fecrie: O Ciel! quelle main mal- adroite. © 
Moi, reprit le Seigneur, 7ai die gu on les coupat; 
On les avoit plantes en ligne droite. 
Mylord , defendex-vous de ſcrupules pareils , 
Dit VArchiteQe; il faut reparer Vavenue ; 
Fattendrai , Sil vous plait, quelle ſolt revenue; _ 
Et ſur le reſte, apres y vous aure\ mes conſeils. 
Mais, terminons ce badinagez; _. 
Au moins, dans vos Jardins Anglois 
Ne m'offrez plus la ridicule image 
De ces monumens faux que Tart a contrefaits. | 
Jaime un vieux monument parce qu'il eſt antique, 
C'eſt un temoin fidele & veridique 
Qu'au beſoin je puis conſulter; 
Ceſt un vieillard, de qui lexperience I 
Sait a propos nous raconter my 
Ce qu'il a vu dans ſon enfance, 
Et Ion ſe plait 4 Vecouter. | 
Mais ce pont ſoutenu Par de freles machines, = 
Tout ce groteſque amas de modernes ruines 
vimulacres hideux dont votre art Sapplaudit, *. 
Qeſt-ce ? qu un monſtre informe, un enfant a 
Il nait ſans grace & ſans jeuneſle; 
Du temps il n rien herits ; 
[| ne fait rien, & n'a de la vieilleſſe 
we ſon maſque difforme & {a caducite,. 
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( 320 ) ” 89 8 
SECONDE EPITRE 


L' Auteur ; dans Epitre precedente , ayant pan 
fronder le goiit du fiecle en Litterature , & au 
quer les Auteurs vivans , ſe retratte ici. Il red 

- Juſtice aux Ecrivains du fiecle , & plaide lu 
cauſe contre les Cenſeurs qui les attagua 
injuſtement. 3 0 | 


IE change de deviſe ainfi que de parti . 


Et vais à ma raiſon donner un dementi. 


VEcrivois quꝰ aujourd'hui l'on ne fait rien qui yall, 
Que l'eſprit degenere & le goiit sappauvrit; 
Sur le revers de la medaille * 
Ecrivons que Jai tort & que j'en ai trop dit. 
Quoi ! ce procede vous ẽtonne! 
Eh ! penſez - vous que la raiſon 

Nait jamais qu'un avis ainſi qu'un mème ton? 

Elle flotte, elle hefite, & chancele, & ratonne; 

Le Sot croit tout ſavoir & ne fait pas douter; 

Le Sage eſt plus habile ; il fait ſe rétracter. 

Fen connois un que je prends pour modele : (“) 

Confident d'Uranie, admis dans ſes ſecrets, 

Il perce d'un coup d'ceil des myſteres abſtraits, 

S'il deſcend quelquefois de la ſphere immortelle, 

D'autres Muſes bientot viennent le careſſer; 

Il pare la raifon, elle en devient plus belle; 

Il nous inſtruit dans Part Cecrire & de penſer. 
Tout ſon ſavoir na rien qui vous effraie ; 
Simple, & ſans airs, il plait en ſe montrant; 

Son diſcours eſt ſans fard, ſa gait toujours vraie, 

Son rire eſt ingenu; c'eſt celui d'un enfant. 


1 


(*.) M. Dalembert. 


\ 


5 
Ce Sage, dont j'ai peint la — 
Naffete point de fol entetement; - 

Vous le prefſez il cede , & fur lui ſe replie, 
Ala raiſon d'autrui ſoumet ſon jugemem. 
7aime un Savant illuſtre & qui ſe laiſſe inftruire, 
Mais loin de moi vos petits importans 
Tout encrovites &erreurs que rien na pu detruire, 
Dont les vieux prejuges ſont durcis par le temps: 
Qui ne veut pas ſe contredire , 
Eſt fair de ſe tromper loag-remps, 
A nos Auteurs j ai fait une malice; 
Tout auſſi-tòt je m'en repens. 
Le Public envers eux n que trop dinjuſtice. 
Ecoutez les Cenſeurs : Jadis tout alloit bien, 
Nos peres ont tout fait & nous ne faifons rien. 
On taira leurs defauts; mais grand bruit ſur les ndtres; 
Car de ce monde a peine eſt-on exclus, 
On n'a \qu'un tort, celui de n'erre plus, 
Et les vivans ont tous les autres, 
Et je dis, mot, quilt faut Epargner les vivans z 
En attaquant les morts on n'offenſe perſonne : 
Des defaurs appergus dans leurs crits ſavans 
Sont d'adroites legons qu'ayec art ou nous donne. 
Quoi! vous critiqueriez vos maitres?— Pourquoi non? 
Plus un genie heureux Seſt acquis un grand nom, 
Plus je trouve a propos d obſerver ſes mepriſes ; 
Qu voudroit de Pradon relever les ſattifes 2 — 
Mais, quoi ! fl loin d'atteindre à leur perfection, 
Atecter devant eux Vorgueil de la cenſure} — 
Que parlez- vous d'orgneil? Vous me faites injure, 
le ſus moins que Therſite, & juge les Heros; 
je me mets à leurs pieds en comptant leurs defauts. 
El. ce une lot ſacrẽe & qu on ne puiſſe enfreindre , 
De ne point condamner ce qu'on ne peut atteindre? 
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Tel enſeigne les loix & du rythme & du chant, 


Il eſt froid, — On la dit de Deſpreaux lui- meme: 


Penſe comme Boileau , comme Boileau s'exprime, 
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Le Public: qui vous juge a-t- il votte talent Me 5 


Qui ne peut du bemol diſtinguer le dieſe; 
Enfin (& ce mot ſeul doit confirmer ma theſe) 
Une juſte critique inftruit , forme le goiit, 

Et l'on admire mal quand, on admire tout. 

Vai vu de pres ce zele armé pour nos ancttres, 
Qui defend de trouver des défauts a nos maitres: 
De ce zele affectè craignez les faux tranſports; 
C'eſt pour nuire aux vivans qu'on protege les morts; 
Bardus, qui loue Othon & crie a la merveille, 
Hait Voltaire encor plus qu'il n'admire Corneille, 
Tel écrit, de nos jours eſt 4 peine loue, | 
Que peur-etre Boileau pour ſien eiit avout, — 


ww e.-3;- ACT YT par wc ets; 


Je 
Quel eſt de ſes ecrits le mérite ſupreme? 

Ne vous Vapprend-il pas en termes affez clairs? 
C'eſt la ſaine raiſon qui sexprime en beaux ven 
Si Varon chätiant & le tour & la rime, : 


Louez donc ſon ouvrage ; & mallez pas chercher 
Si le ſujet eſt froid & ne peut vous toucher, 
Je cite cet exemple, & Jen puis citer mille. 
Car enfin, croyez-moi, quoi qu'en ait dit Zoile, 


Le fiecle a des talens que Von doit exalter; f 
Jen compterois plus d'un fi je voulois compter; * 
Et tel, dont la malice au dernier rang me loge, le g 
Seroit ſurpris ici de trouver ſon Eloge. * 
Inſtruits, doues de goũt & de dons naturels , 6 
Notre tort le plus grand c'eſt d tre univerſels, por 


Je vois ce qui nous trompe & d'ou vient le preflige; le n 
Un homme nous fſeduit, cet homme eſt un prodige: Phil. 
Du Theatre a I'Hiftoire, il paſſe ſans effort, de ! 
Et la proſe, & les vers, tout eſt de ſon reſſort, rolt 
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si muſe à toute eſcrime eſt toujours prepares -.. 
I. unit les cent bras du Titan Briaree:/: {114 
Nous n'en avons que deux, & bien courts quelqueſois; 
pouvons- nous, comme lui, tout ſaiſir à la fois? 

Il ſuffit d'un ſeul genre à qui veut bien eEcrire: - 
Racine eut le cothurne, & Boileau la ſatyre. 
Craignez qu'on ne vous diſe, avec juſte raiſon: 
Tant de petits talens n'en valent pas un bon. 

Vai fait tout comme un autre; &, ſi Lon m' en accuſe, 
Mon incapacite- me ſervira d'excuſe. n 

Oui; jai tout entrepris, & mai rien acheve... 

Dans l'amour des beaux arts de tout temps elevé, 
je ſuis, à plus d'un titre, enfant de Tharmonie; 3 
En careſſant Clio je fete Polymnie; 

je prends, quitte, & reprends & la plume & rarchet: 
je change inceſſamment & de genre & d'objet. 

Il eſt permis d' errer a qui n'a point d'aſyle; 

Au dé faut dun talent Yen veux eſſayer mille. 
Adieu, mes bons Amis, freres en Apollon; 
Vous voyez fi mon coeur vous eſtime & vous aime; 
De moi ſouvenez- vous; &, dans Voccafion , 

Uſez de repréſaille & me traitez de méme. 


De Paris, le 20 Avril 177 5. 


M. NeCKeR, penetre des principes de Col- 
bert, avoit ttavaillé à ſon éloge avec plaiſir: 
le genie de ce Miniſtre Va animè encore dans 
la compoſition d'un ouvrage ſur la Legiſlation 
& le Commerce des grains. Cette matiere ſi im- 
portante par elle-mEme, fixe Vatrention de tout 
le monde en ce moment, oit une ſociete de 
Phuoſophes Font choiſie pour objet principal 
de leurs travaux, & où adminiſtration. pa- 
roit s en occuper plus particulièrement _ 

O 6. 
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de nouveaux principes. Le peuple toujours 
rome de juger , & fſur-tout diſpoſe à blimer 

les operations du Gouvernement, pret à ſe 
porter à tous les exces, lorſque ſon i imagina. 
tion congoit quelques alarmes ſur ia nourti- 
ture premiere, attribue a de facheuſes ſuites 
de la "revolution dans le ſyſteme du Gouvyerne- 
ment ſur le commerce des grains, le rench& 
riſſement actuel du pain, qui ren eſt peut · itte 
que Veffet momentan. Cet inſtant” Etoit fa- 
vorable au fucces dun ouvrage dont Tobjet 
eſt de combattre les idees adoptees par le 
Miniftere : auſſi celui que je vous annonce 
ſort a peine de la preſſe, & il a deja la plu 
grande cèlèhritè. Lauteur y expoſe a fagon 
de penſer avec une moderation qui, dans ce 
ſiecle, reſt pas un petit mèrite; mais qui n'0te 
rien à la liberté dont le Miniſtere laiſſe Jouir 
ceux qui veulent publier des idees inſpires 
par Famour du bien. 

La population que M. Necker fait montet 
en France à 24 millions dhommes, y eſt, 
felon lui , la ſource des richeſſes, & fans dour 
a ce dernier egard, vous ſerez, ainſi que tous 
les gens ſenſes ; de ſon avis; mais ce que 
vous aurez peut-6tre peine kcroire'; c'eſt que 
depuis dix ans ce Royaume eft devens poſſeſſeu 
de pres de la moitie des mitaux qui ſe ſont amaſſe 
en Europe pendant cet intervalle. Ce calcul elt 
fonde ſur ce que depuis dix ans, Fun dun 
autre, la France @ monnoye 43 millions par an: 
en y joignant 7 millions convertis en vaiſſelle, 
bijoux, &c. on aura la moitie de cent millions 


reſtaut ner des ſommes importees chaque an 
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ade d Amèrique en Europe, deduQtion faite de 
celles qui paſſent annuellement dans les Indes 
ou à la Chine. Or, M. Necker cherche à in« 
ſinuer qu'un pays agricole doit contenir autant 
chommes qu'il en peut nourrir par le bled 
qu'il produit, & que comme le plus haut 
point de culture amene à la plus grande po- 
pulation, exportation des grains entraine la ; 
diminution des habitans. « Un pays qui re- 
» cucilleroit beaucoup de bleds , & qui en 
» vendroit conſtamment a Tetranger, auroit 
» une population imparfaite.... Un: pays qui 
„men vendroit jamais a Tetranger , mais qui 
» ne tireroit pas de ſes terres tout le parti 
» poſſible, auroit egalement une population 
» imparfaite.... La libertè conſtante d exporter 
» les grains, n'eſt pas neceflaire aux progres 
» de Vagriculture en France... Elle peut, au 
» contraire, la contrarier.... Les etabliflemens 
» Cinduftrie ſont Punique moyen d'elever: la 
» conſommation au niveau de la plus grande 
» culture. „ Voila les principes & les afſer- 
tions ſur leſquelles $'exerce Pauteur dans la : 
premiere partie de ſon ouvrage. M. Necker 
cependant , qui fuit les extremes , ne ſe diſſi- 
mule point les inconveniens d'une loi perma- 
nente contre exportation des grains. Mertre 
obſlacle d leur ſortie, lorſqu il y a un ſuperflu 
tvident , independamment d une proviſion de pru- 
dence pour Janne ſitivante, c'eſt empicher de cons 
par an: vir un bien perifſable, dans un bien plus durable 
aifſelle, i eſt Pargent..... Dans la queſtion des grain; 
nillions Wl en difcure pendant long-temps-que la liberte on 
que “ gene abſolue 5 if oft temps de chercher entre ces 
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deux extremes quelques modifications raifonnables.": 
M. Necker combat les loix d' Angleterre qu 
accordent des primes pour la ſortie des grains, 
& ſur- tout l' application qu on voudroit faire i 
la France, de exemple de cette nation, [| 
examine sil ſeroit convenable de renouveller 
annuellement une loi fur le commerce des 
grains. Pour que ce parti lui parùt prefera- 
ble, il faudroit. « qu'il y eut conſtamment } 
» la tete de I Adminiſtration , un homme dont 
» le genie etendu parcourit toutes les circonl: 
„ tances ; dont Peſprit moelleux & flexible 
» ſut y conformer ſes defleins & ſes volontes; 
» qui, doue d'une ame ardente & dune Tai- 
» ſon tranquille, fut paſſionnè dans la recher- 
„ Che du bien, & calme dans le choix des 
» moyens; qui, juge integre & ſenſe des droits 
» des differentes claſſes de la fociete , ſat tenir 
» d'une main aſſurèe la balance de leurs pre- 
» tentions; qui, ſe faiſant une juſte idee de la 
» proſperite publique, la ſecondat ſans preci 
„ pitation, & conſidèrant les paſſions des hom 
» mes comme un fruit de la terre, propor- 
„ tionnat ſa marche à cette nature eternelle, 
» & ne ſe fit un tableau de la perfection que 
» pour exciter ſon propre courage, & non 
» pour sirriter des obſtacles. „Les Frangos 
ſous ce regne ne peuvent douter qwil-exiſte 
des hommes dans leſquels ſe trouvent reunies 
les qualités neceflaires au bonheur de la m- 
tion dans la conduite de ſes interets; mait, 
ajoute M. Necker, il exiſtoit un adminiſtrateu 
capable de varier ſans ceſſe les loix ſur les grains 
d une maniere conforme au bien de TEtat , & dt 
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n\etre pas effrayt par cette entrepriſe , yr * 
peut-tire 4 ſes vertus de le preſeruer d un ſemblabl 


au {cucil, Cette opinion a pu, dans certains 
1 etre fondee, mais elle 

. temps, &tre fondèe, mais trouvera en ce 
* moment des contradicteurs qui ne manque- 


ront pas d'exemples pour appuyer leur ſen - 
timent. = | 

Dans la quatrieme. partie de ſon ouvrage ; 
M. Necker preſente ſes reflexions ſur le ſyſtime 
le plus convenable. Il rejette abſolument toute 
loi abſolue: «-Qu'en effet une heureuſe abon 
» dance ou un amour exceflif pour la liberté 
» en economie politique, determinent à im- 
» poſer aucune limite au commerce des grains, 
„& que chacun ſe livre a ce commerce a fa 
» fantaiſie , un moment arrivera où les ſpè - 
» culations inconſiderèes des marchands, les 
» hauts prix, les mouvemens populaires , les 
» craintes de diſette commanderont au Gous 
» vernement dabroger cette loi. Si celle qui 
» lui ſuccede proſcrit totalement la liberté, 
» on Vaſſujettit.a des genes équivalentes, le 
» commerce des bleds deja pourſuivi par o- 
» pinion , ceſſe totalement: le Gouvernement 
» eſt oblige d' intervenir & de porter par · tout 
» des ſecours; la circulation ainſi arretee au- 
» dedans & au-dehors, {i d heureuſes recoltes 
» ſurviennent, le ſuperflu s accumule, les 
» prix baifſent ſenſiblement, la culture eſt 
» moins animee, les proprietaires annoncent 
» quelle eſt perdue, on .crie a la liberté, 
» Vancienne loi eſt rètablie, de nouveau Von 
» en abuſe, de nouveau Fon en change, & 
» une ſucceſſion continuelle de loix abſolues 


- 
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„ & contradictoires, appuyees ſur des pring, 


» pes toujours invariables & toujours diffs, 


„ rens, gouvernent la France aux yeux 
„L Europe 6tonnee. » Enfin, M. Necker pro 
ml d'etablir une loi permanente, ſous 
ques modifications, mais dont la baſe ſercy 
la non-exportation , & dont telles pourroient 
etre les conditions: 1”. de ne laiſſer ſortir qu 
les farines, parce qu'a ce moyen, les etranger 
auroient a payer , outre le prix des grains, 
les frais de mouture & le benefice' que {6 
roient les divers agens de ces operations 
D'ailleurs on fait les plus excellentes faring 
avec des bleds de difterentes qualites, au-liey 
qu'on n'a expedie . communement au-tehon 
que les bleds de la premiere ſorte „& caps 
bles de ſoutenir le tranſport. -2*. Ve permetn 
cette exportation que lorſque le bled ſeroit tomb | 
vingt livres le ſeptier & au- deſſous, pendant deux 
marches conſecutifs dans les lieux de ſoft 
M. Necker propoſe cette limite parce qu'il g 
naturel que le prix commun ſoit au- deſſus de coli 
qu on a fixe pour la ſurtie. Ceſt- a · dire, pou 
bien apprecier ſon ſyſteme , parce que, felon 
ſes principes , Vexportation eſt dangereuſe, 
moins d'une ſurabondance de grains qui-ne 
peut avoir lieu que dans le cas tres-rare 
d'une longue ſuite de bien bonnes annees 
z3*. N'etablir cette loi que pour 10 annees , partt 
oy dans cet eſpace de temps, Fac accroifſement dt 
argent en Europe, ou des evenemens imprevis, 
peuvent changer d'une mantere ſenſible, les pro 
portions qui ſubſiſtent. aujourd hui entre les circonſ+ 
tances eſſentielles qui \compoſent- Fordre ſocid 
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4*. Ordonner qu'il y elt une provifion modique 
dans les mains des boulangers , depuis le premier 
Fevrier juſqu au premier Juin. La reflexion d après 
lle M. Necker inſiſte ſur cette condition, 
eſt que les haſards ſont terribles en matiere de 
ſuiance, Il penſe que cette precaution pre- 
ſeme une ſauvegarde importante contre les abus 
poſubles de la libertd interieure, &c. 5. Permettre, 
dans toutes les circonſtances , Fexportation des bleds 
venus de ['ttranger. Je ne me ſuis pas permis, 
Monſieur, de diſcuter, & encore moins de 
refuter les propoſitions de M. Necker; e'eſt 
une tache que M. de Condorcet seſt charge 
de remplir, & dont il $g'occupe maintenant. 
Mon empreſſement d ailleurs ne mia pas laifſe 
le temps de faire une analyſe auſſi approfon- 
de que cet ouvrage le merite. M. Necker 
paroit en tout point oppoſe aux principes du 
ſyſteme actuel, & mapprouver guere plus 
ceux qu'ils ont remplaces. Voici un de ſes 
preceptes qui renferme une critique honnere 
& moderee. « Dans tous les pays où le peu- 
» ple, ſans Etre abruti par Veſclavage; ne ſe 
» mele ni des loix ni des affaires, il eſt dif- 
» ficile de raiſonner avec lui, & da 
» de lui commander ſans t. Il faut 
» le conduire comme un enfant ſenſible, em · 
» ployer avec lui plus de dexterite que de 
force, Ihabituer avant d ordonner, Famener- 
» & non le contraindre, &. „ F 
Les marchands d'eau-de-vie & diftillateurs 
de cette ville ont 6te chez les Celeſtins pour” 
les ſaiſir, parce que ces bons moines alloient 
ſur leurs briſces en diſtillant tant quils pou- 
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voient. Les Officiers ſaiſiſſans mont pas & 
beau jeu, car la Republique froquee' les 
renfermes , & les detiendroit' encore { | 
Lieutenant de Police ne ſe fut tranſports ay 
Couvent pour leur procurer la liberté. Cet 
aventure va nous amener encore trois proch 
& des memoires. Procès de la part des jurts 
ou officiers diſtillateurs qui ont ete maltrait6s, 
proces de la Communaute , & proces des fer 
miers du Roi, a cauſe de la fraude des droit 
dans les operations cachees entre ves murs dy 
Couvent. 
Caſundre ou les effets de t 6 du verl. 
de· gris, eſt le titre d un Drame en deux actes, 
parodie d'après les ouvrages modernes de 0 
genre, contre leſquels la critique ſe dechaine 
plus particulierement depuis quelques mois 
Qu' on ait tort ou raiſon de blamer Tintro- 
duction & le gotit des Drames dans notre lit 
tèrature, il ne peut Etre qu injuſte de ridicy- 
liſer les beaux morceaux qui s trouvem 
Au reſte, on wen rit pas moins a la-leQure 
de cette ſatyre. Lhomme qui ne fait pas $4 
muſer de tout, meme aux depens de cem 
qu'il eſtime, eſt aujourd'hui un 'Etre' deplace 
dans la ſociètè, & ſa fagon de penſer 2 
a des deſagrèmens continuelss. 

L Auteur de Caſſandre emprunte le nom ie 
M. Doucer, de pluſieurs Academies, & dedie 
cette piece a Madame la Marquiſe de 
a laquelle il n'oſe offrir des louanges w_ 
qu'elle eft une de ces perſonnes dont Famour 
propre bondit au moindre mot d'eloge (Preface 4 
M. Dorat.) YEpitre Dedicatoire eſt ſuivie {6101 
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fuſage ; dune Preface, dun Diſcours Prelimi- 
naire, d'un Avertiſſement , d'un Avis au Lecteur 
& d'un Catalogue des ouvrages du meme Auteur 
qui ſont ſous preſſe. Les plus remarquables de 
ceux-ci ſont : Suſanne 84 FHvpual, drame en 
trois actes & en proſe, les Angviſſes du ſenti- 
ment ou la Senfibilite à PEpreuve', Roman en 
2 volumes, Traite complet de la ponfluationgyou 
maniere de tirer le plus grand parti des fignes de 
ſuſpenſion dans le diſcours, 2 volumes in-8vo. 
Cette derniere plaiſanterie eſt une de celles 
auxquelles s eſt Hvré principalement Auteur 
du Drame de Caffandre. Le diſcours y eſt fre- 
emment interrompu par des files de vir- 
gules, de points d' exclamation & d'admiration; 
Textrairai de la preface meme de Caſſandre 
le plan de ce Drame. « On ne trouve rien 
» chez les Grecs ni chez les Anglois qui ap- 
» proche du pathetique , du ſombre, du ter- 
» rible, du profond, de Teffrayant, du ten- 
» dre, & de Tepouvantable qui ſe trouvent 
„dans ce roman. C'eſt un pere de famille 
» brule dune flamme adultere, ' dechire par 
» les tranſports de la jalouſie la plus affreuſe, 
» qui deſeſpere de voir ſes vœux rejettes , 
» congoit & execute 'Phorrible projet d em- 
» poiſonner ſon rival qu'il ne connoit pas; 
» & quel eſt ce rival? ſon fils; ſon propre 
» fils: & qui finit par s empoiſonner ſoi-meme 
» pour ſe ſouſtraire à Tinfamie' d'un ſupplice 
public... Perſonne ne peut nier que la mar 
» che n'en ſoit rapide; des la premiere ſcene 
» on fait que Caſſandre eſt furieux d amour 
» & de jalouſie, que objet de ces deux 
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9 paſſions terribles eſt Jacqueline & que ſo 
» fils vient d'etre marie le matin à cette 
v meme Jacqueline. Je nai pas manque dy 
„ inſerer un ſonge & ; obſerveraĩ toujoyn 
v cet uſage, parce que cela ſert beaucoup3 
» annoncer ce qui arrivera, & ce ſonge fai 
» dreſſer les che veux. Enſuite Caſſandre pr 
w jette d'empoiſonner ſon rival dans ung tay 
v pette de ratafiat qu'il a vue dans la chambr 
» de Jacqueline. Il y va mettre du verdede- 
» gris. Son fils va boire de ce ratafiat fat 
„ & Jacqueline vient en effet annoncer 
» M. & Madame Caſſandre que leur fils vieg 
„de mourir ſubitement, Tout cela dans ug 
» ſeul ate, Dela je tranſporte ma ſcene ay 
» grand Chatelet (Priſon de Paris.) Le her 
» de ma piece plus ſenſible à la honte-qul 
„ la mort, ne peut ſoutenir Tidse de 
» rompu vif en place de Greve, ſe fait ap 
v porter du vin, y met le xeſte du verde 
» gris dont il 5etoit ſervi pour ſe defaire & 
„ ſon rival, puis il en boit un grand ven 
» Le geolier en boit auſſi, ignorant ce qu 
» voit fait cet homme barbare, & dans lin- 
» tant que ſon fils revenu des portes du tom 
v beau, oubliant l'attentat de ſon pere, 
» accourt avec ia mere pour lui annonce 
» qu'il eſt ſir de le tirer du mauvais pas ol 
» il eft, en diſant aux Juges que Ceſt lui 
» meme qui par megarde $seſt empaiſonne & 
» qu'il lui demande pour ſeule rècompenſe a 
» ratifier ſon mariage, le pere leur dit qui 
» eſt trop tard & qu'il a pris du yerd-de-gns 
„Le fils qui a bu auſh de ce vin ſans que 


. 

» ſon pere le vit, tombe mourant ſur le geo- 
» lier , le geolier fur M. Caffandre , M. Caf- 
» ſandre ſur ſa femme & perſonne ne ſurvit. v 
LAuteur cherche à faire valoir la maniere 
neuve dont perit Madame Caffandre ; pas un 
des perſonnages n'echappe au trepas , & cette 
pauvre femme eſt ètouffèe ſous leurs cadavres. 
» Ce genre de mort mappartient & je nen 
» ai vu dexemple nulle part. Juſqu'a preſent 
» on ne connoiffoit que le fer & le poiſon, 
» Si ce nouveau genre de mort a le bonheur 
» de reuflir , Jen ai quinze autres tout-à- fait 
» inconnus & que j emploierai dans mes au- 
» tres Drames ; & je penſe qu'ils y feront 
» quelque effet. „ 1 r 

Dans ur! diſcours preliminaire ou regne 
dun bout a Tautre une ironie plaiſante, Au- 
teur eleve au- deſſus de tous les autres gen- 
res, celui da Drame & ſur - tout du Drame 
ſombre oz le cœur eſt delicieuſement navre & preſſe 
dilicatement par des angoiſſes terribles , qui font le 
charme du ſentiment. Il pretend que les Drames 
en offrant ſur des theatres qu'on conftruiroit 
pour les repreſenter devant le peuple, des 
ſcenes terribles tirèes de Bicetre, de IHOpi- 
tal, de la Conciergerie ( Maiſons de force) & 
de la Greve (lieu oz ſe font les executions, ) inf- 
pireroient Thorreur du vice au point qu'on 
rNentendroit plus parler de ces crimes qui re- 
voltent continuellement. « Je maintiens que 
» quatre pottes dramatiques bien ſombres fe- 
» ront mille fois plus d'effet que les 48 Com- 
» miſaires de Paris & que tous les Officiers 
de la Police, & ſi le Gouvernement von- 
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n au bas des portraits & des epitres A cloris, 


cette critique a eu en vue, à ofe haſarde 


_ rite publique, fut recueilli par le Seigneur 


par le premier aQe-de reconnoiſſance qu'il ext 
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» loit ſupprimer toutes ces charges qui de 
„ viendroient inutiles & donner ſeulement |; 
» quart de leurs revenus a ces quatre poets 
„ qui s'engageroient à fournir par an, chacm 
» deux Drames & qui ſerviroiĩent par qua: 

» tier, la ville ſeroit beaucoup plus en ſirete,, 
Il examine enſuite sil convient mieux de tra 
ter ce genre en vers ou en proſe & ſe decide 
pour la proſe, « Que l'on ècrive en ven, 
„ des madrigaux, des bouquets, des ſtance 


„ ala bonne heure, mais les grands objets do. 
» vent étre traites en proſe.... » On fait 
qu'un des ecrivains modernes que FAuteur & 


une opinion qui friſe ce paradoxe, _ 

Il vient de mourir ici un homme dont h 
vie forme un roman aſſez ſingulier. Je vou 
en rapporterai quelques anecdotes dont ji 
Ete a portèe d' etre inſtruit. Un de ces enfans 
que la miſere de leurs parens voue a la cha 


d'une terre ſituèe en Saigtonge. II parut & 
pondre fi bien aux ſoins qu'on prenoit dt 
ſon education que conformement, au principe 
reconnu, qu'on S attache par ſes propres bien 
faits, le patron du jeune Dumènil (c'eſt k 
nom qu'on donna au heros de notre hiſtoire) 
n'epargna rien pour developper le germe d 
ſes talens. Il etoit plus propre a former le 
prit que le cœur de ſon eleve. On en jugen 


gea de lui, Le Seigneur avoit une femme jolie 
& coquette, & n c pas les ſoins qu 


( 335) 


i de Wi rendoit un gentilhomme du voiſinage. Un 
ent |. Wratin il fait venir dans ſon cabinet Dumenil, 


wi pouvoit avoir alors 18 ans. Sens-tu le 
ix de ce que j ai fait pour toi, lui dit-il 
run air farouche? le moment eſt venu de me 


quar- 3 i 

rete n rouver que je n'ai point fait un ingrat. Voici 
le tra. n fuſil & une bourſe de roo louis, prends 
decide un & autre. Le fuſil eſt charge de 3 balles, 


il ſerve a me defaire avant le coucher du 
leil , dun homme qui en veut à mon hon- 
eur; avec la bourſe, tu te rendras à la 
Lochelle , tel Capitaine qui fait voile pour 
In . (at Wt. Domingue te recevra a ſon bord. Les Etu- 
teur & Mes que je rai fait faire en Chirurgie & les 
afards cours que je te ferai parvenir, tafſurent 
ans ces colonies, un ſort agrèable; obèis & 
dont e replique pas... Au bout de 24 heures, 
ſe vou H elui qui faiſoir ombrage au jaloux n'etoir 
ont ju W's, & bientöt apres, Dumemil voguoit vers 
enam es climats ou Fattendoit une brillante for- 
la cha ne. Quelques années apres ſon arrivee à 
cigneu Wi Domingue , Dumenil fait la connoiflance 
arut tt e la veuve de Baptiſte Hamard quĩ hai avoit 
-noit & ile des biens enormes. Ce Baptiſte Etoit Tun 
principe Ie ces hommes qui ne poſledant rien en Eu- 
es bien pe que la honte d'y ètre connus, senga- 
(c'eſt E ient pour 3 ans & paſloient par ordre 
niſtoire) WF Gouvernement, dans les Colonies, pour 
erme de vavailler à la population. Avec de la con- 
mer lebte & de Veconomie , | Baptiſte avoit tire un 
n jugen | parti des conceſſions qu il avoit eu Ta- 
qu il er ee d obtenir en differens temps, qu il toit 
ime jolie garde comme le plus riche des habitans & 
oins qu ouvoit le maitre de 2 à 809 eſclaves. 
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racha de Dumenil. Elle le prit-pour-Eepourk 


- apres leur mort, au domaine du Roi. Lilly 
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On appelloit ſes habitations les pepinieres 


Negres ; ils $'y multiplioĩent annuellement $ 
Tintelligence du maitre etoit pour lui u 
ſource continuelle de richeſſes qui en 30 will, 
neèes s accumulerent prodigieuſement. Tous oi. 
biens de Baptiſte Hamart , avoient paſſ I 
une neégreſſe libre qu'il avoit epouſee & quill; 


venoit de laifler veuve, lorſqu'elle Sama 


lui laifla a ſon tour, cette fortune immenk 
Dumenil paſſa en France pour y jouir de ſu 
opulence; à peine y fut - il arrive que le I 
maine lui demanda compte de la ſucceſſionk 
la negrefle & le mit a la veille de retomby 
dans Vindigence qui avoit entourrè ſon berceay 
En France les biens des negres appartienne 


du proces qu'il falloit entreprendre , effray 
Dumenil & le menagoit d empoiſonner le re 
de ſes jours. Il alla trouver un homme de qu 
lite crible de dettes , mais aflez adroit pu 
employer quelquefois utilement ſon credit 
celui de ſes connoiſſances. « Monſieur, dit 
» a Dumenil, payez mes dettes, devenez mt 
» gendre, faites a ma fille en Iepouſant dou 
» tion de vos biens & je vous reponds 
„ tout. » Dumenil n'eut garde de reful 
offre & gen trouva bien. II etoit a pes 
tranquille & les jours de fetes qui avois 
ſuivi celui de fon mariage etoient à pl 
ecoules, qu'un homme entre un beau wal 
chez lui & s annonce le Greffier del 
juriſdiction voiſine du lieu oi Dumenl a 
paſſe ſes premieres annees. Les coves 

| moin 
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leres moine, un papier qu'il tenoit a la main; fail- 
ement rent donnera I'Americain le coup de la mort 


ils le condamnoient a recevoir. Dumenil at- 
teint & convaincu de meurtre & daſlaflinat , 
ayoit 6te pendant ſon ſejour a St. Domingue, 
ves Fon bienfaiteur , d'un rival deteſte ,; & 
Same trouve digne de la potence : le Greffier lui 


epour WW venoit lire ſon arrèt & lui montroit qu'il etoit 
immen de maitre de ſa vie. — Il faut acheter cet acte, 
ir de en fixe le prix a 3000 louis, remettez-les- 
e le noi ſur le champ & tout eſt annulle ſous vos 


yeux, ou je vais ſuivre Fexecution de la ſen- 
tence dont je ſuis le depoſitaire.... On penſe 
bien que Dumenil ne balanga pas. Ce fut le 
tien dernier echec que ſubit fa fortune juſqu'a'ce 


1. Lü il en fut (epare par le tombeau ou il vient 
„ ef le deſcendre. Les hommes qui font conſiſter 
r le Me bonheur dans ces biens periflables qui ré- 


luiſent aux yeux, peuvent envier le ſort dont 
a joui Dumenil : je ne ſais fi, quand on s eſt 
| credit N ouille de quelque crime, on peut goũter en- 
ore quelques plaifars , mais je ſais, bien que 
enez nag Dumeénil avec ſon opulence a ere juſqu au 


- 4 lernier ſoupir le plus malheureux des hommes. 
8 *3 De Verſailles, le 23 Avril 775; 
11 avol Le Roi voit avec peine la deſtruction de 
t à pe otre Parc, & cependant on la continue, 
eau mag ect ainſi que la verite paroit invraiſembla- 
ffier de de. On a pretendu que les arbres &toient 


ouronnes ; cela eſt faux. Les connoifleurs &x 


iſcoum e public ont gemi de la proſcription generale. 
P 


moin Tome I, 


196 par le Tribunal du lieu où il avoit de- 
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magaſin de bled ; il a ete oblige pour fe ſuf 
traire a leur rage de ſe cacher dans ſon tc 
rie ſous un tas de fumier ; les ſeditiews furs 
terent dans tous les coins de la maiſon, h 
cave fut Vecueil de leur raiſon deja troublie; 
& Foccafion de nouveaux dèſordres. M. WB" 
Ste. Colombe n'avoit pas un grain de bled; 
mais bien une ample proviſion de vin quiz 
ere bue ou repandue; les tetes abſolument 
derangees par Vivrefle , il &eft - commis de 
exces affreux , le peuple courut à un mouli, 
en prètendant fauſſement qu'on m@loit à k 
farine de la poudre de haricots, feves, &c. dc 
Tout le magaſin du meſinier fut jette au veit, 
Farrivee des troupes a promptement diſperk 
les ſeditieux ; il eſt cruel en vèritè que cem 
fatale police des grains dont le goyvernement 
s'occupe depuis quelques annees , ſoit ſi ak 
ficile- a etablir ; & occaſionne tant de deſo en 
dres. Je crois qu'apres avoir eEpuiſe tous 
moyens & tous les expediens que les lum 
neux modernes ont imagines*, nous '{erowr* 
obliges' de recourir au ſeul que nos peter 
avoient jugè le plus ſir , Pavoir des maine 
fins pour chaque ville ou chaque diftrid. nr 


* 
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FE i * Il y a eu une émeute aſſez vive 4 Dijon: 
137 A Toccaſion de la cherte des grains. Quatre 

1 $4 2 cinq cens perſonnes ſe ſont attroupde, 

145 - ont pille des maiſons de particuliers, & 2. 
1 rachè meme les paves des rues pour Sen fairs WW!" 
153 des armes. La troupe furieuſe veſt portte 4 iſ 
I . 

4:3 la maiſon de M. de Ste. Colombe, Magi WW" 
17s de la Ville, qu'elle foupgonnoit d avoir uw 
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De th rants le 26 dvil yx. | 


L£MEUTE de Dijon par rapport aux grains, 
intelligence etablie entre nombre des gros 
ermiers de diverſes Provinces, pour faire 
monter le prix des bleds a un taux fi haur, 


: q qu on ſpecule que dans deux mois le pain 
e (out oütera cinq à fix ſols la livre, & Vefpece de 
n K ae mentation qu'on remarque a ce ſujer dans 


pluſieurs grandes villes, telles que Rouen 
yon, &c. viennent de dẽterminer M. Turgot 
promettre une prime de dix- huit ſols par 
quintal de froment im de Fetranger. Ce 
era Vobjet d'une | declaration du Roi qu'on 
nverra ce matin a IImprimerie Royale, Ce 
iniſtre eſt cruellement comrarie de toutes 
arts dans ſes vues. Sa fermete & le mérite 

la choſe lai feront pourtant emporter la 
iQoire ſur la Compagnie des Poudres. ö 


De Verſailles, 1 prunier Mai 1775: 


Lrs cabales, les intrigues, les partis ſe 
veillent ici, & la Cour eſt orageuſe. Ma- 
ame de Brionne avoit remis à la Reine un 
emoire anonyme, qui contenoit une pein- 
re vive & touchante de la ſituation mal- 
ureuſe ou ſe trouve la France, & faiſoit 
te critique très- forte des operations du mi- 
tere actuel; on ſiniſſoĩt par y conſeiller de 
nettre à la tete de Fadminiftration , le ſeut 
mme capable de remedier à tant de maux, 
outant que rien ne ſeroit plus aiſe que 


P 2 
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cempècher cet homme de ſe livrer à trop { 
depenſes, ſans ſe priver de ſes talens (up 
rieurs. La Reine a ads ce memoire 20 
Roi qui, preſſè au bout de quelques jours de 
donner une reſolution ſur ſon objet, reponit 
avec feu: Qu'on ne me parle jamais de © 
Homme! Il ſeroit ſuperflu de vous nommer d 
quel Ex- Miniſtre - parloit le memoire, la 1 
ponſe ſeule du Roi peut le faire deviner; 
elle a ete un coup de foudre pour le plu 
puiſſant parti oppoſe au miniſtere actuel. 
On a adrefle a M. de Maurepas deux let 
tres anonymes qui Etoient deux libelles fan 
glans ſur Vadminiſtration qui eſt ſon ouvrage 
on y paſſoit en revue tous les defauts quoi 
lui ſuppoſe. Le Miniſtre ayant cru devoir r$ 
mettre ces lettres au Roi, S. M. les a lus 
avec attention, & a dit en les lui rendam, 
II peut y avoir du vrai dans ces n mais cth 
ef! — grande mechancete. 461] 
Jamais la fureur des partis contraires n 
s'eſt plus declaree que contre M. Turgot, k 
prix du bled augmente tous les jours, & 
ne manque pas d inſinuer au public qu il ai 


DD 


mentera de beaucoup encore; tout cela . 
de nos Financiers & d'autres gens intéreſi g n 
à decrier le miniſtere. Je conviens que qu 
Contròleur General n'a pas prèvu tous ly 
inconveniens de la libertè accord6e au cue 
merce des grains, ni toutes les mences 4 © 
monopoleurs , qu'il a neglige de prendre & qu 
meſures capables de les combattre; mas ny 4 
faut eſperer que invitation faite pour I * 


portation des bleds étrangers & la r&col 
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\ trop de prochain® qui paroit deyoir Etre bonne, re- 
ens ſups. WY m<dieront en partie aut maux preſens & que 
moire a» le temps & les circonſtances feront le refte. 
jours de Le Duc de Lorge vient de donner à la 
 repondt Cour une eſpece de ſcene comique 3 M. du 
is de Muy lui avoit écrit de fe reſoudre a ſe rendre 
»mmer & ſon commandement de Bourgogne ou a 
e, la bonner {a démiſſion, il a couru Sen plaindre 
deviner: zu Roi, enſuite au Miniſtre meme: Madame 
r le plu de Lorge aecompagnoit ſon mari. En ſortant 
duel. de lappartement du Comte de Muy, elle s'eſt 
deux l abandonnèe à toute fa mauyaiſe humeur , & 
elles a criè devant tout le monde qu'elle ſouhaitoit 
ouvrage: que ce füt la derniere audience d'un Miniſtre 
wits qu qui trompoit la jeuneſſe du Roi & compro- 
devoir w mettoit ſon nom, ſon autoritè, &c. &c. Cet 
es a l <clat indecent & mal fondè n'a fait honneur 


ni à Veſprit du mari ni à celui de ſa femme, 


 rendantt ; 
& ils n'ont trouvè aucun approbateur, 


» mais ca 
traires u 
Turgot, k 
rs, & of 
qu'il aug 
t cela pat 
; interells 
NS que 
u tous! 
e au co 
nenees 0 
rendre & 
e; may 
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De Veſailles , le 3 Mai 17753 


Dzepvis les derniers jours | Avril, on 
avoit remarquè qu'il yenoit plus de payſans 
que de coutume aux marches: de Paris & de 
notre ville, & qu'il y en venoit meme de 
quinze à vingt lieues a la ronde; que ces gens 
tenoient des diſcours capables d emouvoir les 
eſprits de la populace. Lundi Iemeute s eſt 
declaree ici, ſur-tout de la part des femmes, 
qui, comme Ton fait , ſont plus dangereuſes 
que les hommes dans ces ſortes de criſes. La 
police de la Ville & celle de la Cour faiſoient 
attention a tous les mouvemens, mais avec 
* 
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eirconſpection, & les troupes de la Magee 
du Roi reſterent tranquilles a Tordinaire); þ 
zournee s eſt pourtant paſſe ſans accident rg 
marquable, hier lemeute a recommence ply 
vivement & la populace faiſoit des menacg 
& tenoit des propos qui prouvent qu elle eto 
ſoufflee. Le Roi voyant les ſeditieux S'apprs 
cher en aflez grand nombre du chateau, el 
ſorti ſur ſon balcon & leur a'parle avec ay 
rant d' onction que de bontè; mais & peing 
Ta- t· on ecoute, tant les eſprits ètoĩent schau 
es; enfin S. M. eſt parvenue à les cala 
un peu, en leur promettant de faire baiſa 
a Tinſtant le prix du pain; & en effer; el 
Rt ordonner aux boulangers , ſous promeli 
de les dedommager , de donner tout le pai 
qu'ils avoient a deux ſols la livre, ce qui fu 
Execute d'abord. Aujourd hui, faute d'un fob 
vel ordre, le pain eſt revenu au premier pris 
& le trouble a recommence ; alors les garde 
de la Maiſon du Roi ont été repandus pu 
toute la ville, & ont crie qu'ils ayolent oriꝶ 
de tirer ſur le premier qui remueroit ; la 5. 
pulace $'eft eclipſce, mais peut- Etre pour u. 
ranimer au premier moment. Le Roi a vere :i 
des larmes bien flatteuſes pour ſes ſujets qui 
aime avec une tendreſſe très- pure, & la Rem r; 
a temoigne la plus vive douleur ; elle nA puny h 
mange hier de rout le jour. Les gens de Y 
Cour, ſuivant Fuſage , ſe ſont mis a I'uniflon, F. 
mais on en a pu remarquer beaucoup ug 
mterieurement- n'&toient pas faches de G2 I 
nement. b A 

Le Parlement de Paris ma pas manquè, dH. 
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es premiers mouyemens populaires, de Sa 
ſembler pour en prendre connoiflance 3 mais 
le Roi lui a fait ecrire qu'il vouloĩt ſe charger 
de cette affaire, qu'elle le regardoit ſeul, & 
quil le remercioit de fon zelle. 

M. Turgot étant encore a Paris navre de 
douleur de voir ſes bonnes intentions ſi cruel- 
lement combattues, le Roi lui a ecrit une let- 
tre tres · honorable & conſolante, où il dui dit 
qu'il devine la ſource de tous ces defordres; 
que les inſtrumens employes a Verſailles & & 
Paris ſont les mEmes qui ſe ſont montres & 
Pontoiſe & à St. Germain, qu'il mettra ordre 
à tout cela. Enfin, S. M. invite le Miniſtre & 
ne pas perdre courage, & aſſure que le nom- 
bre, la qualite & les menees de ſes ennemis 
ne pourront que lui meriter d autant plus ſon 


er-prit, | DS L3tafh 5 

s gardes r ne. 
* De Paris, le 3 Mai 1771. 
nt ora IL y a eu aujourdhui ici non une re volte; 
; la po pas meme une emeute, mais une filouterie, 
pour . un pillage, un deſordre general dans une par- 
a vert tie du plus bas peuple. Lundi ſoir, M. Turgot 
ets du etoit rendu à Paris oi il avoit confers une 
a Rem partie de ia nuit avec le Lieutenant de police; 
i — 9 hier matin il $'etoit egalement entretenu avec 
1 


M. le Marechal de Biron , Colonel des Gardes- 
Frangoiſes ; je vous dis ceci , Monſieur, pour 
vous faire remarquer, que ce Miniſtre avoir 
prevu ce qui eſt arrive,-& qu'il etoit informe 
ces trames de ſes ennemis. Les derniers jours 
Avril, il y avoit eu quelques mouvemens 
P 4 
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up qu 
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dans les peuples de quelques petites villes vd]: 

fines de la Capitale, comme Beaumont, St. Gen 

main, Pontoiſe, &c. Dans cette derniere; ! 

avoit force les fermiers & les marchands & 
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bleds a en livrer a 18 livres le ſac; au- lien 

de 30 livres qu'ils en pretendotent, mais ce 

s etoit bientor appaiſe. | 0 
Cette nuit les Mouſquetaires & les aut 8 © 

Corps de la Maiſon du Roi ont eu ordre & Ne 

faire patrouille dans les campagnes & ur ls f 

grands chemins qui avoiſinent Paris & y abo 

tiſſent; ces troupes arreterent quelques va 0 

bonds qui accouroient des villages voiſins, 4 * 

obſerverent des bandes de Payſans qui W 


noient , non ſans deſſein, de lieux plus Elog Wl ” 
nes. Dans cette meme nuit on a arrete & chf 
5 duit à la Baſtille pluſieurs perſonnes un P 
+8 clafſe au · deſſus du peuple. Aujourd hui jor © 
4 de marchè, des le moment que les boulangen f * 
3; | ont commence a drefler leurs èchopes pour a 
43 Etaler du pain, quelques gens de la populat , 
458 & bau x des Rn * " c 
1 ont commence a murmurer chaufter 16 
19 4 eſprits; les boulangers eftrayes n'ont pas ei 5 
4 | " tous la force de ſuivre Fordre qu ils avoien ' 
+43 regu de la Police, de donner leur pain au poll | 
18. f blic au prix qu'il le leur A a 4 
F190 charge d'en étre dedommages. Les timides | 
oy | , | ſont en alles apres avoir depoſe leurs pain n 
15 dans des maiſons yoifines. Cette imprudend 5 
1 de quelques Boulangers a été la ſource d T 
MUS plus grand deſordre. La populace a enfond 
les portes de ces magaſins accidentels , & gel a 


partage le pain qu'elle y a trouve. Non cor 


t pas el 

avolen 
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tente de cela, elle a pille- & ſaccagè les mar- 
chandiſes & tout ce qui s eſt preſents ſous Ia 
main dans ces maiſons; rien ne pouvoit plus 
teſſembler au pillage dans une ville priſe q aſ- 
(ut. Ne ſe trouvant plus de Boulangers de 
la campagne ſur les marches, ceux de la ville 
ont eu leur tour; leurs boutiques ont te for- 
cées & pillees avec le plus grand deſordre ; 
enfin à midi on n'auroit pas trouve 2 Paris un 
ſeul pain à acheter, ſi ce neſt des gens de la 
populace qui ſe donnoient ou vendoient Fun 
4 Tautre les pains dont ils s'etoient ſurchar- 
ges. Au reſte , on a remarque que les pillards 
netoient que des portefaix & autres gens com- 
muns, qu'ils avoient Pair fort gai, & que les 
artiſans qui conſtituent particulièrement le peu- 
ple, ont ete fort cranquilles; il n'y a meme eu 
qu'un tres: petit nombre de ſèditieux dans cha- 
que quartier, la Police avoit eu heureuſement 
la precaution. de faire entourer la Halle aux 
grains par les grenadiers des Gardes-Frangoi- 
ſes & Suifles, & par les dragons de la Mai- 
ſon du Roia cheval, en forte qu i nx a point 
eu de deſordre dans cet endroit important. 
Enfin Vapres-midi ce feu de paille geſt diffipe. 
Le foir, la Police a fait arreter a la ſourdine 
les ſeditieux qui avoient paru les plus animes, 
& ſans doute on en pendra demain ou apres 
demain une partie. W b 

Cet èvènement a fait ici beaucoup de peine 
aux bons citoyens, pourtant on a lieu desen 
conſoler; parce que très · certainement le peu- 
ple n'y a trempe pour rien; il paie fans doute 
peu volontiers le pain de 4 livres 13 fols, 
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mais it Ta payè juſqu'a' 16 ſols du temps 4 
PAbbe Terray , & ne s'eſt point revolte, quoi. 
qu'il n'eüt pas autant de confiance qu auſou. 
d'hui dans la bontè paternelle du Roi. Tout 
ceci ne provient donc point directement du 
peuple, mais d'une cabale mechante & forts 
qui veut perdre le Controleur General. On fait 

wil.y a des amas conſidèrables de bleds dans 

Province, & que nos Financiers en font 
les maitres. On ſoupgonne fort Abbe Terre 
d'ètre Tame de la cabale. Voici une circonl. 
tance qui n auroit dit, ce ſemble, avoir aucu 
rapport a cet evenement , & qui pourtant a 
Tervi en quelque fagon de pretexte aux (6 
tieux, pour animer la populace. Les Pariſien 
avoient ardemment ſouhaite que le Roi ſe fi 
facrer dans ſa Capitale, les Fermiers-g&netaut 
avoient. offert un don gratuit de 2 millions, 
& les Corps des Marchands celui d'un million, 
Le Roi a neanmoins reſolu Caller a Rheims; 
fon refus ſans doute fait de la peine aux G 
toyens , mais il ne leur avoit pas donné Tide 
de ſe rèvolter. | 


De Verſailles, le 4 Mai 1776 


ILA nuit derniere „le Roi a tenu un Cos 
feil' qui a dure. long-temps, M. Turgot y 1 


parle avec chaleur contre M. le Noir, Lew 


tenant de Police, & a PFiſſue du Conſeil, & 

Magiſtrat a regu ordre de donner ſa demiſſion; 

M. d'Albert , ci-devant Secretaire general, pus 

Intendant du Commerce, lui a-ete donne pom 

ſucceſſeur: le public w apprit ſa nominauot 
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qu'en recevart les ordres quiil donnoit. Dans 


le meme inſtant M. le Laboureur', Comman- 
dant du Guet à pied & n cheval, a te deſti- 
tus de ſon emploi qui a été donne a M. la 
Garenne , Chevalier de Ordre de St. Louis, 
& Sergent Major du Regiment des Gardes- 
Francoiſes. On ne plaint ni M. Je Noir ni 
M. le Laboureur; ils ſont au moins coupables 
de n'avoir rien fait, ſoit pour prevenir Pagi- 
tation , ſoit pour la calmer : enfin des ordres 
ont ete expedies pour faire arriver aux en- 
virons de Paris, un nombre de troupes capa- 
ble d'en impoſer aux-mutins. M. le Marechal 
de Biron commande celles de Tinterieur , M. le 
Marquis de Poyanne celles de Vexterieur, ' 


De Paris, le 4 Mat au ſoir.. 


Les ſeditieuxs ne ſont pas encore rentres- 
dans le devoir; ce matin, ils ont encore ta- 


che de piller & fait de grandes menaces, mais 


les troupes ſont tellement diſpoſees & atten - 
tives au-dedans & au-dehors de cette Capi - 
tale, qu'il paroit n'y avoir rien à craindre. 
On a pourtant vole des ſacs renfermant 6000 li- 
vres a un domeſtique de Banquier, pille un 
ortevre & un fripier; on croit avoir deja de- 


couvert que Vintention des ſeditieux qui ve- 


noient du dehors, la nuit du 3, avoit 6te de 
ſe rendre à Bicètre, d'en enfoncer les por- 
tes, & den faire ſortir tous les ſcelerats qui 
y ſont renfermes, pour s en faire accompagner. 
Sans Pheureuſe prevoyance qui avoit fait r- 
pandre des troup 3 & à 4 lieues à la ronde 
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pour diſſiper toutes les bandes, cet horrible 
deſſein auroit eu ſon effet; cet après - midi i 


grand nombre des Gardes qui parcourent lg 
rues & veillent ſur toutes les boutiques 
Boulangers , contiennent les mutins, Cetr 
nuit & toute cette journee le Chatelet na fü 
qu'interroger les ſeditieux arret6s, au a nombry 
de 180. 

Le Parlement stant affemble pow delibs 
rer ſur Femeute de la veille, a recu une let 
tre du Roi qui lui defend de prendre cots 
noiflance de cette affaire, & ce foir il lui x 
ete adrefſe un Edit portant ètabliſſement Cur: 


Tournelle civile & criminelle , pour juger le 


auteurs & les complices de la ſedition. Cz 
Edit portant atteinte à la grande Police qu: 
le Parlement a eue de tout temps, il a refil 
de Tenrégiſtrer. | 
De Verſailles, le 5 Mai 171 
Les Princes, les Pairs & le Parlement ot 


requ des lettres de cachet pour ſe rendre id 


& hier dans Vapres-midi, le Roi a tenu un li 
de Juſtice; Edit d'attribution a la Tournelt 


a ere retire; il a été arrete que le pain ne f- 
roit diminuè qu en proportion de la chen 


des grains, qu'il ne ſeroit rien change au fy 
teme de M. Turgot, relativement a la libem 


de ce commerce , enfin que les mutins i 
roient jugès preyotalement, & executes in 


le champ, ſans que le 2 connoiſe 1 
la procedure. 


Sr r . . r U 
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arent le 

ques de ON a affichs deux ordonnances, vu une qui 
. Cette defend à tous ceux qui achetent des denrèes 
t na fait dans les rues ou dans les marches, de porter 


aucune eſpece d'armes, pas meme des batons, 
afin qu'tls ne ſotent point confondus avec les 


r debe voleurs qui ont pille les boulangers; Vautre 
une let qui enjoint aux troupes de tirer ſur les mu- 
dre cov WW tins qui feroient quelque réſiſtance, & de 
il lui +BY livrer au prevot quiconque ſeroir meme ſoup- 


nt du conne de former un attroupement : du reſte, 
juger le la tranquillite la plus grande regae dans Pa- 
ion. Cz ris, & les marches, gardes par des tronpes , 
lice qo { tiennent paiſiblement. On a mis à la Baſ- 


tile Mrs. Saurin & Domaire , employes ſous 
le precedent Miniftere dans la regie des grains, 
& d'ailleurs les priſons regorgent de coupa- 
bles. Deux Cures & un Garde-Chafle de 
M. Brunel de Valroche y ont ete egalement 
conduits ; on les fonpconne d'etre des moteurs 
ſubalternes ou des agens de la ſedition : on a 
auſh arrete un nomme - Carre”, Officier de 
Gobelet de M. le Comte d'Artois ; qui, dans 


tieux, & a voulu percer par derriere un Of- 
ficier aux Gardes qui maintenoit Fordre. Au- 
cun coupable na encore ete puni., parce qu'on 
veut les interroger fur les ſcenes qui vien- 
nent de ſe paſſer; on ne doute point qubelles 
ne ſoient effet dune eſpece de conſpiration, 
ne Turgot ſe ner "— Aan tenir 
e | M 2 


De bu, 460 Mai "75: 


Fimeute de Verſailles, encourageoit les ſedi> 
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Le Parlement a fait un arrété par lequel, 
faiſant valoir ſes droits ſur la grande Police, 


il repreſente qu'à lui ſeul appartient de juger 
les coupables, de faire toutes diſpoſitions, & 


de prendre des meſures pour le maintien de 


la tranquillite publique, & que, les citconf. 
rances. actuelles demandant Vaſſemblee de 
chambres, le Roi ſeroit ſuppliè de r&voquer 
Pordre qu'il a donnè pour le jugement des 
mutins, & auſſi de veuloir pourvoir promp- 
tement a faire baiſſer le prix du pain, &. & 


De Paris, le 9 Mai 177 


Tovr a ètè fort tranquille juſqu'au Lundi 8, 
que des detachemens des Mouſquetaires & des 
Gardes Frangoiſes regurent ordre a 10 heute 
du ſoir de ſe rendre a VArſenal , & d'y veillet 
à la ſùretè de cet edifice. On pretend que les 


mutins vouloient'forcer le depot des armes & 


le magaſin a poudre : ce n'etoit: ſans doue 
qu'une precaution tres-ſage que celle de garder 
FArſenal' dans ce temps d' efferveſcence, cat 
quelle apparence que des gens qui etonent 2 
Corbeil revinſſent a Paris le meme jour pour 
fe fournir de poudre, tandis qu'à demi - lieu 
de la premiere de ces deux villes, ils auroiem 
trouvè dans les moulins 150 milliers de ct 
terrible ingredient : ces mouvemens ſont la 
matiere de toutes les con verſations, & on les 
croit toujours fomentes par des agens ſecrets: 
quoi qu'il en ſoit, il eſt far qu'il y a eu du 
ſang repandu dans les marches de Meaur, 
Corbeil & Melun. Tout. ſe calme peu a pen 
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Le pain de quatre livres a diminie Tan'fol';. 
& beaucoup de ceux qui ont pille viennent 

Nous ſommes aſſurès que la diſette du-pain 
ni fa chertè n ont point ere la veritable ſource 
de ces defordres : aucun fujet honnete n 
paru y Etre acteur; Ceft un complot forms. 
contre le Controleur:General, & fans: doute- 
zuſſi contre les autres Miniſtres. Cette conſ- 
piration a des chefs que Ton ne connoir pas 
bien encore, parce qu'on en ſoupgonne peut - 
etre trop à la fois. On ne ceſſe d arrèter toutes 
ſortes de perſonnes, que Fon conduit à la 
Baſtille & en autres priſons. On a pris dans 
le fauxbourg St. Antoine à Paris un homme 
bien mis, auquel on a trouve 500 louis dor 
dans ſes poches; 11 doit avoir avoue dou 11 
tenoit cet argent, & a quel ufage il etoit- 
deſtine. Une femme proprement- miſe en ama» 
zone & a- cheyal a ete également arretee ;. 
dans la poche de la plupart des ſeèditieux com- 
muns qui ont ete arretes, il y avoit beau 
coup de demi louis d'or. Carre eſt convaincu 
davoir echauffe ici la populace par ſes dif- 
cours. On le pendra aujourdhui. Les plus 
vives ſollicitations ont ere faites aupres du 
Roi pour obtenir grace; mais S. M. a dit: 
Tel que ſoit le coupable, ſor ſang doit etre Jacrifit 
« la tranguillite publique. Il faut convenir que 
dans aucune des éèmeutes populaires que j a 
vues, les ſèditieux mont stè ni ft hardis ni fi 
mechans ; ils ont affiche des placards & tenu 
ces diſcours infames contre les tetes les plas 
reſneQables. 128 b CI CRONE IT. * 
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Le lendemain du deplacement du Lieuts uh 
nant de Police, M. Turgot a écrit à M. le Nor 


une lettre en ces termes : « Ne cherchez + 
v ailleurs que chez moi, Monſieur; la cauſe . 
» de votre deplacement ; "pa cru que Pinter * 
» de Etat Texigeoit. Vous n'etiez pas afle — 
» perſuade du ſucces des morifs qui me font n 
v agir, & Jai cru remarquer que vos dem * 
„ ches en Etoient moins actives. Au, reſte, je * 
» ſuis le premier à rendre juſtice a vos ly E. 
„ mieres & a votre probitéè, & je ſaiſiral leg haſ; 
» occaſions de remettre ſous. les yeux du Roi 12 
» ſes promeſſes, & ce que je crois vous de 11 
» voir, lorſque mes operations ne ſe trous Wl .... 
» rout point en contradiction avec le defy (abi 
» de vous obliger. » M. d'Albert, qui tem. * 
* M. le Noir, joint à une fermets ſeyete fo 
des connoiflances "fort etendues. * 


Nos malheureux troubles ont donné lieu 1 
a quelques traits ſinguliers; en voici un & 
grand courage de la part d'un meunier de 
Montmartre : il voit les ſeditieux venir à fot 
moulin, Suivi d'un gargon affide, il prend des 
piſtolets & une hache, & il monte dans (on 
moulin en ſappant rechelle & les planches 
laterales qui y conduiſent. On effaie d'y mon 
ter, mais Iechelle ſe briſe fous les pieds & 
fait culbuter les affaillans ; ils cherchent & 
dreſſent une autre Echelle, le meunier la brik 
a coup de hache & les renverſe Fun fu 
Tautre; voyant que non obſtant ſa defenſe ls 
Leditieur S'entetoient, le meunier & ſon g.! droit 
gon font feu de leurs piſtolets, tuent que, bes 
ques uns des aflaillans; toute Ia bande pren ( 
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1: fuite & abandonne le 'meunier & le moulin; 


e ſeul du canton qui n'a pas eté pille : les 


mutins n' ont pas ètè fi peureux par · tout; car 
dans certains endroits ils ont tenu tete aux 
troupes. De deux Mouſquetaires qui allerent 
ſamedi a l'ordre a Verſailles, le Roi en en- 
voya un porter quelques ordres au Comman- 
dant d'un detachement des Gardes du Corps 
place a Corbeil; ſur le chemin le Mouſque- 
taire eſt fait priſonnier par les ſèditieux, par 
haſard le Commandant des Gardes du Corps 
lapprend, il court avec du monde pour le 
delivrer , mais obliges de ſoutenir avec ſa 
troupe un combat aſſez vif, parce que les 
ſabres ne pouvoient les ſauver des pierres & 
des batons , les Gardes furent forces de faire 


feu & de tuer 23 des mutins pour diſperſer,, 


les autres. 1/2112 F tnt 3 ob art. 

Trois de nos boulangers ſeulement ont été 
exempts du pillage z fun ſans ſecours & ſans 
autres armes qu'une eſpece de ſerpe, a effraye 
& chaſle les mutins : Vautre , averti a temps, 
a vuide a boutique, en a ferme les portes, 
& a colle en-dehors deux Ecriteaux avec ces 
mots: Boutique d louer preſentement. Les bri- 
gands lifant cette affiche ont paſſè outre. Voila 
comme Peſprit eft bon a toute choſe. Le troi- 
lieme boulanger étoit voiſin d'un Corps de 
garde de la Garde de Paris, qui Va pris fous 
ſa protection. Ceci prouve qu'un peu de re- 
ſiſtance des le commencement du trouble au- 
roit diſſipè la canaille, qui $'eſt enhardie par 
ſes premiers ſucces. | 

Croiroit-on qu'au milieu de ces deſordres & 
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de ces evenemens  affligeans , 1a-plaiſatters 
& la legerete frangoiſe- puiſſent ſe faite vor 
encore ! Nos elegantes vont porter des bon 
nets à la revolte, Une nation qui rit- ainſi g; 
fauroit Etre ni profonde ni mechante; mai 
ce qui lui fait honneur , & qui prouve gy 
Thumanitè fait le fonds de ſon caradtere , 
ceft ce trait bien ſingulier. Quand les fae, 
tieux, au nombre de plus de huit mille, g 
toient attroupès dans Verſailles , & en quel 
que ſorte ſous les murs du chateau, un & 
Mouſquetaires qui ſe jettoĩt au milieu deux, 
Tepœe a la main pour les diſſiper, vint à tombs 
de ſon cheval & alloit etre ecraſe, Cette pg 
pulace ſe depouille touta-coup de fa fureu 
pour ceder à un ſentiment de pitie : elle ag 
court au Mouſqueraire, le releve avec promy 
titude & le remet a cheval. Ce ſont la cc 
traits qu'il faut bien ſe garder doublier , 
parce qu'ils peignent une nation & decelent 
fon caractere. 29 7 en 
Une femme appartenant a un mari jalou 
Stoit deguiſce en homme pour aller voir ſon 
amant; ſurpriſe a heure indue dans le chemin 
dune maiſon eloignee de la ville de cent pa, 


4 on Tarrete & on la queſtionne ; ſon embars 
12 E rend ſuſpecte; fa voix fait reconnoitre ſor 
4 ſexe & on la prend pour une intrigante lu 


1 des reſſorts de ces abominables complots. On 
+3 la met en priſon & ce n'eſt qu'avec peine 
qu elle eſt parvenue a prouver qu'il n'etoit 
queſtion que de galanterie. Mais cette ave 
ture & les moyens que cette malheureuſe 


femme à été obligee d employer pour recou- 
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ryſtere de fa conduite, & de la Baſtille elle 
a paſſe a ſainte Pelagie, maiſon de force ou 
ron punit les fautes contre la chaftete. 2 


De Paris, le 14 Mai 1775. 


Deevis le 10 juſquà ce jour, les bou- 
kngers & les marches ont te gardes par des 
ſentinelles & des poſtes des Gardes Frangob 
ſes & du Guet, tant a pied qu'a cheval; tout 
sy eſt paſſe fort tranquillement. H ne reſte 
plus de traces de la ſèdition que celles que 


te po iiſent encore après eux quelques brigands 
urew repandus dans les campagnes, & qui ne tar- 
le ac Naeront pas à Etre arr&tes. Cependant Parſenal 
romp. de Paris eft toujours garde avec ſoin, & i} 
a ces y a encore du canon en batterie ſur les rem- 
lier parts du cote de la Seine. Les gens fenſes pre- 


tendent qu'il ſeroit bientòt temps de mettre 
fin à toutes ces diſpoſitions militaires, mais 
on leur repond quꝰ elles pourroient bien etre 
prolongees , par la raiſon qu il y a beaucoup 


em de gens interefſes à ce qu'elles durent. Le 
pas, Marechal de Biron, diſent les plaifans, a 
an WY 24,000 livres par mois pour commander Par- 


e ſon nee des Miches & faire braquer les canons. 
e un de Varſenal , contre les hirondelles de la Sei- 
;, On ne, & les autres Generaux à proportion; or 
peine ce traitement eſt trop doux & trop commode 


pour ne pas Teterniſer, Sil eſt poſſible. 


r la libertè, ont deyoile a ſon mari le 
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De Verſailles, le 16 Mair 177 


Tor Ae eſt diflipe, graces. aux meſuꝶ 
ſages & prudentes que le gouvernement; 
priſes. Deux malheureux ſeulement ont eu 
A a Paris & un ici les fautes des ſeditieux f 
4 balternes, & je crois que ce ſera tout quay 
1 a ceux-la , parce que le Roi vient de fag 
it publier un Ban & une Amniſtie qui ramens 
4 ront les payſans dans leur villages, dont ik 
| ne ſont ſortis ſelon toute apparence qui forg 
| de ſuggeſtions de la part d'adroits & mechay 
8 eonſpirateurs. Ceux-ci ne ſont. point compri 
dans le pardon, non plus que les moteurs & 
. la rèvolte, & le gouvernement ſe propoſe h 
* ſevir contre eux avec rigueur; il ſeroit, | 
Tavoue, bien neceflaire de montrer aRtuells 
ment du nerf & de la (eyerite , une conditia 
du Ban eſt que les pillards doivent. reſtitua 
autant que poflible ou ils ont pris, & dg 
pluſieurs cenſiers & meũniers ont recoum 
des grains, des effets, &c. &c. ſordr. 
Le Rot a ecrir circulairement aux EyequsWtives 
une lettre que les Cures devront lire au Prone, cont: 
dans laquelle on inſinue que les premiers pole: 
teurs du deſordre ſont connus , & ne tarde ayoit 
ront pas à étre punis. Ce qui vient darm bleds 
a M. Planter, negociant de Rouen, doit et c 
lement le faire croire. Ce negociant vint chat 
un de ces jours dans la douleur de la pe que 
Tune cargaiſon de bleds qui lui Etoit adreſſe i des 
valant plus de cent mille livres, & qui a e eté i 
ſaccagèe par les ſeditieux. M. Turgot lui d remp 
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anda ſes factures pour juſtifier ſon expoſe ; 
des le meme ſoir lui remit une ordonnance 
le treſor royal de toute la valeur des 
eds. Grandes actions de graces de la part 
Je M. Planter, qui temoigna mème ſon re- 
ret de n'etre pas aflez riche pour pouvoir 
e paſſer d'etre a charge a VEtat. Monſieur , 


ui repondit le Miniſtre, votre delicateſſe vous 
e fair Wi: honneur , mais ceci eſt une juſtice, & le Roi © 
nene- me par deſſus tout. D'aulleurs elle ne ſera point 
ont ene, parce que nous ſavons où prendre notre 
fon bo ſement. On augure dela que les moteurs 
ech doivent ᷑tre des gens puiſſans & riches. Les 


amp priſons royales ſont remplies de ces moteurs 
urs zu- deſſus du commun, on y tient pluſieurs 
ole & cclefiaſtiques & deux Cures ; entr autres qui 
dit, ont été de vrais boutefeux; on vient d'ame- 


ner à la Baſtille un homme qui revètu d'un 
cordon bleu, jouoit le grand ſeigneur parmi 


mie hes payſans pour exciter au ſoulevement ; ce 
c di rest qu'un ſimple garde-chaſſe. 


On dit que M. Turgot avoit prevu les dé- 
ſordres que pouvoient produre ſes vues rela- 
tives au commerce des grains, & que pour 
contrecarrer ſurement les meneces'des' mono- 
poleurs & des ennemis du bien public, il 
ayoit voulu eEtablir une concurrence entre les 
bleds etrangers & les nationaux, qu'a cet ef- 
tet ce Miniſtre avoit ècrit pour negocier des 
achats & des importations conſidèrables, mais 
que ſoit par une contre-operation de la part 
des conſpirateurs, ſoit que ſes lettres aient 
*te interceptèes, ſes demandes wont pas te 
remplies, rr 210 nt 29099 Wen 


à Tinſtant les ornemens ſacerdotaux, le Curt 
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Lee Roi vient d accorder des penſions à dem 
Cures dont la gonduite , dans ces circonſta 
ces, merite des eloges.. L'un d'eux à teme 
gnè une preſence deſprit & un courage tay 
parmi cette ſorte des gens. A moitié habills j 
etoit pret a monter a Vautel lor{quiil appren 
qu'une foule de ces brigands entroit dans |; 
village. Sur le champ il annonce a ſes Paroi 
ſiens qu'il diffèrera les exercices de la Rel 
gion & les exhorte a aller defendre leurs bien, 
ceux de état que des gens mal-intentionng 
veulent devaſter. La lachere des payſans, l 
pareſſe ou Veffror les retiennent encore dan 
Vegliſe.... « Mes amis, $'ecrie le Paſteur, je 
» cours ſeul vous defendre puiſque vous ow 
» bliez vos devoirs, puiſque vous n'avez pu 
» la force de ſoutenir vos droits, ceux d 
„vos enfans, ceux de la patrie. » Depouillant 


vole au- devant de la troupe mutine & eſſaie 
de la diſſiper par des repreſentations. Un des 
ſeditieux leve un baton ſur le brave Pretre; 
celui- ci ſaute ſur JLagreſſeur, le deſarme & par 
ſon exemple reveille ſes Paroiſſiens de leur a. 
ſoupiſſement. Ils ne balancent-plus a ſuivre les 
traces de leur Paſteur: & ont bientòt repouſſe 
les pillards qui ne font plus 'revenus. 


De Verſailles , le 18 Mat 177, 


Nous venons d'apprendre qu'il y a eu ces 


eV 
jours derniers quelques mouvemens populaire: Whouy: 
a Lille en Flandre, a Amiens, à Auxerre & Bi dor 
dans quelques autres endroits, mais nous ne e ma 
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1s effrayons plus, parce que nous ſommes 
r-tout en garde. Le Roi & ſes Miniſtres ſont” 
ncore fort occupès, & uniquement des af- 
tires intèrieure. 100% 
Dans Vinſtruftion que le Roi a charge les 
y6ques d envoyer à tous les Cures, on lit 
ette phraſe remarquable : Lorſque mon Peu- 
ple connoitra les auteurs du trouble, il les verra 
avec horreur , loin d'avoir en eux aucune con- 
fiance quand il ſaura les ſuites de cette affaire, 
il les craindra plus que la diſette meme. n 
Voici en Eſpagne la parodie de notre Tra- 
die; des lettres diſent qu'il y vient dy avoir 
Madrid une Emeute populaire aſſez vive, que 
> Roi s'eſt montrè & a haranguè les emus 
yec force. Ils ont demandè trois choſes: les 
res moins chers, la liberte de porter des 
anteaux & la ſuppreſſion des Gardes Vallo- 
es; le Monarque a rèpondu: « Quant d you 
tre ſubſiſtance, 7 velllerai de mon mieux ;' 
quant aux manteaue, vous nen porterex ja- 
mais, & le premier qui oſtroit en porter, ſera 
pendu ; a Legard de mon regiment des Gardes 
Vallones , au- lieu d'un”, Jen” veus' avoir plu- 
feeurs , paree que j'eprouve que les etrangers me 
ſont plus attaches que mes ſujets naturels dum 
je cherche cependant le Bonheur. „ Si la nou- 
elle eſt vraie, le Roi a parle en Roi. 
ll y a toujours eu à Paris, il y a, & il y 
ra toujours des gens qui ne cherchent dans 
$s evenemens - mème les plus triſtes qu'une 
ouvelle matiere à faire des plaiſanteries; on 
donc fait Fepigramme ſuivante ſur ce que 
mardi deuxieme jour ou le marchè de Ver- 


failles fut pills , I. Ie Comte de Maurepa 
trouva a Vordinaire a Opéra. 


Si vous ne mettez le hola, 
Le peuple ſe revoltera ;. 


L AFFAIRE du Marechal de Richelieu x 
mal pour lui, & Ton croit que la Dame & 
St. Vincent & M. de Vedelmontel obtiendrax 
leur liberte proviſoire , puiſque la procedun 
du Chatelet a été annullee par le Parlemen 
Ces deux accuſes ſe rendront vraiſemblabls 
ment accuſateurs contre le Lieutenant crink 
nel, qui les avoit decretes de priſe de con 
extrajudiciairement avec cette. clauſe fings 
liere , aux riſques , peril & fortune de M. 
Marechal de Richelieu. L'ex-Avocat Linguet & 
venu chez M. de Maurepas , & lui a demank 
la permiſſion d'ecrire contre le Duc d'Aigub 
lon, ce qui a produit une ſcene aflez pl 
ſante ; le Miniſtre, homme d'eſprit & court 
ſan, s' eſt explique ſur cette demande avec ul 
circonſpection qui pourtant au fond ne fig 
fioit rien; Linguet a deploye toute la fougl 
de ſon ame bouillante, & M. de Maureps 
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Monſieur le Comte, on vous demande; 


Dites au peuple qu'il attende, 
I faut que Jaille A VOpera, 52 6 


De Verſailles, le 22 Mai 1 


italy agg" + 
toujours diſcret , s eſt borne à lui dire: . 1 
bien, Monſieur , faites valoir vos raiſons coun! 
le Duc d Aiguillon , mais ſouveneg - vous u riace 


vous accuſe de vous laiſſer trop emporter d ene 
humen, Tor 
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*.. en; ce qui pourroit troubler vos lumieres. — 
vous a egare ſur mon compte, eh bien! je prends 
Ade de votre prevention, M. de Maurepas a ou- 
vert la porte de ſon cabinet, & s adreſſant a 
une nombreuſe compagnie : Meſſieurs, vous 
ies temoins que je donne a M. Linguet la 


& que ſes talens Fegarent.. en 
L'Archeveque de Toulouſe, homme defprit 

de qui Von a dit que Cetoit un Prelat tres- 

religieux , ſauf un petit ſcrupule, ſavoir, qu'il 

ne croyoit point en Dieu, paroit viſer au mi- 

niſtere & pourroit y parvenir. | 

Le ſacre ſera d'une magnificence exceflive ; 


devoir le diriger. La couronne peſe en or 
ſeulement 3 livres, le carroſſe du Roi coũte 
600 mille livres, avec les harnois. 1 


tion à la Baſtille de Mrs. Favier & du Mourier 


omte de Broglie ne voulant laiſſer aucun 
loute ſur ſa conduite dans cette affaire, à 
Iaquelle M. le Duc d' Aiguillon Pavoit affocie ; 
a demande au Roi des Commiſſaires; il a 
joutè dans fa requete qu il etoit aſſez ſtir de 
on fait pour ne pas craindre d'etre examine 
K juge meme par M. le Prince de Soubiſe & 
M. le Comte de Maurepas : le Roi ne lui a 
-0nne ni M. le Comte de Maurepas, ni M. le 
"rince de Soubiſe à cauſe de Vinimitie qui a 
* _ lui & les Broglie , mais Mrs, les 
ome J. | 


4h, Monſeigneur , gecria Linguet, je vois qu on 


permiſſion de prendre ate de mon penchant. 
1 croire qu'il eſt quelquefois au-dela du vrai 


malgre les vues economiques qui ont paru 


Les papiers publigs ont parlé de la deten- 


qui avoient Ete arretes a Hambourg: M. le 
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Comtes du Muy & de Vergennes & M, ( 


Sartine. 
De Verſailles, le 24 Mai 1775, 


Deevis que notre miniſtere a regu de d. 
verſes Provinces des exemplaires imprimy 
de pretendus arrets du Conſeil d Etat qui y 
avoient etc repandus , & par leſquels le Ri 
ſembloit entrautres. diſpoſitions agreables a 
peuple, avoir fixe le prix de bled entre dir 
& douze livres le ſeptier, nous ne doutons 
plus que nos dernieres emeutes n'aient ed 
Preparces & -excitees par des perſonnes au 
deſſus du peuple par leur etat & leurs lumie 
res. Le Comte D“ qui a fait un voyage i 
Aix en Provence, a rapportè Pautre jour 
a M. Turgot pluſieurs de ces arrets imprimes, 
dont il fut fort remercie , &* ce Miniſtre lu 
dit: nous touchons preſque deja à la ſource 
de la trame odieuſe qui a ete ourdie contre 
h tranquillite publique, & nous eſperons de 
tout decouvrir; quoique nous ayons appri 
que les inſtigateurs ont employè les plus har 
dis. moyens de ſe couvrir, & particulier 
ment celui d avoir fait mourir neuf ou at 
agens intermediaires. 

Dans une note d'un petit pamphlet fur i 
legiflation des grains, ouvrage de Abbé Sat 
ry, donne long-temps avant les troubles, & 
où il combat le ſyſtème actuel, il avoit dit 
Si on ſe conduit ainſi, il ſe pourroit que le pep 
ſe revoltat. Son manuſcrit n'avoit malheures 
ſement pas été paraphé exactement par 
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Cenſeur qui avoit eu la condeſcendance d. 
e laiſſer donner a Timpreſſion ' avant Tentie 
«xamen. L'Abbé vient d'etre arrere & con- 
Juit 4 la Baſtille, & peut- etre IImprimeur & 
le Libraire dont il s eſt ſervi, ſeront degrades, 


De Paris, le 25 Na 1775; 

Tz vous ai promis de vous faire connoitre 

la reponſe des Economiſtes a Touvrage de 
M. Necker ſur la legillation des grains: on 
gattendoit à une diſcuſſion en regle: les par- 
tiſans de la liberté fe ſont défendus en peu 
de mots, comptant que leurs principes mont 
pas beſoin de Pappui de Teloquence. En effet, 
pour me ſervir de leurs propres expretfions , 
un ſtyle ſimple & clair eſt le feul qui con- 
vienne à des objets qui intereffent tous les 
hommes & que par conſequent tous les hom- 
mes doivent entendre. Or dans cette matiere 
ſur laquelle on a deja tant ecrit, on à main- 
tenant peu de mots à dire quand on veut Evi- 
ter les dèclamations & les tirades fleuries; 4 
moins qu'on ne puifſe mettre ſous les yeux 
du public la quantite de fairs que les àdminiſ- 
trateurs ſeuls ſont à portée de connoitte & 
ſans la communication deſquels it eſt” r#me- 
nire de decider. Les Economiſtes n'oppoſent 
qu'une brochure de 30 pages x Touvrage con- 
kderable de M. Necker, dans lequel il a donn& 
de nouvelles preuves de Tetendne "de ſes 
wes, de la fagacite' de fon eſprit, de Vener- 
zie de ſon ſtyle, mais où, ſelon mor, on ne 
trouye point encore le moyen deſiré d admi- 


22 
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niſtrer cette | py Je reviens a la. brochure. 
Deux amis, Tun a Paris, Tautre a Montargis, 
ſe communiquent leurs reflexions fur le con. 
merce des grains. Les avantages de la libert; 
forment l'objet d'une premiere. lettre. Dans |; 
ſeconde, on examine les odjections. Apres 
avoir établi le contraire de ce qu'a youly 
prouver M. Necker, ſans parler de lui 
de ſon ouvrage, on ſemble dans la troiſieme 
lettre avoir particulièrement cet Ecrivain en 
vue. Voici un apologue qui paroit y etre 
place pour lui. 4 Un malade va trouver un 
„ Medecin celebre. & lui raconte ſa maladie 
„ Prenez patience, lui repond M. B.; yo 
v ſouffrances ceſſeront d elles: mèmes; je ne 
” veux point vous tromper en vous ordonnant 
» des remedes ſans. effet, & les remedes ac 
» tifs vous nuiroient. Le malade fort ms 
„ mecontent & court chez un Charlatan; ce 

v lui - ci fait ſur les cauſes du mal, une Di 
» ſertation en ſtyle inintelligible & empoull, lai 
„ prodigue recette ſur recette ; qu'importe que l 
„ malade ſouffre plus des recettes que de l 
» maladie: plus il ſouffre, plus il croit que 
» les remedes produiſent un effet ſalutaire, 
» il guerit enſin. Eh bien, dit le Medecin à 
„ M. B. „Jai vu un Charlatan, & ſes remedes 
» m'ont gueri au bout de trois mois; ſi vous 
„ m*aviez cru, vous Lauriez ete en quinz 
» jours, repondit le Medecin. » 

Je ne puis me diſpenſer de vous parle 
ꝙ un nouveau ſyſtème qu annonce Vauteur du 
pamphlet, intitulè : Lettre d Pauteur des 0 
ſervations for le Commerce des grains. Au milies 
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le quelques diſcours aigres-doux qu'il adreſſe 
aux Economiſtes, il aſſure que ſon plan eft 
ns- ſimple, qu'il approche de bien pres la plus 
grande liberte , & ne Uarrete qu au moment où des 
mal-intentionnes ſe propoſeroient de la faire digi- 
ncrer en libertinage. ., mais qu' avant de le pu- 
blier il deſire etre bien aſſurè d'une protection 
puiſſante contre la perſecution des Encyclopèdiſ- 
tes, des ſoi-diſans Economiſtes & de tous ces 
ens en iſte, avec leſquels il ne veut rien avoir 
4 demeler, ſi ce n'eſt. le champ abſolument libre 
pour lui comme pour eux. Enfin', il ne tient pas 
1 cet ècrivain qu'on ne regarde fa decouverte 
myſterieuſe comme: la ſolution du probleme 
le plus difficile & le plus important peur tous 
les hommes qui vivent en fſociete. l 
Il ſe diſtribue un ouvrage paſtoral dun de 
x0s Eveques où on lance toutes les foudres 
pour tonner ſur les ' Jeſuites qui - exiſtent 
plus. Je trouve qu'il y a de la-lachets dans 
ce procede; Ceſt inſulter le cadavre d Hec- 
tor. Les Jeſuites aujourdhui doivent exciter 
l pitie. | i 
M. le Marquis de Brunoi vient de conce- 
voir Videe d'une nouvelle extravagance , & 
$occupe tres-ſerieuſement- de Vexecuter. Il Sa- 
zit un pelerinage a la terre ſainte; Sil a 
lieu, M. le Marquis ira à pied, en ſandales 
& avec tout le coſtume. d'un pelerin devot, 
viſiter le tombeau de N. S. & ceux des apd- 
tres. Il ſe fera ſuivre de trente hommes qu il 
defraiera comme de raiſon, & a chacun def 
quels 1] donnera 600 liv. avant le depart , & 
'alurance de 400 liv, de * viagere, 
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pour chacun de ceux qui reviendront avec ur 
lui en France. by nn Le 
Nos Gardes du Commerce 55 ceſted in fa 
ceux qui font charges d arrèter les debiteun pe 
contraints par corps, eprouvent- par fois de ad 
aventures aſſez defagreables.. Un deux ſe pr du 
ſenta, il y a quelque temps, pour faire ſon re! 
office vis-a-vis d'un marchand qui ſe "refugiz ſec 
dans une chambre aux entre-ſols , dou pen. pe! 
dant que I'Officier de Police ſuivoit , il ſe ſaum ent 
en {autant de ſa fenetre ſur celle de la maiſon & 
voiſine. Le Garde du Commerce eronn6'dels hot 
voir difparoitre , monte ſur Tappui de la f. ma 
netre & conſidere en vain comment & oh i me 
a paſſe. Le debiteur 'avoit trouve un aſyle Le 
ſa femme ſaiſit Vinſtant favorable, pouſſe |: Wi 4c 
Garde & le fait tomber dans la rue, oi il « WY i! 
caſſe un bras & une jambe. Dela deux plaintes WY oi 
criminelles, celle de . YOfficier de Police & che 
celle de la marchande, qui, bien conſeillbe, ciet 
Fa accuſe d avoir neglige ſes fonctions & laſt I 2 | 
fuir le mari pour ſatisfaire ſa paſſion avec h Ver 
femme. Il vouloit, dit-elle, la violer, & e une 
ſe defendant pres de la fenetre, qui eſt en eſa de. 
très· haſſe, elle Va repouſle aller violemmen & 
pour le prcipiter ainſi. 5 Cl 
; Un de nos financiers de la premiere claſſe; WW ” 7! 
&, ce qu'il y a de plus ſingulier, Pheritie * 4 
de riches ancètres, eſt le fruit d amours qu mn 
trouvent rarement grace devant les courtifan Wl de 
de Plutus. Celui qui donna le jour a M. e' u. 
Savalette, congut , a Tage de vingt ans, ' bi 
paſſion la plus violente pour la fille du vin “ . 
grier qui, toutes les ſemaines, apportoit ſu “ 4! 
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yne petite brouette la proviſion de la maiſon; 
Le jeune homme ayoit inutilement effaye de 
faire ſa cour à la Demoiſelle ; Phonnetete:du 
pere & ſes propres vertus, eloignoient les 
adorateurs. Notre amoureux etoit :conſume 
dune paſſion a laquelle Peſperance meme etoir 
refuſce ; il en tomba malade; une melancolie 
ſecrete le conduiſoit au tombeau lorſque ſon 
pere, qui Vaimoit tendrement, qui metoit pas 
enticrement afſervi aux prejuges de ſon état, 
& qui ſavoit apprecier la vertu ſous tels de- 
hors qu'elle ſe montràt, apprit la cauſe de ſon 
mal, eut la generoſite de lui pardonner, & 
meme de lui permettre Peſpoir du remede. 
Le vinaigrier avoit , de ſon-core, fait la meme 
d:couverte dans le cœur de ſa fille, lorſqu' il 
ſut ce qui ſe paſſoit chez le financier , ſon 
voiſin & ſa pratique; un beau matin il entre 
chez lui avec toute la familiarite d'une an- 
cienne connoiſſance, & 'penetre, en pouſſant 
ſa brouette ; juſquꝰ au cabinet du Creſus, tra- 
verſant, malgre les efforts des domeſtiques, 
une ſuite de pieces richement ornèes au rez- 
de· chauſſèe. Le financier eſt ètonnè de la viſite 
& de Vattirail qui precedoit. « Monſieur, lui 
» (it le vinaigrier, cette brouette doit tre 
» plus eloquente que moi pour la demande 
» que je viens vous faire. Nos enfans s'ai- 
» ment ; ils ſont ſages & bien eleves tous 
» deux, il faut en bons peres que nous les 
» uniſſions; voici la dot de ma fille, c eſt un 
» bien dont je mai pas à rougir, le fruit de 
mon economie pendant 40 ans de travaux 
v que le ciel a fait proſpèrer. „ En diſant ces 
24 
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mots le bon homme ouvre le baril de 6 
brouette & en fait ſortir pluſieurs milliers & 
louis d'or, qui ſurprirent ëtrangement le fiaas 
cier, & ne contribuerent pas peu a hiter ly. 
nion des jeunes amans. De ce mariage lon, 
temps heureux ſont nes pluſieurs enfans; i 
n' ont perdu que depuis peu d'annees une mes 
reſpectable par des ſentimens & des verty 
qui n'accompagnent pas toujours Leclat du 
haut rang. M. Mercier a change un peu cete 
aventure pour en faire le ſujet 4un_nouveny 
Drame intitulè Ja Brouette du vinaigrier, Dag 
cette piece, c'eſt le fils meme de Tartifan'qu 
Epouſle la fille d'un negociant dans le momen 
que celui- ci eprouve une faillite qui entraine 
ſa ruine. 

La Dlle. Duthe , Thèroine de nos filles, 
vient d'efluyer une forte de corxection qui 
Fa un peu humiliee & nous a fait rire u 
moment. Un equipage pompeux $'arrete-a f 
porte; un jeune homme en deſcend, entour 
de valets ſuperbement habillès; le jeune homne 
monte & s' annonce pour un etranger de 
plus haute diſtinction; il haſarde un tend 
aveu & Tappuie d une promeſſe tres-ſeduilants 
La belle touchee par le ſingulier de Taventur, 
& plus encore par la ſomme d'argent offerte, 
cede aux tendres ſollicitations de Verrange 
qui, lorſqu'il sen ſèpara, eut ſoin de depoſe 
ſur la toilette une bourſe tres-pleine. A peis 
etoit-il parti, que la Dlle. Duthè - ouvre 6 
bourſe & n'y trouve que des jetons de cus 
vre. On a ſu le lendemain que le pretend 
ſeigneur Etranger Etoit un valet: de · chambte, 


de ft 
ers de 
finan- 
rt I's 
long, 
$3 1h 
mere 
vertu 
t du 
| Cette 
uveau 
Dag 
an qu 
omen 
rain 


filles, 
Mn qui 
Ire u 
e à f 
ntoum 
10mme 
de A 
tenare 
liſante 
ture, 
ferte, 


range 
Jepoler 
\ peine 
re | 
de cul 
retendl 


ambſre, 


( 369 ) 
qui avoit pris le carroſſe de ſon maitre ; & 
avoit engage les laquais ſes amis à le ſervir 
dans cette galante ſupercherie. La Dlle. Dathe 
eſt deſolee de Paventure,' & ſe promet bien 
de ne plus conclure de. marche fans avoir 


viſits la bourſe de ceux qui pretendront a ſes 


fayeurs. 
De Paris, le 26 Mai 1775. 


CHAQUE jour yoit naitre ici de ces nou- 
velles productions, de ces pamphlets que nos 
auteurs ſe lancent reciproquement. La guerre 
qui regne entre nos ecrivains modernes , eſt 
tantot generale entre deux partis, tantòt en 
combats ſinguliers. D'un core, on voit Mi Lin- 
guet & ſes amis, livrer bataille aux econo- 
miſtes; d'un autre les Sieurs Mercier & Pa- 


lifot , aux priſes avec les Comediens. Vous 


avez vu les amateurs du vrai genre drama- 
tique s lever contre les nouvelles pieces dont 
on a eſſayè d' introduire le gout , & les au- 
teurs de drames ſombres haſarder des principes 
alſez etranges, mais proportionnes à la ſphere 
de leurs talens. Les uns & les autres des com- 
dattans n'ont jamais ſu meſurer leurs coups; 
fenthouſiaſme a égarè les deux partis dans 
toutes les querelles qui ont amuſe le public, 
& tout homme ſenſe trouvera que de chaque 
cote on a ete trop loin pour avoir raiſon en 
tout point. Au reſte on a -employe tous les 
genres d'attaque & de defenſe que la plume 
peut fournir, Tironie, le ſarcaſme, les perſon · 
nalites, &c. & c. L'auteur de Fune de ces a> 
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tires paroit en vouloir a tout le monde, & 
fronder également les torts des partis diff. 
rens. C'eſt une brochure intitulèe: La Line. 
ture renverſee , ou L'art de faire des pieces dt 
Thedtre ſans paroles, ouvrage utile aux Po 
dramatiques de nos jours: avec un traite du geſt 
contenant la maniere de repreſenter les pieces dt 
Theatre d l'aide des bras & des jambes, pour |; Y 
commoditè des auteurs qui ont une mauvaiſe pro. d 
nonciation ; en offrant en outre une excellente mi 1 
thode aux gens maries pour ſe quereller dans lar ſc 
menage , ſans faire de bruit ; ſuivi de I at de (+ le 
louer ſoi-meme d'apres- les principes de M. Lin..,, il 
d Berne 1775. L'auteur ſe qualiſie de grand ad 
ſauteur du Sr. Nicolet ; il fe plaint AVEC tous fa 
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les gens de lettres qui ſemblent $'etre dont m 

le mot pour tetraſſer Tarèopage comique, de el 

ce qu'un auteur ne peut faire jouer ſes Drame qi 

fans avoir humblement ſollicite lagrement des Co- git 

; mediens, C'eſt a peu pres , ajoute-t-il 4 comme fi l S's 
4 compere de Polichinelle etoit oblige de demander ly pa 
+8 permiſſion de ſes Marionettes lorſqu'il veut les fair Su 


2 n mouvoir. Dans une lettre adreſſèe a M. de Vol- da 
. taire, il vante les avantages de la pantomime, fai 
& temorgne ſa joie de ce que nos pieces nous co 
velles prèparent les ſucces de ce genre qull Ce 


"| 

44 veut etablir a Vexcluſion de tous autres ſur not cot 
5 Theatres; cette lettre, ainſi qu'il Tannonce N vo 
1 lui - meme, eſt une parodie de celle dont no 
+ M. de la Harpe a enrichi Timpreſſion de ine 
3 Tragedie du Comte de Warwick. Mrs. Lemiere; Wl d 
„ Dubelloi, Sedaine, y ſont en butte aux tin f for 

5 de notre Zoile, qui tantöt emploie ironie, I le 


& tant6t le ſarcaſme. J en viens an morcea for 
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efentiel de ce petit ouvrage: Ceft une piece 
où tout eſt en action, & ou on ne prononce 

une parole. Il ne vous ſera pas difficile 
darracher le voile dont Fallegorie. de cette 
pantomime eſt enveloppee. Elle a pour titre: 


ſonnages ſont : Le Sultan, Arleguin, fa Mai- 
reſſe, deux Magiciens, Paillaſſe, une Parvenne , 
des gens d affaires , des Joueurs, des Genies, des 
Demons, une foule de peuple. Dans la premiere 
ſcene Arlequin fait comprendre a ſa-maitreſle 
les embarras du Sultan qui eft ſans argent: 
ils s%en moquent. Le Sultan arrive; les autres 
acteurs retires, un magicien deſcend du ciel, 
fait apporter trois grands coffres, & lui pro- 
met quiils ſeront bientòt pleins d' argent. Ces 
elperances ſe realifent au moyen d'echafles 
que les petits/genies apportent, & que le ma- 
gicien vend bien cher au peuple empreſſè de 
Sen procurer. Arlequin a auſſi ſon magicien 
par la puiſſance duquel il s empare a Vinſu du 
Sultan, des richeſſes qui etoient renfermees 
dans ſes coffres. Le Magicien ami du Sultan; 
fait preſenter au peuple des robes de toutes 
couleurs, & ſur-tout beaucoup de -noires, 
Cette nouvelle reſſource remplit encore les 
coffres. Arlequin s toit ruinè au jeu, il con- 
voite ces richeſſes, & ſe les approprie de 
nouveau a Paide de ſon: Magicien. Le Sultan 
meurt de douleur. Son protecteur paroit, celui 
d Arlequin eſt englouti dans les ſſammes avec 
lon avide protege : le Sultan reſſuſtite: pour 
le ſecourir dans fa detreſſe, ſon Magicien fait 
ſonir de deſſous terre un „ enorme 
| 2 6 


Les Reſſources , ou le Theatre du monde : les per- 
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grandeur , & fait entendre que pour de Farpent 
on entrera dans le mortier, & quapresy avoir 
ere pile par les eſprits aëriens, on en ſortirs 
plus beau, plus aimable qu'on ne Vetoit au- 
paravant. Cette epreuve produit de ſingulieret 
metamorphoſes, toutes lucratives pour le Sul 
tan. Mais les coffres ne ſont pas encore rem 
plis; on fait appeller des gens riches que d. 
ſigne le Magicien pour les mettre a contribu 
tion. Ils arrivent en corps. On leur demande 
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une ſomme conſiderable, ils rèſiſtent d abort, 
mais ſcedent bientòt aux menaces qu on leu 
fait. Ils vuident leurs poches, ſe dégraiſſent 
de tout ce qui leur donnoit-un embonpoint 
prodigieux , & paroiflent'diminues-de moi- 


tiè : celui-là qui avoit les bras & les jam: 


bes prodigieuſement enfles, devient ſembla- 
ble a un ſquelette; celui-ci dont le vente 
hy dropique etoit d'une groſſeur Enorme, d 
minue à vue d'œil & ſe rapetiſſe tellement, 
qu'il eſt meconnoiflable, &c. &c. Le Ma- 
gicien fait ſigne a tous les gens degraiſſe, 
deſenfies, debouſſis de ſortir au plutòt, mais 
Sappercevant qu'ils menacent le Peuple, i 
frappe la terre de ſa baguette, elle sent ou- 
vre, & les engloutit au bruit des fanfares 
qui ſe font tout-a-coup' entendre: Le palais 
du Sultan devient plus riche & plus bri- 
lant, des guirlandes de fleurs ſont fuſpen- 
dues de tous cotes, on decouvyre dans le 
lointain des jardins illumin&s & dècorès des 
mains de art & de la nature.” Le Peuple 
vient exprimer au Sultan fa joie & ſa re 
connoiſſance; le Magicien Vaffure qu'il dat 
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» compter' 8 ſur un bonheur N 
5 terable. » 


Notre critique , dans le proſpettu Fun vo- 
lume in-Ato. qui traitera de Part de ſe louer foi» 
nene, cite M. Gerbier comme celui quĩ poſſede 


lieres 

e Sul. le mieux cet art fi neceſſaire, de ſe louer finement 
rem & d'une maniere qui faſſe taire Penvie & apprivoiſe 
e &. Tamouf propre de ceux qui nous entendent. II fe 


propoſe de prouver que la plupart der Auteurs , 
faute d'avoir bien ſu les principes de cet art, ont tel- 
lement exalte leur merite litteratre qu'ils ſe ſont cou- 


n leur yerts de ridicules. Pour ne pas rendre ſon ou- 
uiffent vrage pretendu trop volumineux , Auteur du 
point pamphlet annonce qu'il Sattachera par prefe- 
| moi- rence à trois ecrivains, Mrs. Paliſſot, la Harpe, 


Jam: Linguet. La Theorie du Libelle, ouvrage de ce 
mbla- dernier, dont je vous ai entretenu; Monſieur, 
entre fournit un nombre d'exemples'que notre plai- 
e, d fant cite, pour apprendre aux jeunes Luterateurs 
ment, a ſe 1 avec diſcretion. | 


REFLEXIONS\ſur la liberte de la preſſe remiſes 
au Roi de Suede par le Feld-Marechal re" 
de ern ger „ en Avri 17746" Tap aid 


r ou- 

nfares » Nie la liderts- de hs prefle * 

palais roit, ſelon mon avis, une contradiction ma- 

; bril- nifeſts a Veſprit de la conſtitution que le Roi 

1ſpen- a donnee a ſa Nation. Cette conſtitution a _ f 
Ins le principes : la liberte & la:-propriete. Ces deux 

8 des principes exigent chez les ſujets: 10. Vinſs 

eupk truction de leurs droits & de leurs devoirs; 

ſa re- 2*, Des moyens aiſes pour faire parvenir la 


il doi a Yerite au pied du Trone. Is exigent chez le 


Conn | 
Souverain & chez ceux a qui il a confie 144, 
miniſtration , une attention continuelle, à ne 
pas les violer. La liberte de la preſſe eſt nt. 
ceſſaire & indiſpenſable a tous ces differens 
objets. Quoiqu elle ne permette pas de pou- 
voir propoſer des changemens a notre conſſi 
tution, elle inſtruit la Nation des devoirs & 
des droits, qui en rèſultent; elle Favertit, 
quand cette conſtitution eſt leſee, & elle lu 
demontre les avantages qu'elle lui procure: 
elle fournit au plus petit citoyen le moyen de 
faire parvenir au Roi les vexations des gens 


a quiil a confie ſon autorite. L'acces facile, 


que le Roi accorde au moindre de ſes ſujets, 
eſt afſurement ſans prix; mais il ne remplit 
pas pleinement ſes intentions. Je citerai le Noi 
de Pruſſe. Ce Prince viſite le plus ſouvent 
qu'il peut ſes Provinces : il repond ponQuel- 
lement & exactement à toutes les requetes; 
malgre cela, il n'y a pas de pays ou ill y ait de 
plus terribles vexations. Les Officiers tyranni- 
ſent le pauvre payſan pour les recrues; les trai 
tans Etendent le droit du gabellage ainſi & plus 
loin qu' en France. Enfin, M. de Deſſau, lor. 
que le Roi venoit dans ſon Gouvernement, 
obligeoir femmes & enfans de ſortir de leurs 
maiſons, de ſe momrer dans diffèrens endroits 
de la ville, en leur faiſant faire la navette, 


comme & une entree de theatre, pour con- 


vaincre le Roi de la population, qu'il detruis 
ſoit pourtant & anèantiſſoit par la durete de 
ſon adminiſtration. La libertè de la preſſe neut 
elle pas bien vite deffille les yeux du Roi? 
N'eur-elle pas, en delivrant le ſujet de Top: 
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preſſion, oblige homme en place 2 obſerver? 
Mais ſi elle oblige Thomme en place de gob- 
ſerver, elle lui fournit en mème temps, lorf- 
quil eſt attaquè injuſtement, des moyens bien 


pou- ſatisfaiſans pour mettre ſon innocence dans ſon 
onſti plus beau jour, & chaque citoyen, qui jouira 
Irs & des effets de ſa bonne adminiſtration, deyien- 


dra ſon dèfenſeur, & ſera autoriſè à pouvoir 
publier ſon eloge. D'ailleurs il a encore recours 
à la juſtice , ou ſon agreſſeur & HImprimeur 


dure: 

en de ſeront juges avec toute la rigueur des loix ; 
gens portees contre les delateurs. » 

ile, » Ces conſiderations prouvent , ce me ſem- 
jets, ble, que la libertè de la preſſe eſt meme ne- 
mplit ceflaire dans les Gouvernemens deſpotiques, 
» Roi BY & moins que Linſtruckiom de la Nation ny ſoit tit 


obſtacle, Il y en a encore de particulieres pour 
le Roi, qui doivent determiner ce Prince a ne 
pas la defendre : elle ſera, comme le dit Hume, 
un barometre , par lequel il 'pourra juger de 
la diſpoſition. des eſprits, & un moyen pour 
les conduire & les prevenir. Un filence morne 
eſt bien plus dangereux pour le Souverain, 
que les mecontentemens qui s evaporent par 
jent; Timpreſſion; & ſoutenir, que la liberté de la 
leurs prefle provoque les ſeditions , me paroit un 

lroits paradoxe. Il n'y en avoit point à Palerme; elle 
ette, nexiſtoit point a Madrid, lorſque la populace: 
con- obligea le Roi, qui d ailleurs eſt un Prince très- 
trui ferme, de renvoyer ſon Miniſtre. La Cour, 
e de a milieu de Madrid, ignore les clameurs du 
reuts Peuple. A Copenhague la Reine Mathilde Ta- 
Roi? volt autoriſee ; ſi elle s' en fut ſervie pour ſon- 
Top- der la diſpoſition des eſprits, ſi elle eüt fait 
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attention aux abus que les papiers publics ly; 
reprochoient, en remediant a ceux qui etoient 
E fondes, & en ſe ſervant de la voie de Fim. 
. preſſion pour convaincre la Patrie de la faul. 
9 ſete des autres, ſi elle ett pris ſes meſures, 
1 lorſque les cris publics Fen avertifloient \ elle 


1 ſeroit encore a Copenhague. Enfin, POurqus 
1 le Roi, en defendant la liberté de la preſſe, 
3% ſe priveroit-il de Tavantage de recevoir Phom- 
* mage volontaire de la Nation, qui eſt le ſeu 
| x qui pourra flatter une grande ame ? „ 
1 1 De Paris, le 27 Mai 1775 
Fr Daxs ce moment où le ſort des Jeſuite 
4 reyient encore occuper Europe , vous ne ſe- 
4A rez peut- tre pas fxche de connoitre une let. 
. tre que le Sr. Linguet ecrivit au Roi de Pruſſe, 
bi lorſque cet Avocat vouloit publier ſon hiſtoire 
2 de cette ſociete. Ten tiens cette copie d'un de 
*R ſes. amis auquel il a aſſure ne Vayoir encore 
be communiquee a perſonne. 
6 y Sire, je voudrois publier un ouyrage qu 
158 ne ſeroit peut- etre pas fans utilite. Mais k 
1 matiere en eſt en meme temps ſi delicate que 
1 je ne puis le haſarder ſans erre ſur d'une pro- 


— 
* 1 


tection puiſſante & c'eſt a celle de votre Ma- 
jeſtè que joſe recourir. Ce meſt point ici 
1 très- grand Roi d'une nation guerriere que ſe 
| m'adrefle; c'eſt a “homme Eclaire , qui n'a pas 
beſoin d'une Couronne pour Etre quelque choſe 
par lui-meme ; ceft au heros eſtimable qui, 
apres avoir donné des lecons de politique aux tat 
Rois, de ſcience militaire aux guerriers, en ell 


me 
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s lu: Lonneroit de delicateſſe & de goũt aux beur- 
olent eſprits. 1 197829 enoiulev 
Vim- L'ouvrage pour lequel je reclame ſon appui 
faul. et Ihiſtoire d'une longue guerre. On y verra 
ures, des negociations., des traites ,. des combats, 
elle mais ces èvènemens ſont un peu 'differens de 
rquoi ceux qui ſe paſſent entre les Princes. Tandis 
reſſe, que votre Majeſte repouſſoit avec tant de 
hom- gloire les attaques de tous ſes ennemis, une 
e ſeul autre eſpece de guerriers , apres; avoir brill 


pendant deux fiecles , touchoit a ſa-fin par des 
revers funeſtes. Ceux-la, il eſt vrai, ne te- 
noient ni leur uniforme, ni leur exercice, de 
vos Pruſſiens. Leurs troupes marchoient ſans 
cet attirail effrayant qui accompagne toutes 
les autres. On les ſoupgonnoit violemment de 


ne porter leurs armes que dans leur tete & 
ruſſe, dans leur poche. Ladreſſe, la ruſe, Vinſinua- 
ſtoire tion & des petits coups de main executes ſans 


bruits avec peu d acteurs ètoient, diſoit-on, 
leurs reſſources les plus familieres. 
Les unes aflerviſloient les peuples: elles 


ze qu leur perſuadoient de ſe ſoumettre d eux· mèmes 
ais 1a à un joug volontaire, les autres, à ce qu'on 
e que croyoit, tenoient les Souveràins en reſpect; 
pro: elles ſervoient à punit les cœurs indociles, & 
e Ma- a ſe dèbarraſſer des tetes eclairces. C'eſt avec 
ici a ces armes redoutables qu on accuſoit ces guer- 


riers connus ſous le nom de Jeſuites, de s etre 
fait un Empire, qui embraſſoit les quatre par- 
ties du monde. | 

Il leur eſt arrive enfin la meme choſe. qu'a 
tant d'autres puiflances : a force de $'etendre 
x, en elles saffoibliſſent, celle: ci eſt deja tombes. 
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e 
en France & en Portugal, & ces deux t& 
volutions peuvent en amener d'autres, qui don. 
neront peut · etre enfin le dernier coup à tou 


Empire; c'eſt un grand arbre a qui Ton 4 ( 
coupe deux racines : le tronc riſque fort ; Wn: 
sen refſentir. | * | en 
Parmi la foule etonnante de ſpeQateurs dont ene 
cet éèvènement cauſe les cris, il y en a des 
peu ſenſes, que je n'ai pu me refoudre 4 tre cue 
de leur avis; dans cette affaire, ou fi peu & les 
gens ſont neutres , je me ſuis propoſe de gar. lem 
der la neutralite. Je ſais que ce n'eſt pas tou. voi. 
jours le meilleur parti, en morale comme en a \ 
politique; celui qui Vobſerve riſque d'etre mla 
traite par ceux qui ſe battent, ſur-tout quand Men 
c'eſt la raiſon qu on inſulte, & que C'eſt par NM eſu 
reſpect pour elle, qu'il refuſe de ſe declarer, cri 
Cette pauvre raiſon eſt de tous les fant Phil 
mes brillans qui ſèeduiſent les hommes, le plus tres 
difficile a joindre , & le plus dangereux à fi WW { 
vre : C'eſt une maitrefſe dont les faveurs ſont hun 
empoiſonnees , elle ne donne jamais autant d Mete 
plaiſirs qu'elle cauſe de chagrins, 'Cependant ( 
Sire, Ceſt elle que Jai ofe defendre. Jai bien 
garde les Jeſuites comme une eſpece de moi de! 
nes plus brouillons , plus intrigans que les a» WW: | 
tres; mais il $'en faut bien que je les cro iſ teu: 
ni auſſi dangereux, ni auſſi ſcelerats qu'on ls Wi eng: 
dit. Je ne craindrai pas m&me de developpet WW ſoci 
a vos yeux les motifs qui me portent à pen: bon 
ſer ainſi. Car enfin V. M. n'eſt pas Janſenifte; I men 
elle fait bien qu'en bonne morale, il faut ere f v 
Equitable , meme avec les Jeſuites. II ſeroit ait il e. 
de demontrer que ce n'eft pas preciſement i i f. 


(379) 
o1x-memes , ni a Pemploi bon ou mauvais de 
leurs talens que ces peres doivent leur repu- 
tation. | nr 


Ce ſont les proteſtans, il faut Pavouer ; qui 


ont, fans y ſonger, commenceleur celebrite*: 


en voulant deshonorer la ſociété, ils Tortt 
rendue fameuſe; en cherchant a la detruire, 

ils ont affermi ſon pouvoir; il Etoit naturel 
que les ennemis du St. Siege en pourſuiviſſent 
les defenſeurs. Ceux qui detruiſoient en Al- 
lemagne Vautorite exorbitante des Papes, de- 
yoient hair ceux qui la prechoient a Rome, 
a Veniſe , en Eſpagne, & juſques au Japon. 
Mais cette haine mEme fit remarquer ceux qui 
en etoient les objets. Ce fut un titre pour les 


Je{uites auprès des Catholiques que d'etre de- 


cries par les reformes. Auſſi Paul IV, Pie V, 
Philippe II, Catherine de Medicis' & les au- 
tres monſtres qui ſous prètexte de Religion, 
ſe ſont baignes avec tant de conſtance & d' in- 
humanite dans le ſang de leurs ſujets, ont-ils 
tte les plus ardens protecteurs des Jeſuites. 

Cette meme raiſon leur valut enfin- apres 
bien des obſtacles, Papprobation du Parlement 
de Paris; le Preſident de Thou convient que 
la haine contre les proteſtans, que les ſeQa- 
teurs d'Ignace paroifloienr deftines à detruire, 
eugagea cette compagnie a tolerer la nouvelle 


ſociete. Odio proteſtantium quibus debellandis iſti 


homines nati credebantur. C'eſt ce mème Parle- 
ment qui avant & apres, a fi long- temps & 
f vivement inquiete les Jeſuites , mais alors 
il etoit accord avec eux ſur la facon dont, 
il falloit detruire Pherefie 3 au mois de Juil- 
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ſance, il n'eſt pas etonnant que dans la jeu- 


(6380) | 
let 1562 , il rendoit un arret pour permettys 
de tuer les huguenots partout où on les troy 
veroit; de peur que le fanatiſme & la fea 
rateſſe n'ignorafſent que la Cour leur delt 
les mains, qu'elle les autoriſoit aux plus grant 
crimes , on ordonna que cet arrèt ſeroit h 
tous les dimanches au prone de chaque 
roiſſe (c toit ordonner tous les dimanches yrs 
St. Barthelemi.) : | 
 - Cetoit meme faire quelque choſe de ply 
odieux, car enſin cette ſcene affreuſe de 
St, Barthelemi Etoit le fruit paſſager de la fo 
bleſſe & de la ſèduction; Parret du Parlemen 
etoit le fruit durable de la rèflexion, dun 
rigiditè opinee en apparence par les loix. C% 
toient de vieux juriſconſultes qui renverſoien 
les autels de la juſtice. C'etoient les peres & 
a patrie qui fournifloient des armes 
Fenfanglanter. V. M. voit par- la que”Peſpri 
qui regnoit lors de PFetabliflement'des Jeſuites, 
etoit un eſprit de violence & de cruautè, il 
en remplirent involontairement des leur nat 


neſſe de leur ordre cet eſprit en ſoit devem 
le principe. | 

Les choſes reſterent long-temps en cet eta 
les Jeſuites furent toujours chers aux catho 
liques dans la meme proportion qu' ils paroil 
ſoient deteſtes/ des rèformès, mais le milie 
du 17me. ſiecle ouvrit pour eux une nouvelle 
ſource de haine & de reputation, Alors co 
menca le Janſeniſme, ſeQe ſinguliere qui ne 
S'eſt guere ſoutenue que par des efforts de 


prit, qui a ets proſcrite avec | humiliation, 


(' 381; )) 
woiquelle eut pour elle les plus grands ta- 
ns, & les plus grandes vertus: ces malheu- 


S$ troy 
fe eux Janſeniſtes n'ont jamais ètè que perſecu- 
delics es ils n'ont point eu la conſolation d'etre 


ains qui couvrirent leurs adverſaires victo- 
jeux, de ridicule & d'ignominie. Blaiſe Paſ- 
al, Antoine Arnaud, Pierre Nicole s'illuſ- 


Noir hair, fit auſſi lire avec avidite des. livres 
lemey du ils etoient inſultes ſans menagement. Tous 
> Gin eur qui avoient a Sen plaindre s'accoutu- 
x, C eerent ſans peine à croire que ce qu'on di- 
rſoiem oit contre ces peres etoir vrai. Une partie de 


nation en vint a les regarder comme les 
aſlaſſins nes de tous les Rois. On ſe perſuada 


eres de 
$ 


Peſprit ul etoient deſtines par la Providence pour 
Suites, rocurer la vacance de tous les trones. 
ts, il Ces idees injuſtes ont prevalu. A force de 
ar nat Multiplier les volumes, & dentafſer les ca- 
la jen omnes, on eſt parvenu à donner de Vimpor« 
leyeny ance a des choſes qui..n'en avoient pas. On 
| fait des Jeſuites une armee de politiques qui 
t (tat; e frayoit doucement les chemins à la monar- 
catho nie univerſelle. On a imprime qu'ils vou- 
paroil- M oient ſoumettre toutes les Couronnes & 
milie eme la reſpectable Thiare au bonnet à qua- 
zuvelle re cornes de leur General. On a pretendu 
s com ue !Allemagne, la France, IEſpagne, la 
qui ge rufe meme, que Votre Majeſté fait ſi bien 
ts def efendre, ſeroient un jour des petites Provin- 


ation, Mees du vaſte Empire des Jeſuites. 


derlecuteurs. Mais ils eurent de bons écri- 


rerent aux depens de la ſociete; Leurs ou- 
rages nombreux purement ecrits inonderent 
France; le credit. des: Jeſuites qui les fai- 


, 
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Ceux qui jugent avec impartialité, riet 
ces imputations. Ils ne voient dans ces peng 
qu'un ordre propre par ſa conſtitution à jou 
d'une longue duree , capable par le choix & 
les talens de ſes. membres de - bien" ſerv 
PEtat. dans des temps calmes, & ſous 4 
Rois dignes de regner , & capable auſſi de 
troubler par les memes raiſons dans des tem 
dorage & ſous des Rois foibles. Ce qui lu 
eſt à peu pres commun avec tous les zum 
moines. Ils furent dangereux dans le teny 
de la ligue; mais quel corps fut tranquilk 
alors? les Capucins endoffoient la cuiraſe, 
les Feuillans, les Minimes faiſoient des 
ceſſions le fuſil ſur Vepaule & Vepee 1 þ 
main; pluſieurs Parlemens declaroient le age, 
le bon Roi Henri IV, incapable de Tuccede 
a la Couronne. Ils condamnoient” ſes part 
ſans a etre pendus ; ils promettoient deux cen 
Ecus à ceux qui les livreroient. 

La Faculte de theologie delioit les Frangoy 
du ſerment de fidelite.. Elle s'aſſembloit plu 
ſieurs fois, elle deliberoit avec maturite, ell 
diſoit des meſſes du St. Eſprit , avant que & 
prononcer le plus inſolent de tous les decret 
contre Henri de Bourbon, notoirement relapi 
& fauteur d heree, elle declaroit que tous | 
Francois etoient en conſcience tenus & oblige 
de Pempecher de tout leur pouvoir de parvemt 
a la Couronne, de ne faire aucune paix ave 
lui, nonobſtant ſon abſolution; que tous Cell 
qui s oppoſoient à lui; par toutes ſortes de win 
poſſibles, meritoient beaucoup devam Dieu l 
devant les hommes. e 


On rit dentendre Don Quichotte-menac# 
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Je ne ſuis point leur apologiſte, Site 
ſuis comme j'ai eu Phonneur de vous le di 
celui de la raiſon autant que je le puis, 
veux tacher de la venger du trop grand non 
bre de libelles qui Voutragent depuis lot 
temps a cet egard. Si j'entreprends hiſto 
des Jeſuites , c'eſt pour dire exactement g 
qu ils ont ete , pour faire voir-qu'ils ne mer 
toĩient ni leur reputation ,- ni peut-etre ly 
opprobres qu'elle leur a cauſès. Si je Vadreſe 
a V. M., ceſt pour lui offrir un foible ng. 
nument de Feſprit philoſophique dont ell 
cherche a faciliter le progres. 

Cette hiſtoire, ſi Pai bien execute le pla 
que je me ſuis propoſe, ſera peut-etre þ 
meilleure leon qu'on puiſſe donner aux fi 
cles a venir, contre le fanatiſme, & contre 
ceux qui le prechent. Elle ne peut guer 
manquer de rendre odieux ou mepriſable, l 
plupart de ces grands objets, qui ont ſi long 
temps & ſi gravement occupe nos peres 
pour y donner de PFagrement & de inter, 
je n'aurai pas beſoin de recourir à la maligi 
te; c'eſt la reſſource deshonorante de eſpn 
de parti, mais i] y a toujours un fonds ine 
puiſable de ridicule , cache au milieu des plus 
terribles exces où les diſputes de controverls 
ont entraine les hommes. | 


de ſe battre contre tous ceux qui ne youdrotl 
pas reconnoitre la beaute de ſa Dame qui 
g'ont point vue: il eſt plus triſte, mais ton 
auſſi plaiſant d'entendre des hommes ſans a 


torite , demander un reſpe& aveugle * 
- | ' 
EEC TE 
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Site es deciſions quiils. ont fabriquees',. exiger 
le dire uon les croie deſcendus du ciel, tandis qu on 
puis, ies 2 vu naitre, & grandir ſucceſſivement ſous 
nd nom n main de Timpoſture & du fanatifme. 
is long Je ne parle pas ici de ces decrets portes 
Phiſtore WG par des afſemblees reſpeRables , & néceſſaires 
ment ans tous les cultes pour fixer la croyance, ' 
ne mer- des particuliers. Je mai en vue que ces ſen- 
etre M tences ſur des matieres inintelligibles, ſollici- 
Vadreſe tees par la haine, accordees à la brigue, à 
ble mo. limportunitè, appuyees mal a propos par Tau- 
ont el torice royale ſeduite ,, & combattues avec 
acharnement , ſur-tout en France, par une 
le pla WW opibiatretè auſſi malheureuſe que deplacee. 
etre es Jeſuites y ont ſans doute occaſionne beau- 
aux 6-8 coup de maux, mais il ne feroit pas difficile 
| contre de prouver que ce qu'on a appelle les Janſe- 
t guen WW niſtes ſe ſont faits a eux- mèmes preſque tous 
able, ceux qu'ils ont efluyes. Si Pentètement des uns 
61 long: exiger une ſoumiſſion aveugle ètoit cruel , 
peres; WW 1 obſtination des autres a la refuſer etoit ri- 
inter dicule & dangereuſe. 19. Parce que la gloire 
malig i de Queſnel , d Arnaud, & meme de St. Au- 
\ Telprt 8 euſtin, n'auroit jamais dit balancer dans aucun 
ads 106-8 eſprit, la tranquillite publique. 29. Parce qu'il 
les plug n'etoit point queſtion dans ces fameux debats 
overiv Wh des principes fondamentaux de la religion, 
ainſi une acceptation entiere ne lui auroit fait 
nenacy n aucun tort, 39. Parce que la chaleur qu'on a 
oudroll BE miſe dans des diſputes petites, mepriſables 
e quo par elles-memes, auroient pu dans un autre 
ais tach fiecle, & ſous un Gouvernement moins fer- 
ans a i me, ramener en France toutes les horreurs 
le pod dont le ſouvenir doit encore la faire fremirz 
dez Tome J. a 7 ; R . 


tement inutile & inſenſe des opprimes, ſom 
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49. enſin, parce que les Janſeniſtes eurgy 
mes condamnoient leurs principes par lay 
conduite , & par leurs ouvrages; puilquil 
Ecrivoient contre la rebellion | des Minit 
de Strasbourg, & de Geneve qui, entrauty 
points de reflemblance , avoient auſſi le mim 
eloignement pour le Pape & ſes ſentences, 

On gemit ſans doute ſur le ſort des mi 
heureux qui en ont ete les victimes; on of 
ſurpris quiils aient pu ſe refoudre yolontais 
ment a Vetre; mais d'un cote Faudace 9 
gueilleuſe des oppreſſeurs, de autre lent 


un ſpectacle bien ſingulier aux yeux des 
ſages; ils admirent que ambition & Tayarig 
aient pu rendre les premiers ſi cruels, & 
leurs Miniſtres $i rampans ; ils ſont etonns 
que Vinflexibilite des ſeconds les ait engt 
A s'immoler a une chimere; ils ne peuyeit 
concevoir que des hommes, d'ailleurs u 
eclairès, aient refuſe pendant tant d'annes 
d' acheter leur repos par une complailance i 
differente, qui ne touchoit ni a leur home 
ni a leurs biens, qui laiſſoit ſubſiſter au font 
de leurs cœurs un tribunal indépendant d 
ils pouvoient citer ceux memes qui les er 
chainoient avec tant d injuſtice. 

Ce ſpectacle n'eft au fond que celui qua 
friroit Thiſtoire de toutes les ſectes: 'mais 
eſt rendu plus frappant dans celle des Jew 
tes, par la petiteſſe des motifs, & par la gat 
deur des moyens qu'ils employerent dans lem 
querelles; Rome a certainement deploye mon 


de politique & de fermete , pour abaiſſer 6 
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ire Carthage, que les Jeſuites pour afferi 
ar le ir cette abſurde conftitution , -dedaignee par 
es Papes meme qui ſe la laiſſoĩent arracher, 
Mini. devenue immortelle par les efforts des Fran- 
ag) pour la faire adopter, ou la combattre. 
e mini a ledure de Dom Quichotte a ports le 
nces, up mortel aux folies de la Chevalerie er- 
les ante. Ce ſeroit peut-etre juger trop favora- 
on OS :ment de Veſpric humain, que de croire 
onta BW ine hiſtoire des Jeſuites puiſſe ayoir autant 

ace 0 emcacitè, contre des folies toutes pareilles, 
| is anoblies par des manceuvres plus vives, 
„nr des inter6ts bien plus preſſans. Quoi qu'il 
n ſoit, voila Touvrage que J'ai oſè entre- 
rendre, Ceft à la raiſon que je Vai conſa- 
e, ceſt a Votre Majeſtè que je Toffre. N 
Il eſt honteux que cet ouvrage ſoit encore 

faire, tandis que la France a produit tant 
hommes en état de Vexecuter; peut-Ctre ont- 
$ ete effrayes par la difficulte de reuffir, ou 
| ir la crainte d'un abandon general : les meil- 
ance urs ecrivains cherchent dans la celebrits la 
ccompenſe de leurs travaux. Or il faut car- 
ller les factions dominantes, quand on pre- 
nd a devenir celebrez an moyen ſar de cho- 
er preſque tout le monde, c'eſt de ne flatter 
: erſonne, & quiconque veut n embraſſer quo 
u 0" parti du bon ſens, eſt fir d avoir bien peu 
e partiſans. | | 

Ceux qui ont Ecrit ſur cette matiere èpi- 
euſe, ſe ſont donc vendus lachement comme 
e vils ſeQaires , tandis qu'ils pouvoient Etre 
es juges reſpeQes; ils ont outrage la verite 
Uils auroient dit defendre, les volumes ſe 

| * 
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font multiplies de part & d autre; 

ont dit leur eclat momentane a la cauſe men 
qui devoit les rendre mepriſables , a Temp 
tement, a la fureur qui y regnoit, Deguy 
deux cens ans qu'on les prodigue de part 4 
d autre, on n'a que les Lettres provinciales qi 
puiſſent ſervir aux auteurs, & aux partis q 
les inſpiroĩient; ce ne ſont point a la yer 
des modeles d'une critique douce & moderiy, 
on y ſent une paſſion furieuſe , ornee de toy 
les agremens que Veſprit , le bon goùt & It 
quence peuvent lui preter. Ce ſont des da 
d'ceuvres de fatyre. 

Cependant elles flattent fi agreablementh 
malignite humaine , elles ſont remplies du 
plaiſanterie ſi fine, d'une eloquence ſi ſoꝶ 
& ſi nerveuſe que ceux mEmes qui men gob 
tent pas le ſujet, ne peuvent s empècher da 
admirer le ſtyle. Elles brillent avec eclat, a 
milieu d'une foule de libelles qui les ont pt 
cedees ou ſuivies, mais pas un ne les apm 
che, ils ont tous le defaut-qui caractèriſe i 
,provinciales, une extreme envie de nure la 
aucune des graces qui les embelliſſent. 

L'biſtoire ſur-tout eſt le genre où tous a 
ecrivains ont le plus mal-adroitement echow 
elle wadmet point de ſaillie; elle exige # 
Fauteur oublie ſes propres ſentimens pour i 
dre avec verite ceux des hommes dont il 
conte les actions. Elle deſapprouve egalemt 
les laches detours de la flatterie , & les & 
portemens furieux de la ſatyre : mais Ja i 
impartialite qu'elle demande ne ſe trouve ® 
aucune hiſtoire des Jeſuites, C'eſt encore 
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jet neuf, malgre la prodigieuſe quantits d' d- 
ivains qui Pont eſſaye. 

Les plus longues, & celles qu'on connoit 
e moins, viennent des Jeſuites memes. Ce 
ont des panegyriques ridicules a force d'etre 
utres; on y prodigue les miracles abſurdes, 
es details ennuyeux ; les verites honteuſes y 
ont deguiſees , les verites honorables y ſont 
xagerces , on ne peut ni les lire, ni les 
roire, | 

Les apologies qu'ils ont publièes de nos 
ours ont encore le meme caraQtere : elles re- 
reſentent les Jeſuites comme des innocens 
gerſecutes; toutes leurs maiſons comme des 
anduaires inepuiſables de ſaints & de mar- 
rs, comme une colonne inebranlable ele- 
te par les Papes pour le ſoutien de la Reli- 
ion & independante des Magiſtrats civils qui, 
jour Etre charges d'entretenir Vordre parmi 
es citoyens, n'ont pas acquis diſent- elles, le 
Iroit de reformer Tegliſe; a les entendre , il 
n'y a jamais eu de Jeſuites factieux; ils ne fe 
ont mees d' aucune intrigue. Leur objet uni- 
ue a toujours Ete la gloire de Dieu, & Te- 
lincation des hommes. 

Cette opiniatrete deplacee a vouloir ſe juſ- 
iner en tout, a reyolte le public, au- lieu 
le le convaincre; il Fa regardee comme une 
arque d'orgueil plutòt que d'innocence. So- 
rate après ſoixante & dix ans d'une vie ſans 
eproches, conſidèrè par toute la jeuneſſe 
LAthenes comme ſon pere, declare par Fo- 
«le, le plus ſage des Grecs, & aſſez ſage en 
et pour chercher de nouvelles raiſons de- 
R 3 
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tre modeſte, dans une declaration. ft gloriey 
ſe, Socrate enfin reſte pauyre par got, mal 
gre les ſollicitations d'une foule d amis rich 
puiſſans & genereux ; Socrate pouvoit die 
V Areopage , je ne ſuis point coupable, ma ſingh 
parole doit avoir plus de force pour me juſijy 
que les raiſonnemens de mes accuſateurs pour w 
noircir: mais les predicateurs de la ligue, ly 
inventeurs des lettres de cachet, les negociay 
infideles de la Martinique ne ſemblent pawl 
droit de tenir ce langage. C'eſt pourtant ce 
de leurs hiſtoires , & de leurs juſtification 
Tel eſt auſſi le diſcredit ou elles ſont tow 
bees, que la ſociete elle-meme n'a jamais of 
les louer, du moins en France. 

Les autres hiſtoires des Jeſuites ne ſont ſo 
vent que des ſatyres ſanglantes, elles ont aj 
compoſees par leurs adverſaires regonnus, & 
malheureux. II y a eu des temps ou ces le 
res devenus reellement deſpotiques , acc 
bloient ſous le poids de Pautorite ſouveraine 
tout ce qui ne plioit pas ſous celle qu ils Sa 
tribuoient ; les opprimès jettoient des cris qu 
n'etoient pas toujours regles par la modem 
tion; ce ſont ces cris qu'on nous a donn 
pour des hiſtoires; voila ce qui a produit tat 


ne, deſavoues par la raiſon, & qui demos 
trent ſeulement quel abus les Jeſuites & leurs 
ennemis faiſoient les uns de leur pouvoir, la 
autres de leurs talens. 

Cette verite importante deviendra bien {et 
ſible par la lecture de mon hiſtoire, elle tt 
preſentera des traits de fanatiſme de toutts 
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eſpeces, & dans tous les partis. Un des 
lus ſinguliers peut- etre, mais des plus in- 


riches WW ocens, eſt le nombre des monumens 8 
it dire ., cleves à la gloire de St. Ignace, par les 
ne (ing crivains de ſon ordre, C'eſt la quantité de 
juſſjn ies qu'on a donnees de ce fondateur aufſi-tor 
pour ores fa mort. De ce còté, Sire, il faut vous 
zue, e ſoudre, ainſi que tous les heros vos con- 
gociay eres, à reſter infiniment au- deſſous du bien- 
t pas eureux Loyola. 

int cely Uhiſtoire de cette nene ſocidts 4 tous 
cation Mours ètè accompagnee du fingulier. Deux 


ns avant ſon expulſion de France , on avoit 
nit, & je connoiflois ces vers qui ne ſont 
heul etre pas parvenus juſqu'a vous. 


ont ſo 5 
ont 6 u livre des deſtins, chapitre des bons Roĩs 
nus, & da lit en lettres d'or ces paroles ecrites : 

ces bear beautés ſauveront I Empire des Frangois; 
„ dc Agnes Sorel a chafle les Anglois, - 


Et Pompadour enn. les Jeſuites, 


cris qu Le 18 de ce mois M. le Marechal Duc de 
modem Duras a ere regu a PAcademie francoiſe: nou- 
dona g eau ſujet de plaiſanteries & de brocards ; on 
Juit tm g retend qu'il eſt Egalement deplace à la Cour 
la ha- — & a celle de Mars. Le jour de a 
demos i eception c ëtoĩt encore M. de Buffon qui etoit 


Iireteur ; je mai pu y aſſiſter. Il a fait, a 
lit un de ſes confreres pune reponſe aſſer me- 
liocre au diſcours encore plus mediocre de 

le Marèchal. Le recipiendaire avoit eu du 
noins attention d'6tre bref; c'eſt un genre 
le merite auquel bien des gens ont tort de 
R 4 
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- M. de Chattelux dont on ne connoit qu un 0 


|  Ete porte par une cabale, vient d'etre regal 
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ne pas aſpirer. M. d'Alembert a lu cette {tang 
Feloge du celebre Boſſuet, ou il y a des trans 
qui ont ete applaudis, LAbbe de Lifle a . 
cite fa traduction du 4*. livre de TEneide; q 
a trouve que le traducteur etoit bien au- de 
ſous de ſan original; il a manque tout le M 
toreſque de Virgile , & ſur- tout la chaleur & 
Fenergie du ſentiment dont ce livre eſt ren 
pli. On peut dire que  VAcademie frangoi 
tombe en decadence ; ce meſt plus quum 
vieille femme, qui n'a pas meme le merit 
d'avoir ete jolie Elle ſemble avoir forms | 
vou de ne recevoir dans ſon ſein qu'une ca 
taine claſſe de litterateurs, & de gens qi 
cherchent a le devenir ou qui les protegen 


vrage intitulè de la Felicite publique, quis 


de cette Epigramme. 


A Chattelux la place academique !. 
Qu'a-t-il donc fait? — Un livre bien congu; 
— Vous Pappellez? — Feliciee publique. 

— Le public fut heureux, car il n'en a rien ſi 


De Paris; le 28 Mai 17 


On ne parle plus de troubles ni d'emet- 
tes, quoique le pain ſoit rencheri, & dats 
ce * moment-ci les Parifiens ne ſont occupes 
que des preparatifs du ſacre ; ils ſe precip 
tent en foule pour voir les ornemens royall 
deſtines a cette ceremonie , & qui ſont 
jourd'hui expoſes a leur curioſitè, ſavoir, i 
couronne , le ſceptre, la main de juſtice, 
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:p2e de Charlemagne, dite Ia joyeuſe, les pc · 
tons, les ſandales, la camiſole, la tunique, 
n dalmatique & le manteau de ſatin bleu azure, 
mais ſur· tout le carroſſe dont Sa Majeſtè doit 
ſe ſervir. Quelque economie que M. Turgot 
at pu mettre dans les depenſes inſeparables 
de cette ceremonie , elles feront toujours 
tres · conſidèrables & bien des gens regrettent 
quelle wait pas ete faite a Paris; un plus grand 
nombre d'ëètrangers y auroit paru, & Pargent 
quils auroient repandu auroit couvert la de- 
penſe. D'autres penſent encore qu il eitt mieux 
valu abolir cette abfurde ceremonie. Elle ne 
fut introduite que par les Princes de la ſe- 
conde race, pour inſpirer plus de reſpe& aux 
Peuples , & ceux de la troifteme Padopterent, 
mais fans y attacher la vertu de conferer le 
pouvoir ſouverain. Pepin fut le premier qui 
ſe fit ſacrer pour ſe donner un droit au trone 
qu il yenoit d'uſurper : il n'en demanda pas 
moins au Pape Etienne II Tabſolution du crime 
dont il ſe reconnoiffoit coupable, pour avoir 
manque à ſon Roi lègitime. Ceſt done dw 
regne de Pepin qu'il faut dater les facres des 
Rois de France, & depuis ce Monarque tous 
ont ete facres a Rheims , excepte Henri IHE 
qui le fut a Chartres. Il eſt vrai que Vegliſe- 
de Rheims fait remonter plus haut cette ce- 
remonie , & elle la recule juſqu'a Clovis qui, 
en meme temps qu'il fut baptiſe a Rheims par 
St. Remi en 496, fut oint avec un baume 
qu une colombe apporta du ciel dans une 
phiole, appellee Iz ſainre Ampoule. Ceſt un fait 
wat il neſt pas permis de douter. Depuis 
R 5 
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long-temp3, les pigeons , les colombes jouens 

un tres-grand role dans Vhiſtoire des religions, 

le pigeon de Mahomet , la Folombe de Rheims, 
le pigeon de, &c. 

On prepare a la Comedie ee le Siege 
de Paris. Des connoifſeurs qui en ont vu des 
repetitions, aſſurent que cette comedie. eſt in- 
tèreſſante. Mais de pareils ſujets ſont-ils faits 
pour le theatre de Pantalon & d'Arlequin} 
A la Bataille d Juri, ſuccede donc le Siege d: 
Paris; nous y verrons bientot ,. ſans doute, 
celui de Prague & de Fontenoy. Quoiquil 
en ſoit, la muſique de la piece nouvelle ef 
d'un Italien qui vient faire ſon coup d'eſlai 
en France. Elle n'eſt pas la ſeule que Ton 
apprete ;. les mauvais plaiſans annoncent en- 
core le paſſage de la rue du Bac par les ris 
mens de Gardes Frangoiſes & Suiſſes & le Suge 
de la Baſtille par les affames. 

Madame la. Princefle de Conti eft morte 
hier „ d'un douairiſme inyetere. Elle avoit 
82 ans, A propos de mort, on à remarque 
que c'eſt le charge d affaires d'Angleterre qui 
en coſtume lugubre a fait devant le Roi les 
re vèrences funèraires, à Toccaſion de la mort 
de la Reine de Danemarck. Le Miniſtre de 
cette Puiſſance paroit Vignorer , & n pas 
ſeulement arbore la couleur noire. 
| Le Roi a decide que les ceremonies de 
Rheims n'interromproient le deuil que pour 
le ſeu} jour du ſacre, la prediftion de Ma- 
thieu Laensberg ſe trouve ainſi juſtifice. II an- 
nonce pour le mois de Juin de cette année, 
une grande ceremanie qui ſera. ohſcurcie.. 
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je vais vous tranſcrire une lettre dont on 

garrache des copies, mais je ne vous en ga- 
rantis pas Vauthenticite, _ | 


Extrait d'une Lettre de bonne main: 


» Vous etes ſttrement tres-curieux de per- 

» cer le myſtere de Venlevement d'une cer- 
» taine Princeſſe Ruſſe, fait tout-a-I'heure à 
» Livourne. Je vais vous confier ce que Jen 
» ſais. Elle eſt fille de feue VImperatrice Eli- 
» fabeth Petrowna , qui ſe Tètoit laifle faire, 
» ainſi que Pugatschew ſon frere, & au moins 
» deux autres enfans encore, par un payſan 
» ſon jardinier qui lui avoit pli par ſes ta- 
» lens, & que cette Imperatrice a depuis fait 
» Prince ſous le nom de Gagarin. Cette Prin- 
» ceſle ne pouvoit refter en Ruſſie des que 
» Pugatschew avoit determine de ſe rendre 
chef d'une rèvolte contre VImperatrice re- 
» gnante , revolte dont on oſoit ſe promet- 
» tre un grand ſucces. En conſequence, elle 
» ſe retira en Pologne, ou, comme de ra- 
» ſon , elle fut accueillie par les membres de 
la confederation de Bar qui s'y trouvoient. 
» Dela elle geſt jointe à Veniſe au Prince 
PS BY Radziwill, non moins fameux par lètat 
» puiſlant qu'il a tenu ci-· devant en Pologne 
» Que par les ſottiſes ſucceſſives qu'il a faites 
2 » depuis ; la Princeſſe a ete recue & traitee 
» 4 Veniſe avec des égards & des reſpects 

, Wh” vutres, au point que la Princefle Theophile 
» Radziwill lui baiſoit les mains. Elle devoit 
aller à Conſtantinople” avec 4 famille de 

6 


(396) 
„ Radziwill, mais ce projet & ſes fuites ont 


„ ete renyerſes par la paix avec le Turc & 


» la priſe du malheureux Pugatschew, que la 
» Cour de Ruſſie avoit d'abord mèconnu, ne 
» le croyant qu'un ſimple Coſaque, & nulle. 
» ment Fun des enfans de la feue Imperz 
» trice. La Princefle Ruſſe conduite par un 
„ mauvais deſtin, a quittè pour venir Veniſe 4 
» Rome, où les amis de la Ruſſie ignorant en- 
» core ce qu'elle etoit vraiment, & encore plus 
» quelle etoit-la ſœur de Pugatschew , ont 
v fetee & traitee en Reine. Pugatschew une 


„ fois pris & conduit a Moſcou , y à decou- 


» vert ſa naiſſance, & tout ce qui avoit rap- 
„ port aux confederes: ſes inſtigateurs ou au 
» moins ſes adherens;, dela on a df ſequeſ- 
» trer la Princeſſe Ruſſe, & Fon ne pouyoit 


„ mieux en confier la commiſſion qu au Conte 


» d' Orlow, homme habile & fort adroit, i 
„ y a rèœuſſi, comme les gazettes Pont dit, en 
» employant la ruſe & les egards.... H ny 
„ avoit pas deux mois que cette Princeſle 
» m'avoit dit beaucoup de bien d Orlow, en 
» me contant qu'elle Favoit meme ſouvent 
». aide de fa bourſe , lorſqu il etoit encore a 
» Petersbourg un homme ordinaire. Cette 
» Prineeſſe eſt aſſez jolie, pleine deſprit & 
v dCerudition, parlant éègalement bien le Ruſſe, 
„ le Polonois, le Francois & IAnglois , tou- 
„jours fort opulente, quoiqu'avec un tres 
» petit train & une ſeule Demoiſelle Fran- 
„ Coiſe, à laquelte ſans ma viſite, la Princeſſe 
„ auroit un jour caſſè la tete d'un coup de 
» piſtolet a la ſuite dune querelle; elle portes 
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F toujours deux piſtolets & un poignard, & 
, ctoitextraordinairement courageuſe pour une 
femme; elle a recu une fois en ma preſence 
dun banquier 20,000 ducats en or & avoit 
» des lettres de change encore en poche, » 

Parmi les vers & les chanſons dont on eſt 
inonde ſur les coëffures en plumes , qui ont 
plus de vogue que jamais, on diſtinguera 
celle-ci : 


Air: Reveillez-vous , belle endornie; | 


Oui, ſur la tete de nos Dames 
Laiſſons les panaches flotter: 

Ils ſont analogues aux femmes; 
Elles font bien de les porter, 


La femme ſe peint elle- meme 

Dans ce frivole ajuſtement 

La plume vole, elle eſt Vemblemg- 
De ce ſexe trop inconſtant. 


Des femmes on fait Ia coutume ; 
Vous font-elles quelque ſerment ! 
Fiez-yous-y , comme la plume 5 
Antant en emporte le vent. 


La femme auſſi de haut plumage 
Se pare au pays des Incas, 
Mais la les beautes ſont ſauvages 
Et les nötres ne le ſont pas. 


Tandis que dun panache en France 
Un epoux orne ſa moitié, 

D'un autre avec reconnoiflance 
Par elle il eſt gratifi6, 
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Je vous ai rapporte la mauvaiſe plaiſants 
rie que Mlle. Raucourt a faite au Marquis de 
Villette. Voici la reponſe que la belle a te. 
cue de lui. 1 | 


Oui, je fus un ſot de raimer, - 

Oui, je ſuis un fou de tecrire; 

Si c'eſt la ce que tu veux dire, 

Je peux ne men point alarmer, 

A tes folles inconfſequences 

Tu ſus Vart de m' accoutumer; 

Mais de plates impertinences 

Avois-tu beſoin de t'armer? 
Qu'importe ici mon ſecretaire ? 

Fut- il porteur de mon eſprit, 

Dans tout ce que j ai fait ou dit 

A toi dans Vombre du myſtere? 

Se doute-t-il, le pauvre here, 

Que de tous tes attraits caches 

Ton joli cul que je prefere 

Effacera plus de peches 

Que ta tete nen pourra faire 

Adieu, Fanni, vivons en paix, 5 
Er ſonge, P...... adorable, | 
Que vil entroit dans tes projets 

De me faire donner au diable, 

C'eſt a toi que je reviendrois, : 
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De Paris, le 3 Juin 1975, 


LE miniſtere de M. de Maupeou forme 
dans Thiſtoire de France une Epoque: trop re- 
marquable pour qu'on ne regarde comme un 

24 depot precieux Fouvrage où les operations de 
*s ce Chancelier ſont conſignèes avec ordre & 
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-ntitude. Des gens intereſles ſans doute aun 
y6nemens ſinguliers qui rendront celebre la 
in du dernier regne, ont recueilli ſoigneuſe- 
nent & jour par jour les faits & les pieces 
qui y avoient rapport. Cette collection impri- 
nee eſt ſans doute chez Fetranger ; elle paroit 
ici depuis peu, mais en tres-petit nombre, mal- 
re de rigoureuſes detenſes. Elle ne forme en- 
core que trois volumes deſquels on promet une 
ſuite. Cet ouvrage a pour titre: Journal hiſ- 
wrique de la Revolution opere dans la conſtitution 
d: la Monarchie Frangoiſe , par M. de Maupeou 
Chancelier de France, avec cette Epigraphe : quis: 
ulia fando temperet @ lacrymis ? Tous les mem- 
bres des ſocietes ſoumiſes a une forme quel - 
conque de Gouvernement, homme d'etar , 
comme le citoyen , le philoſophe meme au 
fond dune retraite doivent lire cette hiſtoire 
avec interet, Elle eſt auſſi ſinguliere que cu- 
rieuſe & fait naitre une infinite de reflexions. 
ſous telle face qu'on la conſidere, du cdte mo- 
| ral, ou du cote politique. Les evenemens prin- a 
4 cipaux qui en forment Fobjet ſont expoſes avec 
clarte & avec ſoin dans ce journal où on $'eft 
permis quelques reflexions deplacees, quelques 
loupcons injuſtes, mais ou il me paroit qu en 
general on n'a pas altere Feſſence des faits, 
I voiqu'on ne les ait pas toujours preſentes. 
775 us leur veritable point de vue. Les divers 
arrets & les remontrances des Cours, les let- 


* res du Rot & des Miniſtres, les diſcours pro- 
e un nonces par les chefs de la Magiſtraturg, ceux 
de eme qui n'avoient point perce dans le pu- 


e & WW ne contribuent pas peu à rendre cette bs 
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eollection pignante. Les meilleures pieces ie 
vers, les ſatyres, les epigrammes qu on a fai. 
tes a diverſes occaſions y jettent quelquefois 
de la gaite ſur une matiere par elle - meme 
tres-ſerieuſe. A un detail tres-etendu de tout 
ce qui eſt emane du cabinet de M. de May 
peou, eſt joint ce que les autres departemeng 
ont produit danalogue & de plus ow moing 
relatif a ſes diſpoſttions. , © 

Les redaQeurs de ce Journal le commen- 


cent au 27 Novembre 1770. « M. le Chan- lui 
» celier pique de Tarrèt du 6 Septembre fair jou 
„ contre lui, au ſujet de la ſeanee du Ro: vol 
» au Parlement, pour enlever les minutes ane 
„ & les groſſes du proces de M. le Due en 
» TAiguillon , voulant ſans doute prevenir h I gut 
» deliberation indiquee fur cela pour le 4 D. WW dat 
» cembre, avoit annonce pendant les vacan- | 
» ces, qu'il alloit a la rentree , livrer Vaſſaut no 
» au Parlement, ouvrir la tranchee contre le ep 
Parlement, & qu'il reduiroit le Parlement, en 
n ou que le Parlement le detruiroit. Cet aflaur Wi tic 
» de vengeance eut lieu le 27 Novembre par le 
» Tenvoi de VEdit fatal qui met aujourdhui toi 
» tout le Royaume en feu, dont le preambule re 
» eſt une vraie catilinaire contre les Parlemens fai 
„ & dont le diſpoſitif, dans ſon troiſieme ar- ply 
„v ticle, eſt le renverſement des: loix fonda- M. 
„mentales de VEtat ſur Fenregiſtrement. » pre 
Vous ſavez les ſuites qu'a eues la promul- Wt Ce 
gation de ce fameux edit qui a ſuryecu a fes Wil 
propres ruines & a fervi de bafe aux condi- Wi Cc 
tions du rappel du Parlement. Cette Cour or- 
01 


zueilleuſe a ſemble ne youloir que choiſi 


, 
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«lui qui devoit la dompter, car M. le Chan 
celier diſgracie , ſa beſogne detruite & ſes par- 
iſans congedies , il n'en eſt pas moins vrai 
qu'on a ſuivi ſes principes & profite des ope- 
ations qu'il a eu le courage de faire. Il ayoit 
#truit de fond en comble la tour menacante 
e Tancienne magiſtrature, il avoit conſtruit 
un nouvel edifice z on Va raſe, mais on na 
remis en ceuvre les vieilles pierres que pour 
recdifier ſur les fondemens qu'il avoir poſes 
Jui-meme. Je ne ſais ſous quelles couleurs nos 
journaliſtes Parlementaires traceront dans les 
yolumes qu'ils promettent, le rètabliſſement des 
anciens Tribunaux. Jai peine a croire qu'ils 
en Ecrivent tous les details avec plaiſir. Voict 
quelques anecdotes qui ont ètè peu connues 
dans le temps. 1 

Les femmes ont dans pluſieurs familles de 
nos Magiſtrats, ſoutenu la fermetè de leurs 
tpoux, de leurs fils, & ont ſouvent temoi- 
ene plus de courage qu eux: Madame le Pelle- 
tier de Beauprè eſt une de celles qui ſe ſont 
k plus ſignalèes. M. le Chancelier la plaiſan- 
toit un jour à ce ſujet dans un cercle, & lui 
repreſentoit que les femmes ſe mèloient d af- 
faires auxquelles elles ne s entendoient pas 
plus que des oies, & c. — Et ne ſaveg- vous pas, 
N. le Chancelier, lui repondit Madame de Beau- 
pre, que ce ſont les oies qui ont ſauve le capitole ? 
Ce fut la meme qui fe trouva chez M. de 
Maupeou a un ſouper ou etoient pluſieurs des 
Conſeillers du Grand-Conſeil incorpores dans 
le nouveau Parlement; on les ſervoit en poiſ- 
lon, & ces Magiſtrats exaltant le repas diſoiene 


5 pliqua la Prèſidente, autour de la table. Le pro- 


un bunaux; ce chef de la Magiſtrature lui ayant 


cite honnite homme & bien fame, il ne ſeroit pu 
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qu'il y avoit des monſtres : oui, Meſſieurs, . 


pos de Madame Negre a ſon fils, Conſeille 
au Grand-Conſeil- peut ſe comparer à celui 
dune Lacedemonienne. M. Negre partoit pou 
aller a Verſailles, en vertu d'une lettre 6 
cachet : mon fils, lui dit cette mere courageuſe, 
laiſſez d la Cour, $'il le faut, votre robe & yo 
charge & rapporteꝝ votre honneur, 

Je vous citerai ce trait pour fa ſingularits, 
» le nomme Letinois, ci-de vant Commiſſaire de 
„Police chaſſè pour ſes mefaits , puis Huiſker, 
» empriſonne & reprimande encore dans cette 
» profeſſion, a fait demander aupres de M, | 
» Chancelier une place dans ſes nouveaux Tri 


„ fait repondre qu'il n'avoit d autre place A hi 
» donner que Bicètre, il a dit au porteur d 
„ cette reponſe, quelle le ſurprenoit d autant plu 
„ que M. le Chancelier devoit ſavoir que il ei 


» venu ſolliciter de ſemblables commiſſions. Ce bon 
» mot rendu a M. le Chancelier a valu en 
» effet Bicetre a ſon auteur. » 

Vous trouverez dans cet ouvrage pluſieurs 
particularites de la vie privee des grands qui of- 
frent a des regards philoſophiques, les moyens 
moraux dont Tintrigue ſe ſert pour emouyoir 
les paſſions des hommes. Nos hiſtoriens pre- 
tendent que des vues politiques engagerent 
Madame du Barry à acheter le portrait de 
Charles I, Roi d' Angleterre, peint par Vandyck, 
qui fut vendu 20000 livres a la vente du cabi- 
net de M. de la Guiche. Cette Dame, diſent-ils, 
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, 2 placè ce tableau dans ſon. appartement & 
cotè de celui du Roi. On aſſure que toutes 
\ les fois que S. M. revenant a ſon caractere 
de bonte naturelle ſemble fatiguee de ſa co- 
lere & ſe tourner vers la clemence, elle lui 
» repreſente exemple de F infortunè Monar- 
» que; elle lui fait entendre que peut · tre les 
» Parlemens ſe ſeroient portes a un attentat 
de cette eſpece, fi M. le Chancelier ne lui 
» ayoit fait entrevoir leurs complots inſenſes 
„& criminels, & ne les avoit arretes avant 
» quils fuſſent formes au degre de noirceur 
» & de ſceleratefle ou ils auroient pu parye- 
nir. Quelqu abſurde, quelqu'atroce que ſoit 
» limputation , elle renflamme le Prince pour 
» le moment, & c'eſt du pied de ce tableau que 
» partent les foudres deſtructeurs qui vont 
» frapper la magiſtrature & la pulveriſer dans 
» les extremites les plus reculèes duRoyaumes 
Madame du Barry avoit un autre objet dans 
acquiſition de ce tableau, la famille de ſon 
mari pretendoit deſcendre par alliance du mal» 
heureux Roi d' Angleterre. | 4A 
je retrouve dans le recueil dont je vous 
rends compte , Monſieur , un vaudeville qu'on 
2 chants dans quelques ſocietes au commen- 
cement de 1772, & qui ne tenoit pas aſſea 
aux circonſtances du temps pour qu'il ne puiſſe 
encore vous amuſer dans le moment actuel. 


Chantons dans un badin vaudeville 

Le retour des vertus qu'on aura; 5 

Lhonneur gothique à la Cour, à la ville, 

Le ſentiment qu'on trouve de vieux ſtyle, 
Cela reviendra, " 


* 


tient Fargent des etrangers qu'on ne peut plus, 


| Jon. Celui-ci n'a donne qu'une reponſe bien 
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- Francois, ne perdez pas Veſperance ; 
Tout va bien, tout encore mieux ira} 
La liberté, le credit, Vabondance, 
La candeur, les Jeſuites, Pinnocence 
Cela reviendra. TLIC p 


Tout revient, la pudeur, le courage; 
La gaite, les moeurs, & Cacera ; 

Je ſais mEme une Demoiſelle ſage, 
Qui diſoit en perdant ſon pucelage, 
Cela reviendra, 


Le fils d'un couteſier de Londres eſt veny 
ici dans le deſſein de propoſer une loterie 
pour laquelle on eteindroit toutes les autres 
Celle-ci ſeroit Punique & rapporteroit, di: on, 
plus de 200 millions. Comme le grand nom- 
bre de loteries de toutes les eſpeces qu'on a en 
blies dans les differens pays de Europe re 


comme autrefois, attirer en France par ct 
appas, il y a lieu de croire que la ſageſſe & 
notre miniſtere Pempechera d'accueillir c 
projet. 

M. le Marquis de Louvois, colonel du 
regiment de ce nom vient d'efſuyer une aver 
ture deſagreable. Un officier de ſon regiment 
Seſt retire avec un certificat de lui en tres 
bonne forme. M. de Louvois a tenu des pro- 
pos outrageans ſur le compte de cet officier 
& a pretendu qu'il Fayait chaſſè. Le bruit des 
propos eſt venu aux oreilles de PFofficier qui 
eſt alle chez le colonel lui en demander rai- 
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+#rente de ce que I'honneur. exigeoit; Set 


1 torts ont EtE tellement manifeſtes qu'il vient 
detre condamne a un ar. & un, jour de 
tiſon. 

Nous allons avoir un nouvel ouvrage pé- 

8 nodique intèreſſant. C'eſt un journal qui trai- 

ö tera des arts libèraux & de tout ce qui y eſt 
relatif, Chaque cahier du journal ſera diviſè en 
trois parties; la premiere traitera des produc- 
tions reelles ou litteraires de architecture, de 
la peinture , de la ſculpture, de la muſique. On 

| entend par productions reelles, les conſtruc- 

t vem BW tions d architecture, les morceaux de peintu- 

loterie WW re, de gravure & de ſculpture qui enrichiſſent 

autres journellement la Capitale & les Provinces de 
dit: on, France: les livres & les ouvrages qui paroiſ- 
| nom. {ent ſur ces arts, forment ce que nos journa- 

17 etw 8 lites nomment productions litteraires, Le ſe- 

pe te. cond article du cahier regardera la perſonne 

t plus, I meme des artiſtes. Les diſtinctions qu'ils au- 

ar cet i ront recues, Veloge de ceux qui auront pays 

le de dernier tribut à la nature, les prix propo- 
lir ce ſes aux eleves, les avis particuliers envoyés 


par les artiſtes, compoſeront cette ſeconde 
du partie. La troiſieme ſera conſacrèe aux modes, 
aven. ceſt-a-dire, a la deſcription de toutes les nou- 
riment veautes qui $'introduiront pour les coëffures, 
tres: habillemens & ajuſtemens des hommes & des 
pro. femmes & pour les ameublemens. Cet article 
thcier I pourra tre regards comme une ſuite de m6- 
it des moires qui ſerviront de. baſe a I'Hiſtoire du 
r qu Coſtume Francois. Vous concevez, Monſieur, - 
r 1a. combien ce journal bien fait reunira d'agre- 
bien WW mens 4 [utilite de ſon objet; auſſi aura · til 
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| ur spigraphe ces deux mots d Horace Uh 
dulci (* ). | 

On na pas manque de celebrer la recep 
tion de M. de — a Tacadèmie frangoiſe, 
& la en du Roi qui Vayoit precede de peu 


Duras invoquoit a la fois 
Le Dieu des vers & de la guerre 
Lenr demandant le prix de ſes exploits 
Et de ſon travail litteraire. 
Tout bien peſe d'un jugement egal, 
Ces dicux voulant contenter ſon envie; 
Pheebus lui dit, je te fais Marechal, 
Mars lui donna place a VAcademie, 


Le ton malin & plaiſant eſt celui ſur lequ 
Teſprit frangois ſe monte le plus facilement, 
Avant de le quitter, je vous rapporterai qui 
tre vers qu'un moment de mauvaiſe humeur 
contre M. le Marquis de Peſai vient dini 
rer a M. de Rulhieres. 


Ce jeune homme a beaucoup acquis 
Beaucoup acquis, je vous aſſure; 
Car en depit de la nature 

Ul geſt fait potte & Marquis. 


 Vhiſtoire des ivrognes fournit une infinite 
de traits plaiſans. On connoit Vayenture > 
la Thorilliere, comedien celebre qui au or 
tir d'un bon diner, dans le moment d'une 
grande pluie, fit inutilement chercher un car 


— — — — — — 
— — — 


( Ce journal n'a point &t6 execute, | 
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ale de louage pour ſe rendre au ſpectaele, 


ce Ti de an:: 

| n'eut qu'une brouette, petite voiture traj- 
| recep te par un homme, qu'il $'eſtimoit heureux 
ncoile e trouver, pour mettre ſon habillement & 


chauſſure a couvert. Voici comme il en 
rofita : ſe voyant preſſè par Vheure du ſpec- 
cle, il demanda a Thomme qui le trainoit, 
ourquol il n'alloit pas plus vite. _ Monſieur, 
e nai pas de diligence. — Que veux-tu dire 
nec ta diligence ? — Ceſt un homme qui 
xouſſant la voiture par derriere allege mon 
irdeau : — Eh, que ne parlois-tu plutòt, $'e- 
ra la Thorilliere en $'elangant hors de la 
rouette! Mon comedien ſe met a faire la 
liligence & arrive a la porte de Ia comedie 
n pouſſant ſa voiture, tout crotte , tous 
nouille, tout efſoufle, &c. Le laquais d'un 
le mes amis Etoit hier au ſoir dans le meme 
ou ſe trouvoit cette fois la Thorilliere ; 
jouvant à peine marcher, il prend un fiacre 
jour sen retoùrner chez lui; il paſſe devant 
na porte; ſe rappellant pour lors qu'il avoit 
ne lettre à me remettre, il fait arreter le 
arrofſe, deſcend, me parle, & oubliant qu'il 
Jouoit avec le fiacre le role du maitre, au- 
lieu de remonter dedans, entraine par la force 
le Thabitude, il ſe huche de ſon mieux der- 
tiere, $'y cramponne & bientòt sy endort. 
Le cocher ne Tavoit pas appercu; il etoit 
ndormi de ſon c6te , & mes deux ivrognes 
paſſent ainſi la nuit. Le laquais $'eveille le 
premier au point du jour: etonne de a ſitua- 
0n, apres avoir bien frotte ſes yeux, il 
rend le parti de sen aller, le mouvemens 


de peu, 


ee 
lement, 
ai qu. 
lumeur 
din. 


de ne Tavoir pas menè ou il lui avoit d 


Netes gens d'accord. 


famille parloit a M. de Bievre de fem 
ou il etoit de choiſir un college pour y mi 
tre ſes enfans. Pour moi, lui repondit le 
mon petit frere à Julie. 


moire de M. Mercier contre les comediens. 
lui eſt arrive autre jour une aventure 


ſe preſenta à la comedie où il a ſes enttes 


0 
qu'il fait en deſcendant, tire le cocker de 
long aſſoupiſſement. Celui- ci reconnoit Phy 
me qui Pa louè & le retient pour demand 
ſon ſalaire. Le laquais ne ſe ſouvient de tis 
& pretend qu'en tout cas le cocher a eu 


que c'eſt ſa faute de ne pas setre appery 
qu'il Etoit monte ſinon dedans du moins d 
riere le carroſſe, & qu'après tout fi c 
ſon goũt de ſe placer derriere, ce n'etoit 
les affaires du cocher : enfin il demande & 
dommages au cocher qui eſt ſelon lui, pc 
ne Fayoir pas mene , cauſe de la perte 
ſon état, puiſque pour avoir decouche | 
manque le ſervice de ſon maitre , il $atteq 
a recevoir ſon conge. Jignore comment 
Commiſſaire de Police aura mis ces deux hoy 


La mode des calembours continue ta 
jours. Sur ce que M. de Vaines, premier Con 
mis des finances, a la confiance entiere & 
M. Turgot, on dit Ieſperance eft vaine. Now 
avons une jolie courtiſanne nommee Julie, 
un college en reputation a July. Un pere « 


ſeur de calembours, j'ai bien envie de me 


Je vous rendrai compte du fingulier me 


fournira un nouvel incident a ſon proces. | 


come 
* 
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nme tout Auteur dont une piece eſt recue} 
n jouit de droit. M. Mercier eſt un Catilina 

le ſenat comique; on lui refuſa Ventree;. 
ft fur le champ conſtater le refus par un 
ymmiſſaire & deux temoins. Le public s at- 
end que cette ſcene va donner nouvelle ma- 
gere a ſon amuſement. 11 | 
Laventure de Ruault & Cloufier , Libraire 
& Imprimeur de VAbbe Saury, qui ſont in- 
edits a cauſe de la note qui ſe trouve dans 
e petit ouvrage, intitule :'Reflexzons d un Ci- 
hen, jette Vepouvante dans la Librairie. II 
ja pas encore percè dans le public un ſeul 
zemplaire de cette brochure. Il ſera plus dif- 
Wcile que jamais de ſe procurer ces ſortes de 
roductions, parce que le Lieutenant de Po- 
ce annonce la plus grande ſèvèrite. 
Fil en faut croire un prophete Champenois 
qui contrefait “Almanach de Liege, ce ſera by 
jour ce mois-ci, que les inſtigateurs de nos 
Eneutes ſeront punis comme ils le meritent. 
annonce en propres termes, la punztion ce- 
thre de quelques ſeditieux. A propos de predic- 
ons, il y en a une dans Noſtradamus, dont 
bus les Frangois deſirent la rèaliſation, mais 
ine paroit pas ſe preparer pour cette année. 
oici le 15me. quatrain de fa. zme. centurie. 


Seize Louis, dix-ſept procreera, 
En Septembre au treizieme naitra, 
Peuples Gaulois ſeront en loetitie, 


Couriers craindront d'&tre ats en Ecurie; | 


LAbbe Morellet vient de publier ſa repli- 
ne à la théorie du libelle: il y abandonne 
8 


Tome I, 
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putes de cette nature ceſſent Mintereſſer þ 
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| ſeance a été longue, puiſqu'elle a dure ji 
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le ton plaiſant ainſi que le titre de ſa brochurs 
Pannonce.' Reponſe ſerieuſe 4 M. L. par F. Aue 
de la Theorie du paradoxe avec cette epigrapbe; & 
qui neminem veretur ſe ipſum conterruit. Les M 


public quand elles en viennent la ; les cauſg 
qui ont eu les plus chauds partiſans ſont op: 
blices'quand elles ceſſent d'amuſer; dans le vi, 
celui qui dit le plus de jolies choſes a raiſoq 
vis-a-vis du public; on a toujours tort aye 
lui quand on Fennuie. M. TAbbe en eſt amen 
a ce point par ſa reponſe ſerieuſe ou perſons 
ne trouvera en effet le mot pour rire. II 
defend aflez bien, mais on ne le lira pas, 
d'ailleurs quimporte a M. Linguet qui ne de 
mande que de la celebrite, qu'on -prouve 1a 
incorrections de ſon ſtyle quand on garracks 
ce qu'il ecrit , & qu'on demontre dans fa 
ouvrages une infinite - de parallogiſmes , & 
contradictions, & detranges paradoxes quali 
il doit meme à ces defauts une partie del 
reputation, | 


Die Paris, le 6 Juin 177 
Exrix la grande affaire de M. le Com 


de Guines contre le Sr. Tort, ſon Secretaire 
a été jugee Vendredi dernier au Chatelet 


qu'a minuit & demi. Voici le precis de ! 
ret qui a étè rendu. iu” 
» La plainte de Tort declaree calomnieul 
pour ce ledit Tort condamne a faire rept 
tion en preſence de douze temoins au ci 
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4 Comte, condamne en outre a mille ecug 
damende applicable au pain des priſonniers, 
& aux cinq - ſixiemes des depenſes. Donne ate 
4 Tort , comme quoi il eſt decharge de Fac« 
cation faite par le Comte, pour lui avoir 
enleve des papiers & bijoux que ledit Comte 
reconnoit avoir retrouves depuis, & pour ce, 
| dernier ſixieme compenſe entre eux. Or- 
donne que les termes injurieux contre le Comte 
& autres inſeres dans les Memoires de Tort, 
ſeront rayes par Thuiſſier, & fait defenſes 
2 Tavocat Falconet , de faire a Favenir de pa- 
ils Memoires , ſous les peines qu'il appartien - 
ra. Ordonnè que Parret au nombre de trois 
ens exemplaires ſera affiche aux depens de 
Ort. » | . a 
Ce jugement paroit bien ſingulier a beau- 
oup de perſonnes: Tort, dit: on, eſt declare 
alomniateur & on ne le punit que par des 
endes: il n'eſt pas mème infame. Le triom 
phe eſt mediocre pour le Comte de Guines, 
ur qui tombe mème une partie des frais. 
Nuoi qu'il en ſoit, Pambaſſadeur part inceſ- 
anment pour Londres, ou Yon craint pour 
u les pamphlets des parties interefites, 
Ce jugement a ets accompagne d'un évé- 
gement ſur la cauſe duquel on weſt pas tout - 
fait daccord. C'eſt le depart du Duc d Ai. 
uillon, il ſe diſpoſoit a aller au ſacre & à te- 
ur table ouverte pour les officiers du c 

es chevau-legers qu il commande, lorſque le 
oi lui a fait conſeiller de ſe retirer à Aiguil- 
dn en Guyenne à 150 lieues de Paris. Les 
us diſent qu il doit y reſter 18 mois, les au- 
I 2 
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tres qu'il eſt exile dans toutes les foraes,"Oug; 
qu'il en ſoit, 'C'eſt, une diſgrace 'eniregle; f 
&Fautant plus diſgrace que la Reine, aſſure. on 
s'en eſt expliquee comme 'd'un'ſucees.qui lui 
etoit perſonnel : cet èvènement fait penſer 
que M. le Comte de Maurepas pourroit bien 
etre travaille pendant Vabſence du Roi quiil ne 
ſuit point a Rheims. Au ſurplus, il eſt aſſer 
vraiſemblable que M. le Duc d Aiguillon n; 
ete-exile ou eloigne,, qu'a raiſon de la con- 
noiflance que le Roi a eue des intrigues quil 
ne. ceſloit de tramer pour.rentrer-dans le Mi. 
niſtere', & de la part qu'il a eue a Vaffaire 
du Sr. Tort contre M. le Comte de Guinez 
L aventure ſuivante apprendra peut-etre aur 
cochers a reſpecter Vinfanterie plus qui ils ne 
le font. Un particulier, qu'on dit ꝭtre un mou 
quetaire, voulant traverſer le beau Boule vai 
le 1 de ce mois, ſe trouva pris dans la ſile des 
carroſſes, & ſerrè de près par une voiture, 
dans laquelle un Robin repoſoit tranquillement, 
Le fantaſſin au moment d'etre ecraſe, erie al 
cocher d arrèter: celui - ci continue de ma- 
cher; Vautre redouble ſes inſtances; on nt 
lui repond que par des invectives: il $adreſl 
au maitre qui fair a peine ſemblant de les 
tendre. Le malheureux pique eſt toujours e 
danger, menace le cocher qui lui applique us 
coup de fouet au travers le viſage. Tirer Is 
pee , percer Pinſolent valet de trois coups, 
Fetendre mort au bas de la voiture, & a 
paroiĩtre, fut affaire d un moment. 
On ſe rappelle le ridicule Opèra comique, 
dans lequel on 2 ſi ridiculement introduf 


L 
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S. Quoi MY Henri IV, qui ordonne-les diſpoſitions de la 
gle, & bataille dlvry, en chantant un trio avec les 
re. n arechaux d Aumont & de Biron. En voici 
qui lui une critique fort exacte: 


penſer 

dit bien Stances critiques ſur le Da ehe Z V; 
qu'il ne 0 Sr. e 

ſt aſſer 6 
lon 2 Grace à ta bagaeelle magique 

la con paris ma vu reſſuſciter ; 

les qui Je m'habille encore à Pantique | 

$ le M. Mais je ſais mieux me preſenter, * 
affaire A Vopera comique | 

Guines Tu mas contraint de debuter; L 

etre aut Ventre St. gris, de mon temps la mulique 
Ju ils ne Etoit plus facile A chanter, 75 

in moll : 


ulevard On ma fait une armée entiere 

file des De tous les danſeurs du canton; 

voiture, Ils sen vont ſoixante a la guetre 

llement, Avec des piques de carton; 

erie u Dans le fond des couliſſes 

de mats eur valeur m'entraine auffi-töt. 

on be ventre St. gris, ce n'eſt qu'à des actrices 

S' adreſſe Qu'il faut toujours livrer Wan. 0 iel 

de Tet- : 

ours el Jai tfouve pour 1 ma bien n 

lique Ul Le champ d'Ivry tout parquete, 

F Nul canon ne soffre a ma vue, 

Pourtant Lon tire. à mes cotes z * 
Les boulets invifibles 999 008 

Frappent lair a loiſir prefſe; = 8 

Ventre St. gris, je les crois peu nuicbles 178 
Car, pas un ſoldat eſt blefle, | 
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Te te prends ſous ma bienveillanedee 
Mon tres-cher Duroſoy ; ah 
Mais dans la moindre cireonſtance 
Laifſe-moi parler comme moi. 

Pour me prouver ton zele 

Ne me mets jamais en trio; 
Ventre St. gris, ma chere Gabrielle 
Ne m'apprenoit que des duo. 


Tu merites que je t'apprenne 

Mon plus agreable ſecret, 

Tu crois m'avoir mis ſur la ſcene 

Et c'eſt mon ombre qui paroit ; 
Tout entier ſur le trone 

Fai change de nom ſeulement. | 

Ventre St, gris, Henri quatre en perſonne 
A retabli ſon Parlement. | 


De Paris; le 10 Juin wn 


Les Comediens Frangois ont-regu le Drans 
heroique de la Reduction de Paris ſous Henri Il, 
Il ne tiendra qu'a eux de renouveller Vayet 


ture de la piece du Gateau des Rois. Lauten 


preſente le peuple aſſemblè devant hotel d 
ville; il lui faifoit faire cette exclamation dans 
un moment d'enthouſiaſme , du pain & Hem 
il a Ete oblige de ſubſtituer a cette exprek 
Hon qui avoit bien de Teénergie & faiſoit um 
vive image, cet autre cri, la paix & Hen, 
Les Comediens auront ſoin ſans doute de bien 
apprendre cette partie de leur role , de peu 
de faire encore quelqu'une de ces mepriſes 
qui leur coũtent cher. Les voila engages dats 
une terrible affaire avec M. Mercier. Le pte 


ſoit une 
Hen 
de bien 
de peu 
nepriſes 
zes dats 
Le pre- 
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ner Memoire de cet homme de lettres con- 
re eux, renferme des choſes nobles & har- 
lies, du ſtyle & des raiſons il y plaide avec 
a cauſe , celle de tous les auteurs dramati- 
ques, en reclamant contre les reglemens qui 
es tiennent ſous la dependance des hiſtrions, 
& les empechent meme de recueillir le fruit 
de leurs travaux. » Ames grandes &  gene- 
» reuſes, hommes qui nambitionnez que la 

» conſideration & la gloire , pardonnez ſi nous 
» reclamons pour vous des droits que vous 
» dedaignerez peut-etre; mais nous acquittons 
» la dette du public: abſorbe dans ſes medi- 
» tations, le genie perd de vue juſqu'a fa pro- 
» pre exiſtence z S en occuper eſt donc un de- 
» voir pour la ſociètè entiere; d ailleurs nous 
» ſommes dans le ſanctuaire de la juſtice, & 
» le plus digne hommage que nous puiſſions 
» offrir aux Magiſtrats, C'eſt de leur prèſen- 
» ter des injuſtices a reprimer , & des abus à 
» detruire v. Les Comediens ont eu Vadreſfle, 
& le credit d'etouffer une affaire que leur cu- 
pidite leur avoit ſuſcitee, il y a deux ans. 
Lauteur d'une piece qui avoit rèuſſi, loin den 
tetirer quelque avantage, avoit paru leur de- 
biteur d'une ſomme de 101 liv. 8. ſ. 6 d. ſui- 
vant le compte que la troupe lui rendoit. De 
pereils abus ſont encore moins l'effet des re- 
zlemens que celui de la mauvaiſe foi avec la- 
quelle les Comediens les interpretent, & en 
etendent les diſpoſitions : c'eſt ce que M. Mer- 
der met dans le plus grand jour; il s eleve 


avec la meme force contre article des regle- 
mens qui attribue le jugement des pieces pour 
S 4 
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cette occaſion une tirade que vous lirez ayee 


„ tale de cet Empire $'eleve un tribunal, nos 
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( 416) 
leur reception, a un comite compoſe de vil; a 
teurs aſſis entre J ignorance & Forguell ; il fait 4 


plaiſir. « Si Tun des voyageurs celebres par 
» tour du monde nous diſoit: il exiſte yy 
» peuple chez lequel on voit Tefprit tout 4 
» la fois petiller en ſaillies, $'etendre en ſur. 
„ face, & penetrer dans les profondeurs de 
» toutes les ſciences; ou Vimagination, loin 
» Cegarer le jugement, ſemble n'avoir d aut 
„ emploi que de jetter des fleurs ſur ſes tra 
„ ces; ou la philoſophie ramenee a ſon ver- 
» table but, entraine toutes les volontes vers 
» le bonheur commun; les Thales, les Pitha 
» gores des contrees voiſines vont Sinftruire 
„ chez ce peuple celebre ; toutes les nations 
„ $'honorent de parler ſa langue, & les Roi 
». croient ajouter à leur gloire en appellant 
w ſes philoſophes aupres d'eux. Dans la cap 


» ſeulement pour juger des ouvrages de ſets 
„ timent, d'agrement & de gout , mais de lat 
» le plus complique , le plus ſublime, qui & 


n plus de vues politiques, le plus delevation 
„ dans Fame & d'energie dans Veſprit; de la 
n dramatique en un mot; & telle eſt la conk 
» titution de ce tribunal que, maitre ablol 
» du theatre, il n'eſt comptable de ſes jug? 
» mens qu'a lui-meme. (Le voyageur coll 
„ nue) je ne penſois a ce tribynal qu'avecu 
» reſpe& religieux. Je me diſois; la ſans doi 
„ te, tous les ſages de la nation ſont rum 
v les politiques y jugent de effet des pie 
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» ſur Iopinion; les moraliſtes de leur influence 


my » ſur les mœurs, les meilleurs ecriyains. de 
wp, | la purete du langage:, & les plus grands 
rar oi poetes des regles de Part, Je m empreſſois 
ie [ dapprocher de ce ſanctuaire „que je croyois 
tour! etre celui de la ſageſſe „de Vexperience 
a - & du genie 3 j'y parvins , quelle fut ma ſur- 
urs 4” priſe de ny voir que des Comediens ! 10 
1. oli” quoi! ces hommes qui-n'ont Jamais penſe 


» que par les auteurs, oferont-ils, juger de 
» leurs penſèes? on. lut une piece: la diſtrac- 
» tion, incapacitéè, fennui ᷑toient peints ſur 
v tous les viſages; on remarquoit ſur ceux des 
» actrices, qu'abſorbees par la molleſſe il ne 
» leur reſtoit d exiſtence que pour s'occuper 
» delles-memes. Cependant apres une lecture 
» qui ſuffiſoit à peine pour ſaiſir Ienſemble de 


d' autre 
ſes tra. 
n ver 
tes vers 
8 Pitha- 
nftruire 
nations 


es Rois 

ppelau ' la piece, on prononga un arret irrevoca- 
la caps » bls. A ce recit, qui de nous ne ſeroit. pas 
al, now » tents d'accuſer Thiſtorien „de cet amour 


» pour le meryeilleux que Fon reproche ſi juſ- 
» tement aux voyageurs. Comment, dirions- 
» nous, ſe peut. il qu'une nation auſſi Eclairce 
„ wilifle ainſi les.lettres , s'aviliſſe elle meme 
» par des inconſequences de cette eſpece? 
» Ceft cependant ce qui exiſte parmi nous , 
» & meme ſous [autorite d'un reglement. „ 
M. Mercier diſeute Iarrete outrageant que le 
Senat comique a fait contre lui, dans lequel 


de ſen- 
s de lan 
, qui de 
ales, | 
levation 
de lan 
la conk 
e abſol 


ſes jug 

ur * on exigeoit de lui un deſaveu public de Tou- 
Vavecu vrage intitule du Thedtrre ; il fait meme I'a- 
ans dye de ce traité, prouve qu il ne renferme 


aucune aſſertion qui ne ſoit ratifice par l'opi- 
aon publique, & termine Lexamen par, cette 
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exclamation : © apres tout quelle eſpece de 
„ tractation la Comedie exige-t-elle du Sr. Mes 
„ Cier : conduit par la troupe viendra t. il ; 
„ bord du theatre , dire humblement au par. 
„ terre & aux loges afſembles : que mdchan. 
„ ment & calomnieuſement il a couvert la C 
„ medie frangoiſe de ridicule & dinfamie 
„ qu'il reconnoit & confeſſe, avec un dou- 
„ loureux repentir, que tous les membres d 
„ la troupe, également eclaires & equitables, 
„ ont pour les gens de lettres, le reſpec, 
„ la deference & les egards que tout ſubal. 
37 
95 
25 
325 
95 
35 
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terne doit a ſes guide: & A ſes bientai 
„ teurs; & que fideles a leurs engagemens, 

ils n'ont jamais ſepare leurs interets de lin 

teret de leurs maitres ; jamais affect de pri. 

dilection offenſantez; jamais cherche à dl 

ſeſpèrer aucun d'eux par des tons deſpoti 
„ ques, & par des delais eternels ? Dira-t-i 
9» que les jugemens de la troupe inſpires par 
„ un goüt infaillible , precedes d'un mür en. 
„ men, motives par la plus ſaine raiſon, mi. 
„ riterent en tout temps les acclamations du 
„ ſpeQtateur impartial ? dira- t· il, qu'emules des 
„ Roſcius , leurs geſtes, toujours d'accord 
„ Avec la penſee, leurs mouvemens toujours 
„ varies comme leur declamation , toujours 
„ nouveaux comme leurs roles, offrent tous 
„ a-tour dans le meme acteur, & la dignite 
„ du heros, & le front perfide du lache, & 
„ les traits males du ſauvage, & Fair effemine 
„ du ſibarite, & quiils ſavent reverr cette 
„ heureuſe & prompte metamorphoſe qui pro 
„ duit Villufion? Dira-t-il que les femmes di 


a as as 8 as 6 A. 
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theatre, aufli chaſtes que modeſtes, auſſi de- 
, centes que deèſintèreſſèes, auſſi vertueuſes 

que delicates & ſenſibles, n ont jamais ſeduit 
, innocence, dupe la bonhomie , outrage 
, hymen, depouille les familles, introduit le 
, deſordre dans la ſociete? Dira-t-il enfin que 
„dans tous les ſiecles & chez tous les peuples 
„civiliſes, la profeſſion de Comedien fut une 
, profeſſion noble , qu'on a ſevi par-tour con- 
, tre Iecrivain temeraire & ſèditieux, qui 
, youlut ebranler une opinion ſi reſpectable, 
„& que le vrai moyen d'accèlèrer la deca- 
„dence du faſte, & le progres des bonnes 
„ meurs parmi nous, c'eſt d'engager le Gou- 
„vernement a combler les hiſtrions de ri- 
„cheſſes & d'honneurs? Quand le Sr. Mer- 
„ cier pourroit faire une telle profeſſion de 
„ foi, trouveroit-il ſous le ciel des eſprits 
» aſſez dociles pour adopter ces verites nou- 
y Velles? trouveroit- il meme un croyant parmi 
„ ſes accuſateurs? 

Il eſt arrive lundi dernier a la Comèdie 
Francoiſe une hiſtoire aſſez ſinguliere. La Rive 
nouveau debutant jouoit Oroſmane ; on etoit 
a la fin de la piece: au moment que Nereſ- 
tan $'ecrie qu'Oroſmane a tue fa ſœur, il 


eleve du fond d'une loge, des cris percans; 


cetoit Madame la Vicomteſſe de la foſſe Lan- 
iy, femme de qualité de Province qui eſt 
lvjette a des vapeurs conſidèrables. Il faut 
croire que la ſituation tragique de Zaire tuèe 
par ſon amant, avoit produit cet acces; on 
fut oblige de la tranſporter à demi morte 
ans fa voiture & nos agreables n'6pargnerent 
S 6 


( 420) 


point les quolibets. Vous obſerverez que cc 
vapeurs ſont, dit-on, de la qualité de celle 
quꝰ on nomme hyſteriques , ce qui pretoit beau 
coup a la plaiſanterie , dautant plus que h 
- Dame eſt très- jeune & aſſez aimable. 

Un financier amoureux d'une Demoiſell 
avoit promis un emploi conſiderable au frere 
de la belle, ſi elle vouloit payer cette faveu 
de quelque complaiſance: la Demoiſelle fit { 
bien que Vamant alleche par une flatteuſe el. 
pèrance donna emploi avant d'avoir ere reg 
lement heureux; alors elle n'a plus youly 
remplir ſa promeſſe; beaucoup de bruit ; |; 
fermier general veut renvoyer le jeune hon 
me, la Demoiſelle le menace de faire par 
tre un memoire ou le fait ſera expoſe aye 
naivete , & le public avide de ces ſcenes qui 
nourriſſent ſa curioſitè, deſireroit bien que |; 
memoire parut, 

Vn etranger apres $etre procure les ms 
moires de FAcademie des Sciences, & ceut 
de FAcademie des Inſcriptions, demanda a cot 
noitre les productions des membres de aa 
demie Frangoile : il ſe figuroit que de ce {anc 
tuaire ſortoient des chef-d'ceuvres de gout 
de genie , on lui repondit par cette epigran T 
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En France on fait par un plaiſant moyen 
Taire un Auteur quand d'ecrire il aſſomme, 
Dans un fauteuil d'Academicien _ 
Lui quarantieme on fait aſſeoir cet homme, 
puis it s'endort & ne fait plus qu'un ſomme; 
Plus n'en aurez phraſe, ni madrigal 
bel eſprit ce fauteuil eſt en ſomme 
Ce qu'a l'amour eſt le lit conjugal. 
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x que eg Le Roi a paru s amuſer beaucoup à con- 
de cells derer les divers inſtrumens du ſacre, ſi on 
oit bear nous paſſe cette expreſſion. Il a mins ſur- 
is que oF tout avec attention le ſceptre ſingulier de 
; Charlemagne. It eſt tres-grand & ſurmonte 
emoiſela dune grofle boule, ſymbole de Vempire. Sur 


au frere cette boule eſt gravèe la figure de St. Remi 
te fayeu qui arrache lame de Clovis, des griffes dun 
elle fit i dable qui veut Temporter. 


tteuſe el. 
ere reel De Pans, le 16 Juin 1775. 
us youly 
bruit ; le Le mémoire de M. Mercier contre les Co- 
ine hom mcdiens fait beaucoup de bruit. M. le Lieu- 


tenant de Police a envoye chercher cet au- 
teur qui s'eſt comporte dans cette entrevue 
comme un Romain. M. Albert, homme dur & 
difficile a emouvyoir,, lui a dit dun ton ſevere. 
» Le gouvernement, Monſieur, fait, que vous 


re patrols 
ole avec 
:enes qu 
en que |; 


les e repandez un memoire contre les Comediens,, 
& cen » i! vous defend de paſſer outre. » — Mon- 
da à co fieur , lui a repondu Mercier ꝙ un ton ferme 
de TA quoique modeſte, « Je ne fais ce que vous vou- 
ce (anc » le⁊ dire par ce mot gouvernement; Jai un Roi 


» & je ſuis un de ſes ſujets le plus ſoumis; 
» lorſqu'il me donnera des ordres, je ſaurai 
» obeir, mais encore une fois j ignore ce que 
» vous entendez par gouvernement. » Le, Ma- 


> gout { 
gramm 


me, ziſtrat a continue: 4 Si vous perſiſtez , il 

| » pourra vous arriver quelque choſe, de, fa- 
* » cheux. » — « Monſieur, je na fait que 
| 5 


» me ſervir de la loi, je me crois bleſſè dans 
» mes droits de citoyen, je reclame un tri- 


» bunal admis par la nation pour receyoir les 
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cede de la part de M. de Duras va le rendre 


digne tous les honnetes gens qui voient avec 
douleur qu'on ſacriſie des citoyens reſped 


languifſent & notre hiſtoire paroit depuis long 
temps ſe modeler a cet egard ſur celle des 


ſance, avoient a leur ſervice un domeſtique 
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» plaintes de tout homme quelconque, je ng 
„ crains que ſes jugemens. » Apres cette r& 
» ponſe naive, il s'eſt retire. 

M. Mercier n'a pas tarde a voir Peffet d 
la menace de M. Albert. On accuſe le Mark 
chal Duc de Duras en qualite de gentilhomme 
de la chambre, conſequemment livre aux ca. 
prices des comediens ; on Pacculſe , dis-je, 
d'avoir obtenu une lettre de cacher contre 
M. Mercier & d'en avoir meme prefle fert 
cution. Celui- ci informè qu'on devoit Varriter 
a quatre heures du matin, S eſt refugie au bat. 
lement & geſt mis ſous ſa protection. Ce pro- 


odieux aux gens de lettres. Il eſt bien fingy- 
lier qu'il ſe declare contr'eux a ce point, ay 
moment qu'il vient d'etre aggrege dans leur 
corps , mais le Duc ou plutot le miniſtre des 


comediens , Pamant de Madame Veſtris Ii 
emporte ſur Pacademicien. Cette aventure in 


bles par leurs talens a de vils hiftrions. De 
pareilles injuſtices n'animent point Vemulz 
tion & le goũt des arts. En effet les lettres 


Romains. | 

Il s'eleve au Parlement de Grenoble un pro- 
ces qui offre encore un ſpeQacle fingulier. 
M. & Madame de Chamont, gens de nail 


qui au bout d'un an environ demande ſon 
conge; Il eEroit ſoldat & etoit allez rejoindre 


lettre; 
is long. 
lle des 


un pro- 
1gulier, 
e naiſ- 
eſtique 
de ſon 
oundre 
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on regiment lorſque M. de Chamont Sapper- 
cut qu il lui manquoit pluſieurs effets. Auſſi- 
t5t des ſoupçons ſur le ſoldat; il ecrit au 
regiment à un des officiers, le ſoldat eſt ar- 
tete, mis dans les priſons comme voleur; il 
zyoue qu'il a les effets, mais il declare en 
mime temps qu'il les tient de la generoſite 
de Madame Chamont & fait entendre aiſe- 
ment que cette generoſite ayoit ete inſpiree 
par amour. Confrontation de Paccuſe avec 
| Dame: elle s vVanouit & Von .n'en peut 
arracher que des larmes & des mots entre- 
coupes. L'affaire ſe ſuit, & on preſume deja 
que le voleur n'eſt -qu'un amant recompenſe 
par ſa maitreſſe. Celui qui perdra le plus, ce 
ſera M. de Chamont qui n'aura point a dou- 
ter de Vinfidelite de ſa femme & qui la yerra 
conſacrèe par la rumeur publique. 

On s'eſt appergu a Paris du nombre de 
gens qui ont 6te entraines hors la capitale par 
le defir de voir la ceremonie' du ſacre. Les 
filles entretenues ont meme dèſertè pour aller 
i Rheims. Cette curioſitè a donnè lieu a plu- 
fieurs hiſtoires amuſantes. Ceux qui ont le 
plus ſouffert de cette tranſmigration ſont les 
peres & meres & les maris. Ces jours der- 
ners un de ceux- ci, galant homme de ma 
connoiſſance, rentre chez lui & ne trouve 
point ſa femme, demande avec vivacite où 
elle eſt, On lui remet une lettre de la part 
de Madame. Il y lit ces mots. « Ne ſoyez 


» point inquiet de moi, Monſieur, je vous 
» avois demande une permiſſion que vous 
N ayez eu le mauvais procede de me refu- 


( 424) 
» ſer. Tai donc pris mon parti & je pars po 
» Rheims. Cela a ete plus fort que moi & 
n n'ai pu me reſoudre à me priver dy ſpec 
». tacle le plus fait pour me flatter. Dieu mes 
» ci, on ne ſacre pas nos Rois tous les jours 
» je deſire fort vivre cent ans & ne poi 
» voir une autre ceremome de ce gen 

n Vous ſeriez un tres-mauvais francois & u 
» ſujet indigne du Prince que Dieu nous 
» donne , ſi vous preniez de Vhumeur. Adiey, 
» je ne tarderai pas a vous revoir. » Lou 

eſt un digne ſujet du Roi, mais ce qui la ug 

peu afflige, c'eſt que ce voyage lui coiiter 
plus de mille ècus que ſa femme a empruntis, 
& qu'elle eſt partie avec un homme que |: 
mari {oupgonne ne lui pas &tre indifferent 
Il lui a fait cette reponſe laconique. « Paſt 

» pour le facre , Madame, mais vous pou- 

» viez y aller fans la fociete de M.“. 
» Je ſuis bon Frangois autant que vous (MY ; 

je nimagine cependant pas, que inte- 

» tion du Roi ſoit qu'on ſe rende à Rheims 
» a Finſu de ſon mari, & dans une comps 
» gnie qui ne ſauroit lui plaire. „ 
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De Verſailles, le 19 Juin 1775, 
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LI Roi n'eſt revenu qu' hier fort tard. Nous 
ne ſa vons encore quels auront ,ete les. chats 
gemens auxquels on ſuppoſe toujours que le 
deplacement du Monarque doit donner lie, 
Les gazettes ſont remplies de details fur les 
ceremonies du ſacre. Elles n'ont pu exprimer 
que foiblement J impreſſion profonde que & 


— 
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efacle a fait ſur les ſpectateurs. On apleurs 
| applaudi comme a une belle tragedie, En. 
oye de Tripoli y a beugle comme un veau, 
veſt fait remarquer par beaucoup de ſima- 
ries qu'on a trouvees fort ridicules. C'eſt 


pars poy 
moi & j 
du * 
Dieu meg 
les j Joury 


de Pon urtant un homme rempli de ſens & d'eſprit. 
ce genre: rieux de lire ce qui a été Ecrit à Voccaſion 
£015 & u 1 acre, il a fait traduire tout ce qui a paru, 
u nous , ſon traducteur n'a pas oubliè une grande 
* Adiey ttre que M. de Marmontel a ecrite ſar cette 
v Lepon eremonie. L!Envoye y eſt traite de barbare. 
qu la Wee cette lettre, a- t- il dit, qui eſt barbare & nos 
5 couten Pas moi. 4 

7 Cette ceremonie fi pompeuſe, fi auguſte , 

e K 


nz point attirè  d'etrangers, parce qu'on de- 


different ſeſperoit detre. loge ; cependant il y a eu 


- « Tae: i 1500 logemens vacans. 

OE pres une grande piece, il eſt guſage d'en 
Nor une petite. LEvèque de Soiſſons & celui 
yon de Beauvais ont donnee; ces deux Prelats ſe 


ſont diſpute le pas. Il y a eu des coups de 
coude donnes : un des deux a penſe trebu- 
cher, & Vautre plus leſte Va-gagne de viteſſe, 
pour aller ſaluer le. Roi. Tantæ ne animis ca» 
kſubus ire, 
L'Abbe Morellet eſt allè en Alſace oa 
poſſeſſion d'un benefice de 6 mille livres de 
rentes qui appartenoit aux ci- devant Jeſuites, 


RNgheimz 
Compa: 


in 1775; 
rd. Nous 


es 1 Neſt-il pas juſte qu un homme qui s' eſt oc- 
| my cupe a prouver au public la bonne methode 
y e four ne pas mourit de faim, ait de quoi vi- 


vre! M. VAbbe ne doit pas Etre mal a fon 
ale avec ce petit ſurcroit de fortune, & au 
moins ne diſſertera pas comme quelques au- 


xprimer 
que ce 
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tres ſur la chertè des grains, avec Peſton 
vuide. 
Vous aveꝛ ſu les fameux demeles qui en 170 
ſe ſont eleves a Londres entre le feu Com 
de Guerchy & le Chevalier d Eon. Le pr 
mier eſt mort, & le ſecond eſt reſte expatri 
& couvert de toutes les apparences de la di 
grace. Un changement total du miniſtere 3 
rive ſous Louis XV, a fait voir avec furpri 
le Chevalier d' Eon, refuſant ſeul de retou 
ner dans fa Patrie, quoiqu'on lui en ſemit 
route de faveurs ſignalèes. On n'attribua alo 
ſon oppoſition qu'a un manque naturel de ca 
fiance dans des Miniftres qui paroifloient mt 
.affermis : mais ſes vrais motifs ſont maintenan 
connus. Louis XVI n'a pas ete ſur le trone 
que voulant rendre juſtice an Chevalier, ſa 
Miniſtre a fait paſſer a Londres M. le Marqu 
de Prunevaux, officier de diſtinction dans lu 
mee avec commiſſion expreſſe de negocier a 
pres du Chevalier d'Eon ſon retour dans 
patrie. Le negociateur apportoit Taſſuranee 
d'une penſion de 15 mille livres pour prix & 
la diſgrace , avec un ſauf-conduit figne du 
Monarque & contre-ſigne par ſon Miniſtre & 
Secretaire d Etat. Qui auroit cru qu'un parts 
culier, en apparence aneanti , auroit ete & 
pable de reſifter a des propoſitions auſſi flat 
teuſes? En vain, cependant le negociateur, 
parent du Duc de Nivernois & conduit pat 
une main habile , eſt-il reſte quatre mois pout 
Ty determiner ; ſes efforts ont ete inutiles. 
Victime d'une cabale de Cour, ainſi que fe 
brave & vertueux la Chalotais, le Chevalier 
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e Feſtom ron ſe borne à reclamer la meme reparation. 
omme feue Madame de Pompadour & une 


ui en dale de grands, par de baſſes intrigues, lui 
feu Com öte, avec autant de cruaute que Cinjuſ- 
1. Le ce, une place honorable qu'il rempliſſoĩt avec 
te exp nction, à la concluſion de la derniere paix, 
= la . Eon inſiſte à y Etre r6tabli, ne füt · ce 
nittere ; 


ue paſſlagerement. La juſtice qui fait le ca- 
dere diſtinctif de Louis XVI, depuis qu'il 
| ſur le trone , ne pouvant meconnoitre ſon 
nocence, que ſon auguſte aieul ayoit tou- 
ours avouèe, le Chevalier d'Eon regarde, 


ec ſurprij 
de retour 
n ſemit | 
ribua al 


rel de ci Comme au- deſſous de ſon honneur, tout dedom- 
Toient n nagement pecuniaire , Pargent n'etant qu'un 
naintenanWroyen & jamais un objet pour les grandes 
le töne nes. Tant de negotiations vis-a-vis dun par- 


alier, (oMticulier qui, en apparence, a brave toute la 


e Marguiipuifance des miniſtres les plus abſolus que la 
dans lu knnce ait eus, & qui ſe —_ avec une no- 
zocier ble conſtance à un autre Miniftre dont, en 
r dans toute autre circonſtance la probite decideroit 


aſſurance 
r prix & 
ſigne du 
iniſtre & 
'un part. 
t ete ca. 
auſſi flat 
ociateur, 
1duit par 
101s pour 
inutiles, 
1 que le 
,heyalier 


a confiance , ſuppoſe des motifs victorieux, 
dont M. d'Eon doit maintenant compte au pu- 
blic pour exciter fa ſurpriſe en determinant 
lon admiration, 
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(4238) 
LE PLAISIR, zT-LA SAGESSE 
or. 


Le folatre plaiſir $'etoit mis en chemin 
Pour viſiter les lieux de ſon domaine; 
Et de ſon pied leger il arpente la plaine 
Auſſi vice qu'un trait Echappe de la main, 
Deſſus ſon dos une mallette | 
Voituroit divers inftrumens 
Propres aux divertifſemens , 


ne corde a danſer deſſus Veſcarpoletts 


Force raquettes & volans, 
ev & dez, ſur-tont remedes excellens 5 
Contre le ſommeil letargique - | 1 
Des Drames, des Romans, des livres de Muſiqu, 
Que ſais- je, enfin tout l'attirail | 
Qui ſert a detourner les hommes du travail. 
Dans ſon chemin il trouve la ſageſſe 
Qui meditoit au coin d'un bois: 


*Quoi? Madame, c'eſt vous, — Oel moi, quelle 


. alegreſle ! | 
Qu! avec douceur je vous revois. 
Depuis age d'or, ce me ſemble ; 
On nous vit rarement enſemble : 
Vous me fuyez, plaifir : — Vous me grondiez toujourh 
Sageſſe, ſans cela vous ſeriez mes amours, 
Tient-il a moi, dit Vimmortelle , 
Qu'entre nous deſormais 
L'amitie ne ſe renouvelle. 
Allons, jurons-nous donc une ardeur mutuelle, 
Et ne nous ne ſeparons jamais. 
Tous deux ainſi intelligence 
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Ils ſe mettent a voyager. 
quit vint , il fallut chercher à ſe loger; | 
virent un chateau Caflez belle apparence 
Et reſolurent de concert 


GESSE 


Dans les routes de Favenue - 

I Dame du chareau prenoit alors le frais, 
Coquette sil en fut jamais. _ 
e folitre plaifir lui donna dans la vue, 

bonne table, bon lit, tout lui fut prepars3 
La ſageſſe fut mal regques, 

bn Veavoya loger chez Monſieur le u 
Ou nous dirons par parencheſs *. 

duelle paſſa la nuit aſſea mal a ſon alle. 
Apres un fort leger ſommeil 

Du plaiſir pareſſeux elle attend le reveil ; 

II fort vers le midi des bras de ſon hoteſſe 

| laiſſe dans ſa place une ſombre triſteſſe. 
ail, Voila le couple pelerin 


4 W, 0. 


Qui ſe raſſemble encore, & ſe met en chemin 


Nulle malheureuſe aventure 
i, quelle Ne troubla leurs plaiſans propos. 
Sur le point que la nuit ramene IVombre obſcure 
Autre chateau ſe preſente a propos, 
C'etoit le ſcjouir d'une prude 
Qui laſſee du tracas mondain 
toujours Se plaiſoir dans la ſolitude. | 
Cette Dame parut, mais d'un abord fore rude 
Repouſſa le plaifir badin, 
A la ſageſſe ſeule elle rendit ln main, 
Le plaiſir rebutè porta ſa laſſitude 
le; Au cabaret le plus prochain. 
Quelle infortune eſt donc la nd6tre? 
Dirent nos voyageurs au-matin affembles, 


yaller chez le Seigneur demander le couvert; 
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>] 
Il faut que des humains les eſprits ſoĩent trouble 
Pour nous vouloir toujours ſeparer Tun de Taue; 
Nꝰeſt · il point ſous le ciel quelque ſejour heutem 
Ou nous ſoyons regus tous deux. 
Contre le mauvais goſit, le beau couple Semports 
Et mecontent des deux gites derniers 
Va le ſoir frapper a la porte 
De la charmante AK.. 
Son extreme beauté, fa brillante jeuneſſe 
Promettoit au plaifir un favorable accueil, 
Cette meme raiſon fit crembler la ſagefſe 
Que jeuneſſe & beaute mirent ſouvent en deuil, 
Mais quelle ſurpriſe agreable 
La fit changer de ſentiment 
Quand la belle d'un air affable 
Fit a tous deux ce compliment : 
Venez, plaifir, venez, ſageſſe, 
Vous avez trouve votre hôteſſe 
Vaurai chez moi place, & temps pour tous deux, 
Pourvu qu'abandonnant cette critique auſtere 
Et cet air trop imperieux 
La ſageſſe ſoit moins ſevere 
Et s apprivoiſe avec les jeux. 
V'eſpere que dans ma retraite 
J'affermirai votre union. 
Mais faiſons un marché 
Pour n'etre pas ſujette 
A frequentes diſcuſſions, 
Conditions ſe font, nul n'oſe sen defendre; 
Chacun bien entendu met quelque peu du fien, 
Faute de sapprocher, ou faute de Sentendre 
On eſt ſouvent brouille pour rien, 
Qui plus des deux ſur ſoi dut prendre? 
Je ne le dirai pas, chacun gen trouva bien. 
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fageſſe fut gaie & le plaifir modeſte 

Et dans ſon propre appartement 

15 que jamais ſurvint nul altercas funeſte 

belle pour toujours marqua leur logement, 

; fageſſe eut le lit, le plaiſir tout le reſte; 

tle reſte Etoit grand, oui, mais tout bien compte 
Ven atteſte la foi des hommes 

Le plaiſir au fiecle ou nous ſommes 

Neſt pas toujours fi maltraite, 


Fin du Tome premier. 


